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CHAPITRE    IX. 

Conjlkution  y  Puifflinccd  intérêts 
du  Corps  Gcrmaniqucy 

Le  terme  d^  Corps  Germanique  eil 
un  terme  que  tout  le  monde  connoïc, 
&  dont  on  a  4ine  îd^e  aflez  claire  ; 
lorfqu'on  vient  à  Texarjûner  de  plus 
près,  il  ne  paraît  pasi.da  moins  à  en 
juger  par  les  converfati/^^ps  ordinai- 
res ,  qu'on  entende  parfaitement  ce 
Tome  IL  A 
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qu'il  figniiîe^  m  qu^on  fâche  fî  ce 
qu'on  en  dit  ^  eft  co&forme  ou  non  à 
la  vérîcé.  Cecce  coonoiSance  »  à  ne 
la  confidérer  qtie  comra^  une  bran- 
che de  la  Politique  y  eft  très-impor- 
tante p  mais  elle  i'eft  encore  plus  ^ 
lorfqu'on  fait  réflexion  que  ce  point 
nous  incérefle  particulièrement. 

Flufieurs  perfonnes  dévouées  aux 
faâionsy  parlent  fouvent  du  Corps 
Germanique ,  Se  l'exaltent  ou  le  dé* 
prifent ,  félon  que  la  fantalfîe  leur 
prend*  Tantôt  elles  en  parlent  corn* 
me  d'une  des  plus  grandes  Puiflances 
de  TEurope ,  capaKe  feulé  de  main- 
tenir réquilibre,  flon*feulement  dans 
TAllemagne  ^  mais  encore  dans  le 
Nor^  j  tantôt  elles  nous  la  repréfcn- 
tent  comme  un  grand  Corps  fans  ame 
&  fans  vigueur ,  dont  les  membres 
font  mal  liés^  &  auflt  lent  à  fe  réfou« 
dre  qu'à  exécuter  ce  qu'il  a  réfolu* 

Je  vais  donc  éclaircir  ce  fujet  le 
mieux  qu'il  me  fera  poffible,  &  de  la 


ic  ïitat  préféra  de  V Europe.  % 
manière  qài  m'a  paru  la  plus  propre 
à  mériter  les  applaudiflfemens  du  Lec^ 
teur ,  je  veux  dire,  en  bannifTam  couc 
préjugé  y  &  en  m'exp^iquanc  de  fa- 
çon que  tout  le  monde  puiflfe  m^en* 
tendr«« 

L'Empire  d'Occident  dÂltema* 
gne ,  au  y  comme  on  l'appelle  commu* 
«émeot  y  le  Saiht  Empire  Romain  p 
fut  fondé  par  Cliarlemagne ,  &  tant 
^uë  lui  &  fba  fils  vécurent, le  Gou* 
vernei^ent  fut  Monarchique  ;   mais 
leurs  Etats  s'étant  accrus ,  ils  furent 
gouvernés  ou  par  des  perfonnes  qui 
tenoient  leur  pouvoir  de  l'Empereur^ 
ou   par  leurs  Princes  naturels,  qui 
étoient  fes  vaflàux ,  &  on  dotinoit  2 
ces. deux  fortes  de  Gouverneurs,  le 
titre  4e  Ducs".  On  confia  le  foin  des 
alTaices  fp iritudles  aux  Evéques ,  & 
on  les  tefpeâoit ,  parce  qu'on  avoit 
dans  ce  tems*là  beaucoup  de  zélé 
pour  lal^eiigion. 

.La  Juâ^ce  étoit  adminiftrée  dans 
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termes  qu'on  efl  obligé  d'employer^ 
Les  cbofes  ne  réitèrent  pas  long- 
lems  dans  cet  état  i  &  ces  nouveaujc 
Frinces  ne  tardèrent  pas  à  aflTermir 
leur  autorité;  car  Conrard^ Duc  de 
Franconie  ^  étant  monté  fur  le  Trôn^ 
après  l'extiflâion  de  la  Ùmilfb  Impé-^ 
fiale,  au  commencement  du  dixième 
£ecle  f  les  droits  de  l'Empereur  èc 
de  ce€  Princes  devinrent  les  mlmes« 
Henri  de  Saxe  qui  lui  fuccéda,  vou* 
lut  faire  revivre  l'ancleane  autorité 
Impériale  j  maïs  lès  Prince»  s'y  op-» 
poferent ,  ce  qui  occàfioAna  qtiantité 
de  troubles.  Ochon  I  tint  une  con- 
duite contraire  I  il  ménagea  les  Prin* 
ces,  &  il  ftit  devenu  un  des  plus  puiA 
fans  Monarques  de  fon  fiecle,  fans 
les  divifions  qui  fe  mirent  dans  fa  fa-> 
mille. 

Il  étendit  la  puiflànce  de  fes  fuc- 
eeffeurs  en  conquérant  la  Lombar- 
die,  &  en  annexant  la  Dignité  Im« 
périale  à  la  Couronne  d'Allemagne  ^ 
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mais  il  fut  caufe  de  quantité  d'incon- 
véniens  qu'il  n^avoit   point  prévus. 
L'Empereur  s*arrogea   le  droit   de 
confirmer  TEleâion  de  TEvêque  de 
Home^  &les  Papes  qui  écoient  alors 
plus  puidans  qu'ils  ne  Tont  été  de- 
puis i  voulurent  à  leur  toiur  nommer 
aux  Evêchés  y  ce  qui  occafionna  des 
difputes  ,  qui  jointes  aux  défordres 
qui  arrivent  naturellement  dans  les 
Cotfvernemens  éieâifs ,  mirent  l'Em- 
pire dans  un  (i  trifte  écat^  qu'on  jugea 
à  propos  au  commencement  du  trei- 
zième  fiecle  »  d'offrir  la  Couronae 
Impériale  à  Rodolphe  de  Hap(bourg% 
Les  troubles   qui   s'élevèrent  après 
Texclufion  de  la  Maifon  d'Autriche , 
obligèrent  les  Princes  à  élire  en  1437^ 
Albert  IL 

Ce  Prince  &  fes  fucceffeurs ,  firent 
plufieurs  réglemens  favorables  au 
Corps  Germanique,  fur-tout  l'Empe- 
reur JFréderic  III ,  le  moins  puîffant 
&  le  moins  refpedé  de  tous  les  Prin- 
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ces  de  la  Maifon  d'Autriche;  Il  jettà 
néanmoins  les  fondemens  de  fa  puif- 
fance^  &  donna  une  forme  &  du  cré- 
dit à  la  Conftîtution  Germanique,  qui 
:fut  perfeûionnée  par  l'Empereur  Ma- 
ximîlien.    En  montant  fur  le  Trône 
Impérial ,  il  réforma  pluÇeurs  abus 
qùefes  prédécefleurs  avoient  tolérés* 
Ce  Prince  étant  mort,  les  Elefteurs, 
avant  d'élire  Charles  V,  voulurent  fe 
mettre  à  couvert  des  effets  de  fon  au- 
torité, par  un  nouveau  moyen,  qu'on 
a:  employé  depuis ,  &  ce  fut  de  faipe 
•ibufcrire  l'Empereur  à  certains  arti- 
cles qu'on  appelle  la  Capitulation  Im: 
periaïe»  On  a.  vu  dans  les  articles  pré- 
cédons les  tentatives  que  les  Empe- 
reurs ont  faites  pour  étendre  leur  au- 
torité ,  les  mefures  que  les  Princes 
H&    les   Etats  de  TEmpire   ont  em- 
ployé pour    y    mettre   des    bornes, 
les  feccurs  qu'ils  demandèrent  aux 
Suédois   &    aux  François   pour   cet 
effet,  &  la  manière  dont  ils  régie- 
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tant  leurs  précemions  réciproques 
par  le  fameux  Traité  de  Weflphalie. 
.  Comme  la  Dignité  Impériale  école 
au  commencem0nt  abfolue  &  hérédi- 
taire f  &  que  les  Empereurs  avoienc 
beaucoup  d'autorité,  leurs  fucccfleurs 
ont  voulu  de  tems  en  tems  la  faire 
valoir.  S'étant  déclarés  lesprotefteurs 
de  l'Eglife  de  Rome,  les  Papes  cru- 
rent qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  les 
mettre  au-^deiTus  des  autres  Souve- 
rains ,  &  de-là  vient  qu'ils  les  appel- 
lerent  les  Chefs  temporels  du  monde 
Chrétien.  Depuis  lors  ils  s'arrogè- 
rent la  preflféance  fur  les  autres  Mo- 
narques ;  ils  prétendirent  même  avoir 
le  pouvoir  de  les  créé«*v  non  point  en 
leiir  donnant  des  Domaines ,  mais 
en  accordant  ce  titre  a  ceux  qui  en 
avoienc, déjà,:  Ils  .voulurent  encore 
&'arrogeod5aAtresxlroits,niême  dans 
fesi territoires 'des  Princjes  étrangers, 
par  exemple?,  'oelur  de  c«>nférer  de^ 
Dignités  à  leurs  Sujets ,  ce  que  plu-r 
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fieurs  Souverains,  entr'autres  la Rer-* 
ne  Elifabeth  d^Anglecerre ,  leur  dif^ 
{Hiterenc.^ 

Ce  ne  fut  qu*au  bout  d'un  certain 
tems  qu'ils  confentîrent  à  donner  aux 
autres  Rois  le  titre  de  Majeflé;  ils 
ne  leur  dqnnoient  auparavant  que  ce^ 
lui  de  Sérénité.  Mais  ces  dlAinâions 
n'ont  plus  lieu  aujofîrd'hui,  &  fi  Ton 
en  excepte  le  droit  de  prelTéancé^  iU 
n*ont  aucune  prérogative  au  -  deflus 
des  autres  Monarques.  Il  eft  vrai  quô 
les  Allemands  ont  beaucoup  de  ref*' 
peâ  pour  eux  y  &  que  de  puiflans 
Princes  fe  font  honneur  de  les  fer- 
vir  ;  mats  cette  conduite ,  qui  du  pr e*- 
ipier  coup  d'œil ,  paroit  incompati- 
ble avec  leur  Dignité,  eâ  fondée  fur 
un  motif  d'ambition. 

Tous  les  £leâeur5  ont  des  grandes. 
Charges ,  qui  non- feulement  font  at-: 
tachées  à  leurs  Dignités,  mais  qui{^^ 
xoiilênt  mé«ie  les  leur  avoir  procur^ 
séçs ,  &  de-là  vient  qu'ils  font  extrê- 
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mement  tenaces  à  cet  égard.  Comme 
ils  ont  le  droit  d'être  élus  ,  de  même 
que  celui  d'élire,  qu'ils  fe  qualifient 
de  Coimperantes  ^  &  que  pendant  la 
vacance  du  Trône ,  ils  exercent  une 
partie  de   La  Dignité  Impériale  >  il 
n'efl  pas   étonnant  qu'ils  la  fafTenc 
monter  auflî  haut   qu'ils  peuvent , 
d'autant  plus  que  les   Empereurs  à 
leur  tour ,  employent  cette  autorité 
en  leur  faveur ,  &  mettent  les>  Elec* 
teurs  au  niveau  des  Rois.    Voyons 
maintenant  quels  font  ces  Eleâeurs, 
&  comment  ils  ont  acqui«  le  droit 
d*élire  les  Empereurs.   \^ts  ancien* 
nés  Elevions   différoient  beaucoup 
quant  à  la  forme ,  de  celles  qui  ont 
lien  depuis  quelques  fiecles;  mais 
comme  celles  ^  ci  font  partie   de  là 
Conflitution  Germanique ,  il  y  a  tou- 
te apparence  qu'elles  feront  toujours 
les  méme$.. 

Les  Rois  d'Allemagne  etoient  tou* 
jours  élcdifs,  &  leur  éledîon  dépen* 

A  vj 
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doit  non-feulement  des  Grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  mais  encore 
des  autres  Princes.  Il  eft  vrai  que 
dans  la  fuite  les  villes  Impériales  en^ 
voyerent  des  Députés  à  la  Diète  d'E- 
leûion  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  procla- 
mer TEmpereur  qu'ils  ne  Teuflent  re- 
connu; mais  comme  les  Grands  Offi- 
ciers étoient  toujours  à  la  Cour,  & 
fe  trouvoient  les  premiers  aux  Diè- 
tes, il  leur  étoit  aifé  de  prévenir  les 
autres  Membres  en  faveur  de  celui 
qu'ils  vouloient  élire. 

Pendant  les  troubles  qui  furvin- 
rent  lorfqu'Henri  deThuringe,  Guil- 
laume Comte  de  Hollande  ,  Richard 
Comte  de  Cornouaille,  &  Alphonfti 
Roi  de  Caftille,  furent  élus  Empe- 
reurs ,  les  Princes  &  les  villes  Impé- 
riales ne  purent  fe  trouver  à  la  Diè- 
te, &  les  Officiers  du  Palais  profitè- 
rent de  leur  abfence  pour.proOîder  à 
l'Eledion ,  fans  coçfulcer  les  autres 
Membres  de  l'Empire,  &  Grégoire  X 
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leur  accorda  ce  droit  ^  &  le  fie  va* 
loir  en  leur  adrelTanc  une  Bulle ,  par 
laquelle  il  les  exhortoit  à  élire  un 
Empereur,  &  à  mettre  fin  aux  trou-> 
bles  de  l'Ailemagne  :  depuis  ce  tems, 
ils  fe  font  regardés  comme  les  feuls 
Elefteurs  de  l'Empire. 

Pour  s'aflurer  la  pofîeflîon  de  cette 
Dignité  ,  ils  formèrent  du  tems  de 
Louis  de  Bavière,  une  ligue  entre 
eux,  fous  le  nom  d' Union  EleSorale^ 
laquelle  fut  confirmée  par  l'Empe- 
reur ,  &  ratifiée  dans  la  fuite  pat  la 
femeufe  Conftitution  de  Charles  IV, 
connue  fous  le  nom  de Bul/e  don  II  eft 
dit  par  cette  Bulle  que  les  Etats,  &  les 
Grands  OflSces  qui  leiîr  font  atta- 
chés^ &par  la  poflTeflîon  defquelson 
a  obtenu  la  Dignité  Eleftorale ,  paf- 
feront  aux  aînés  des  Maifons ,  &  fir- 
ront  abfolument  indivifibles. 
,  .  Voici  le  nombre  &  les  tîtçes  de  ces 
EledeuïSi  t'^Aichevêque  de  Mayen- 
ce  ,  Grand  Chancelier  de  TEmpire 


T4  Hijîoire  générale 

Romain  ;  rEledeur  de  Cologne , 
Grand  Chancelier  de  l'Empire  en 
Italie;  l'Eledeur  de  Trêve,  Grand 
Chancelier  de  l'Empire ,  dans  la 
Gaule  &  le  Royaume  d'Arles  ;  le  Roi 
de  Bohême,  Grand  Echanfon;  le 
Comte  Palatin ,  Grand  Maître-d'Hô- 
tel;  le  Duc  de  Saxe,  Grand  Maré- 
chal ,  &  le  Margrave  de  Brande- 
bourg ,  Grand  Chambelhn. 

Comme  le  Duc  de  Bavière  ne  pof- 
fédoit  aucune  Charge  de  la  Couron- 
ne ,  il  ne  fut  point  qiieflion  de  lui 
dans  cette  occafion,  quoiqu'il  valût 
autant  que  les  autres  ;  mais  comme 
il  étoit  de  la  même  Maifon  que  les 
Comtes  Palatins ,  il  demanda  de  par* 
tager  la  qualité  d'Eleâeur  avec  eux , 
&  Ton  convint  par  un  Traité  que  les 
Chefs  de  ces  deux  Maifons  jouiroient 
de  ce  droit  alternativement  ;  mais  il 
n'en  feft  point  fait  mention  dans  la 
Bulle  d'or.  Lorfquel'Einperettr  jugea 
l  propos  de  dépouiller.  TEledeur  Pa-^ 
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latiii  Frédéric  V  de  cette  Dignité  & 
de  fes  Etats ,  il  la  donna  au  Duc  de 
Bavière,  qui  la  conferva  par  le  Trai- 
té d'Ofnabrug ,  &  Ton  créa  un  hui* 
tieme  Ele^orat  en  faveur  de  T Elec- 
teur. Palatin  ,  avec  le  titre  de  Grand 
Tréforier  de  TEmpire. 

L'an  1^92,  l'Empereur  Léopold 
créa  un  neuvième  Eieâorat  en  fa* 
veur  d'Ernell  Augufte,  Duc  de  Lu- 
nebourg ,  ayeul  du  Roi  d'Angleter- 
re, ce  qui  occafionna  de  grandes  dif- 
putes ,  qu'on  a  enfin  alToupies.  Lorf- 
qu'on  mit  dans  la  dernière  guerre 
l'Eleâeur  de  Bavière  au  Ban  d» 
l'Empire ,  on  donna  la  Charge  de 
Grand  Tréfoxier  au  nouvel  Eleâeur, 
&  celui  de  Grand  Maitre*d'Hôtel  à 
rEieâeur  Palatin  ;  mais  à  la  paix  de 
]Bade ,  celui  de  Bavière  rec<>uvra  la 
Dignité  d'Eleâeur  &  de  Grand  Mai« 
tre  /  &  depuis  rEle^ut  Palatin  .& 
celui  de  fBrunf w  îfck  fe  f)>nt  4ifpuiés 
celle  de  Grand  Tréfoiîeri. 
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L'Eteâ:ion  de  TEmpereur  eft  fi  bien 
réglée,  qu'il  ne  fauroir  y  avoir  de 
difpuce  à  ce  fujec.  L'Eleâeur  de 
May ence  y  comme  Grand  Chancelier 
de  l'Empire ,  fait  nocifier  aux  autres 
Elefteurs  la  more  de  l'Empereur  un 
mois  après  qu^il  en  a  reçu  la  nou- 
velle ,  &  le  jour  de  TEledion  eft  fixé 
au  bout  de  trois  mois.  Les  Eleâeurs 
ne  font  point  obligés  d'y  aflifler  en 
perfonne,  ils  peuvent  y  envoyer  leurs 
Ambaflfadeurs  ,  dont  le  nombre  eft 
ordinairement  de  trois  ;  mais  lorf* 
qu'ils  négligent  de  s'y  trouver  ,  ou 
^'y  envoyer  un  AmbaiTad^^uri  ils  per* 
dent  leur  droit  d'Eleâion  pour  cette 
fois-là.  L'Eleâion.  fe  fait  pour  l'or- 
dinaire à  Francfort  fur  le  Mein ,  mais 
cela  n'eft  point  abfolument  nécefiai-^ 
re ,  &  la  vilhe  canferve  .fon  droit  ^ 
quand  même  elle  ieferoit  ailleurs-»  ! 
. .  Dès.que  la  Diefte  èftaflfeAbiée ,  on 
régie  la  Capitulation: que ^ l'on  veut 
quele  nouvel  Empereur  obfer  y e;  CisJOt 
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Je  Collège  des  Eleâeurs  qui  efl  cbar« 
gé  de  ce  loin  j  mais  celui  des  Prin- 
ces prétend  avoir  droit  de  l'approu- 
ver, &  Ton  n'eft  point  encore  d'ac- 
cord fur  cet  article.  Après  que  la 
Capitulation  efl  réglée,  TEleâeur  de 
Mayence  fixe  le  jour  de  TEledion  , 
on  ferme  les  portes  de  la  ville ,  & 
ron  remet  les  clefs  à  cet  Elec- 
teur. 

Les  Eleifteurs ,  &  leurs  Ambafla- 
deurs ,  accompagnés  de  leur  cortège, 
fe  rendent  à  TEglife ,  &;  après  que  la 
Meflè  efl:  finie  ,  {les  Proteftans  ne 
font  point  obligés  d'y  affilier)  ils  font 
ferment  de  ne  point  cabaler ,  &  de 
choi/îr  fans  aucune  vue  d'intérêt  laper- 
fonne  qu'ils  jugeront  la  plus  digne  de 
la  Dignité  Impériale.  Cela  Tait ,  ils  fe 
rendent  dans  la  Sacriftîe  où  l'Elec- 
teur de  Mayence  leur  demande  fi  rien 
ne  les  empêche  de  procéder  à  TElec-. 
lion ,  &  l^ur  fait  promettre  d'élire 
I     pour  Empereur  celui  qui  aura  le  plus 
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grand  nombre  de  fuflfrages.  Deux 
Notaires  de  l'Empire  ont  foin  d'en- 
regiftrer  les  reponfes  des  AmbaflTa- 
deurs.  On  fait  enfuite  fortir  tous 
les  témoins. 

L'Ëleâeur  recueille  enfuite  \t$ 
fuflfrages  ^  qui  fe  donnent  de  vive 
voix,  après  quoi  il  donne  le  fîen.  Il 
faut  que  celui  que  Ton  élit  ait  le  Tuf** 
frage  de  tout  le  Corps ,  &c  non  une 
fimple  majorité  de  voiz  ;  par  exem* 
jde  ,  s'il  fe  préfentoit  trois  Candi- 
dats y  &  que  Tun  eût  quatre  Toix ,  le 
fécond  trois ,  dr  le  troifieme  deux  | 
TEleâion  feroit  nulle  ;  mais  tout 
Eleâeur  qui  a  les  fuflfrages  pour  lui , 
peut  y  ajouter  le  fien.  Cela  fait ,  les 
témoins  entrent  ,  fie  TElefteur  do 
Mayence  leur  déclare  la  perfonne 
que  les  Elefteuri  ont  choifie. 

On  ne  proclame  le  nouvel  Empe- 
reur ,  qu'après  que  lui ,  ou  fon  Am- 
baflTadeur  a  fait  ferment  d'obferver 
la  Capitulation  j  fie  i'Eleâion  efl  alors 
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complette.  On  a  tiché  de  rendre 
tecce  Capitulation  perpétuelle^  mais 
on  n'a  pu  encore  y  réuffir ,  à  caufe 
des  débats  qui  fe  font  élevés  à  ce 
fujet. 

On  ne  donnoît  anciennement  aux 
Empereurs  que  le  titre  de  Rois  de 
Germanie  I  à  compter  du  jour  de  leur 
Eleâion  ,  jurqu*au  jour  qu'ils  étolent 
couronnés  à  Rome;  &  ceci  fert  i 
édaîrcir  un  paflfage  que  j'ai  cité  en 
parlant  de  l'Empereur  Othon  j  favoîr, 
qu'iî  réunit  le  titre  d'Empereur  à  ce- 
lui de  Roi  de  Germanie  ;  en  cohfé- 
quence  de  quoi  la  Bulle  d'or  ordon- 
ne aux  Eleâeurs  de  choifir  pour  Em- 
pereur un  Roi  des  Romains.  Le  Lee* 
teur  obfervera ,  que  c'eft  rEleftion 
^uî  donne  la  charge  ,  &  le  Couron- 
nement le  titre.  Les  Papes  ont  voulu 
quelquefois  le  donner ,  d'autres  fois 
i!s  ont  voulu  fe  difpenfer  de  le  faire, 
fi  bien  que  l'Empereur  Maximilien  I 
refufa  d  aller  à  Rome,  &  le  Pape  loin 
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de  lui  en  (avoir  mauvais  gré,  lui  ao» 

corda  une  Bulle ,  par  laquelle  il  lui 

permit  de  fe  faire  couronner  en  At- 

lemagne. 

Un  des  articles  de  la  Capitulation 
portoit ,  que  l'Empereur  feroit  tout 
fon  poffible  pour  ètte  couronné  à  Ro- 
me; mais  Léopold  crut  que  Cela  étort 
îniïiile ,  &  il  n'en  a.  plus  été  queflioft 
depuis.  La  Capitulation  porte  cepen- 
dant qu'il  fe  fera  couronner  en  Alle- 
magne le  plutôt  qu*il  pourra  >  pour 
.la  commodité  des  Elefteurs,  &  paur 
leur  épargner  les  frais  d'un  fécond 
voyage.   La  Bulle  d'or  veut  que  ce 
foit  à  Aix-la-Chapelle,  où  Charlema- 
gne  faifoit  fa  réfidence  ;  mais  il  peut 
fe    faire    couronner  ailleurs  ,    fans 
qu'Aix-Ia-Chapeile  perde  fan  droit. 
La  même  Bulle  porte  encore,  que 
ce  fera  TEledeur  de  Cologne  qui  cou- 
ronnera l'Empereur  ,  bien   entendu 
que  le  Couronnement  fe  fera  à  Aix, 
qui  efl  daw  fon  Diocèfe  3  mais  lorf- 
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qu'il  fe  fait  ailleurs ,  c'eft  TEIcfteur 
de  Mayence  qui  s'acquitte  de  cette 
eerémonie ,  fi  la  ville  eft  dans  fon 
Diocèfe,  finon,  lui  &  PEledeur  de 
Cologne  jouiflfent  de  cet  honneur  tour 
à  tour.  Après  que  l'Empereur  s'eft 
aflîs  fur  fon  Trône ,  l'Elefteur  de  Saxe 
lui  préfente  1  epée  de  Charlemagne  , 
ayec  laquelle  il  crée  les  Chevaliers 
qu'il  a  cfaoifis  ^  indépendamment  de 
ceux  à  qui  les.  autres  Eleâeurs  veu- 
lent procurer  le  même  honneur. 

i.a  table  fur  laquelle  on  fert  à  df- 
nôr  à  l'Empereur ,  eft  plus  élevée  de 
deux  marches  que  celles  des  Elec- 
teurs ;  ce  font  les  Copites  de  l'Em- 
pire  qui  le  fervent;  les  Eleâeurs  ont 
cfiacua  la  leur .  à  part ,  &  font  fervîs 
pat  leurs.  Gentilshommes.  Ceux  qui 
ont  aflîTlé.à  la  cérémaniavont.leurs  ta- 
illes ;  mais  ceux  qui  n'y  ioat  envoyé 
que  des  An>]?99^de))r^$^n^pnt'que  des 
tables  cowv^rtes^  de  plats  vftides ,  Se 
\l^s  -^b^fladeyr,?  ne  s'y  pla<jôax  points 
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Le  titre  de  Roi  des  Romains  a 
deux  (ignificatioiis  différeotes  ,  e« 
égard  aux  deux  diiférentes  perfonnes 
auxquelles  on  le  donne.  Depuis  le 
tèms  de  i'Eleâion  jisfqu'à  celui  du 
Couronnement,  laperfonne  revêtue 
de  la  Dignité  Impériale»  prend  le 
titre  de  Roi  des  Romains, de  même 
que  rhéritier  préfomptif  qui  eft  éia 
du  vivant  de  T Empereur  ;  nuds  cette 
dilUnâion  n'a  plus  lieu,  depuis  que 
les  Epfipereur5  ne  fe  font  plus  oMi* 
ronner  à  Ronie ,  &  Ton  entend  au- 
jourd'hui par  Roi  des  Romains,  la 
dernière  peribnne  dont  je  viens  de 
parler.  La  raifon  qui  me  fait  parler 
de  cette  diftinâion  cft,  que  le  Roi 
des  Romains ,  dont  il  eft  f^i  mention 
dans  la  Bulle  d'or ,  eft  la  premiefe 
des  deux  dont  il  s'agit  ici.*  Elle  ne 
dit  rien  du  fuccefieur  à  l'Empire,  ni 
de  Ton  Eleâion  du  vivant  du  p<^» 
feHeur  ;  &  ce  que  l'on  pratique  au- 
ipurd'hui ,  a'efl;  quH^oe  fuite  de  la 
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convention  que  TEmpereur  &  les 
Eiedeurs  ont  faite  entre  eux  pour  le 
bien  de  rEoiplre. 

On  élit  aujouM'hui  le  Roi  des  Ro- 
mains à  \^  requête  de  l'Empereur 
régnant ,  avec  toutes  les  cérémonies 
que  la  Bulle  d*or  exige  pour  l'Elec- 
tion de  l'Empereur ,  mais  cette  Elec- 
tion confère  plutôt  le  titre  que  TofE- 
ce  ;  car  le  Roi  des  Romains ,  par  un 
article  de  la  Capitulation  ^  promet 
Je  ne  point  fe  mêler  des  affaires  de 
l'Empire  du  vivant  de  l'Empereur  ; 
&  lorfqu'il  vient  à  mourir  ^  il  devient 
JElmpereur  lui-même  ,  fans  qu'il  foit 
èefoin  d'une  féconde  Eledion.  Il  eft 
Trai  que  daos  la  Capitulation  que 
i*£mpereut  Matthias  fie  ferment  d  olv 
ferver ,  il  y  avoit  un  article  qui  por*- 
-toit ,  qu'au  cas  que  l'Empereur  refu- 
sât d'élire  un  Roi  des  Romains  à  la 
requête  des.£leâeur$^  fans  donner 
une  ratfoa  valable  de  fon  refus ,  ils 
auroient  droit,  d'eu  élire  un;  mais 
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on  a  retranché  depuis  cet  article, 
probablement  à  caufe  qu'il  écoit  am- 
bigu &  inutile ,  perfonne  n'étant  en 
droit  de  décider  fi  les  raifons  que 
TEmpereur  alléguoit  étoient  bonnes 
ou  mauvaî fes. 

Lorfqu'il  n*/  a  point  de  Roi  des 
Romains  ,  &  que  le  Trône  Impérial 
devient  vacant  par  la  mort  de  TEm- 
pereur.,  ce  fom  les  Elefteurs  Pala- 
tin &  de  Saxe ,  qui  gouvernent  l'Em- 
pire fous  le  titre  de  ficaires,  en  ver- 
tu de  leurs  Offices  refpeftifs  j  favoir, 
de  Comte  Palatin  &  de  Grand  Mare* 
chai  de  l'Empire  5  mais  lorfqu'on  die 
que  c'eft  la  Bulle  d*or  qui  à  fait  ce 
Règlement ,  on  ne  prétend  poipt  dire 
qu'il  n'exiftoit  point  auparavant,  maife 
feulement  qu'elle  l'a  confirmé. 

L'EIedeur  de  Bavière  &  PElec- 
teur  Palatin ,  ont  eu  de  grands  dé* 
mêtés  à  ce  fujet ,  &  ont  prétendu  tous 
deux  être  Vicaires  de  l'Empire^  & 
ils  l'ont  été  chacun  à  leur  tour.;  mais 

ces 
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cts  différends  font  aujourd'hui 'ter- 
minés, de  manière  que  l'Empire  n'en^ 
a  point  fouffert.  Chacun  de  ces  Vi- 
caires a  Ton  Diftf  iâ^  &  un  Confeil 
Aulique ,  qu'on  appelle  le  Tribunal 
du  Vicariat  f  àil^eft  diç  dans  U'Bulle 
d'or  que  les  aâes  des  Vicaires'  de 
rÉmpire ,  pendanr  la   vacance   du 
Trône ,  feront  valides  &  obligatoi- 
res ;  mais  pour  prévenir  ries  diipucas 
&  pour  plus  grande  fureté^  orna  foia 
d'inférer  dans  la  premiete^Gtfpîtukl-- 
tion,  un  article  parUîequell'Empfe* 
feur  s'oblige  de  ratifier;  &  de  confir-i 
mer  tout  ce  quelesVicaif.e^4«  l'Em- 
pire auront  fait-/       >     u  ,■    ^,\  Â:i..  . 
.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  rBiAfi*! d 
d'Allemagne  des  Vicaîreis  d^-i'Etiiiî 
pereur  &  des  Vicaires  de  TEmpirc, 
&  ces  emplois   font  fort  différons. 
L'Empereur  peut  en  vertu  de  fa  Di- 
gnité Impériale  ,  transférer  fon  pou* 
voir  à  tel  Prince  de  l'Empire  qu'il 
lui  plaît  y  lorfqu'il  n'eft  pas  en.  état 
Tome  IL  b] 
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d'agir  par  lui-même;  mais  ce  Vicaire 
n'a  pas  le  même  pouvoir  que  celui 
de  l'Empire;  car  il  efl  obligé  de  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à  i'Empe^ 
reur,  qui  peut  annuUer  ce  qu'il  a  fait; 
outre  que  fon  office  dépend  entière- 
ment de  lui  9  étant  le  maître  de  le 
lui  ôter  lorfque  cela  lui  plaît. 

Il  y  a  auffi  un  Vicariat  de  TEmpIre 
en  Italie ,  qui  a  fouvent  été  exercé 
par  les  Ducs  de  Savoye  ;  mais  com« 
me  cette  matière  eft  fort  embrouil* 
lée  f  &  que  j'aurai  occafion  d'en  par« 
1er  ailleurs ,  je  ne  m*y  arrêterai  pas 
davantage.  On  remarquera  feule-* 
ment  qu'autrefois ,  lorfque  le  Trône 
Impérial  étoit  vacant ,  les  affaires 
d'Italie  é(oient  régies  par  les  Vicai- 
res défignés  par  la  Bulle  d'or  ;  &  que 
le  pouvoir  que  l'Empereur  accorde 
au  Duc  de  Savoye ,  ou  à  tel  autre 
Prince  »  ne  lui  donne  d'autre  qualité 
que  celle  de  Vicaire  de  l'Empereur, 
&  non  point  celle  de  Vicaire  de  l'Em- 
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pire ,  par  où  l'on  voie  que  ces  deux 
emplois  font  touc-à-faic  difFérens^ 

On  voit  encore ,  qu'à  moins  que 
l'Empereur  n  aie  envie  de  fe  choifîr 
un  fuccefleur  de  Ton  vivant ,  les  Elec*- 
ceurs  peuvent  fe  difpenfer  de  lui  don* 
ner  un  aflTocié  avec  le  titre  de  Roi 
des  Romains ,  puifqu'ii  eft  le  maître 
de  transférer  une  partie  de  fon  auto*. 
tité  à  tel  Prince  qu'il  juge  à  propos , 
avec,  le  titre  de  Vicaire ,  avec  cet 
avantage  ^  qu'il  peut  lui  faire  rendre 
compte  de  fon  adminiflration ,  ce 
qu'il  né  fauroit  faire  à  l'égard  du  Roi 
des  Romains. 

Il  convient  de  fe  fouvenîr  de  Is 
diflinâion  que  je  viens  de  faire  entre 
l'Empereur  &  l'Empire  ;  &  pour  qu'on 
{^uifTe  la  faire  plus  alfément^  je  vais 
expliquer  ici  le  rapport  qu'il  y  a  en- 
tre les  Membres  de  l'Empire  &  fon 
Chef,  ou  ,  pour  me  fervir  d'autres 
termes  ,  entre  l'Empereur ,  les  Prîn« 
ces  &  les  Etats  de  l'Empire.  C'efl  fuc 
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quoi  les  Auteurs  qui  ont  traité  du 
Droit  Public  d'Allemagne  j  ne   fonc 
point  d'accord. 

.  Si  Ton  confidere  que  l'Empire  écoît 
anciennement  hérédicaire,  &  que  les 
terres  que  les  Gentilshommes  ppfle^ 
doient  ^  étoient  des  Fiefs  dont  ils  re«" 
cevoient  rinvcftiture  de  l'Empereur; 
&  en  outre  qu^après  que  la  Race  de 
Charlemagne  fut  éteinte^les  Princes  & 
fes  Seigneurs  conferverent  l'ancienne 
forme  de  Gouvernement ,  &  fe  don- 
nèrent un  Chef  de  leur  propre  mou* 
vemen^^  la  chofe  n'aura  plus  rien  qui 
nous  arrête.  Cette  réfolution  eft  una 
preuve  de  leur  Souveraineté  ;  &  en 
effet  y  comment  auroient-ils  pu  la 
prendre  ,  s'ils  avoient  eu  un  Maître? 
îi'en  ayant  aucun ,  ils  s'aflfoçierent 
dans  certaines  conditions  ^  dont  l'e* 
xécution  renferme  les  devoirs  donc 
ils  font  tenus  envers  l'Empire. 

Mais   comme  cette   Conftitutîon 
fuppofe  un  Chef  y  dans  qui  U  MajeA^ 
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de  l'Empire  réfide,  &  qui  puifle.  faire 
exécuter  fes  Loix ,  ils  convinrent  de 
chôifir  un  Empereur.  En  conféquen- 
ce  de  ce  choix ,  ils  reçoivent  de  lui 
rinvcfliture  de  leurs  Domaines;  (je 
parle  ici  des  Eleâeurs  &  des  Prin- 
ces) car  les  Comtes  &  les  villes  Im^ 
périales  reçoivent  la  leur  du  Confeil 
Aulique.  Mais  ceci  ne  marque  que 
leur  foumiffibn  à  TEmpire  ;  car  s'il 
€&  de  leur  devoir  de  la  demander , 
c*eft  celui  de  l'Empereur  de  la  leur 
accorder,  &  c'eft  ce  qu'on  lui  fait 
promettre  avec  ferment ,  entr'autres 
articles  de  la  Capitulation. 

Il  s'eafuit  que  les  Membres  dé 
l'Empire  font  profeffion  de  dépendre 
de  lui ,  pour  pouvoir  en  être  proté- 
gés y  6c  qu'ils  reconnoiflent  dépendre 
de  l'Empereur  ^  parce  que  c'efl  dans 
fa  perfonne  que  réfide  la  majefté  de 
l'Empire  ;  ce  cas  excepté ,  ils  font 
abfolument  libres  &  indépendans.  On 
voit  par- là ,  qu'on  peut  manquer  à 
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un  homme  qui  porte  la  Couronne  Im- 
périale, fans  manquer  à  ce  qu'on  doit 
à  l'Empire  ;  &  la  raifon^n  eft ,  que 
ce  Prince  peut  avoir  d'autres  Domai- 
nes &  des  autres  titres,  &  que  ce  qui 
le  concerne  à  cet  égard,  ne  le  regarde 
plus  comme  Empereur  ;  d'où  il  s'en« 
fuit  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre agir  contre  les  chofes  ou  les  per* 
fonnes  qui  n'appartiennent  point  à 
l'Empire ,  ou  contre  celles  qui  lui  ap« 
partiennent. 

Tout  homme  donc  qui  agît  contre 
TEmpereur  en  qualité  de  Chef  de 
l'Empire ,  pèche  contre  la  Confédé- 
ration qui  conflitue  l'^lmpire,  &  com-> 
met ,  fuivant  les  Loix ,  un  crime  qui 
mérite  un  châtiment  exemplaire  ; 
fans  qu'on  puiflfe  regarder  cette  con- 
duite comme  une  infraâion  de  la 
Souveraineté  de  ce  Membre ,  puif- 
qu*il  ne  l'acquiert,  &  qu'il' n'en  jouît 
qu'à  con^dicion  d'être  fidèle  à  l'Em* 
pire;  A;  tant  qu'il  continue  d'être  tel. 
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îl  peut  compter  fur  fon  fecours ,  ce 
qui  eft  un  équivalent  de  Tliommage 
qu'il  lui  rend. 

Cet  espofé  (impie  &  précis  du  rap- 
port  qui  fubfifle  entre  les  Etats  qui 
compofenc  le  faint  Empire  Romain  ^ 
fufEt  pour  montrer  la  juftice  du  pro-» 
cédé  dont  on  ufe  envers  un  Prince, 
eu  un  Etat  de  l'Empire  que  Ton  àiet 
au  Ban  de  ce  même  Empire  >  pour 
avoir  manqué  à  fon  devoir  &  à  la  fi* 
délité  qu'il  lui  doit.  Cette  conduite 
paroit  contraire ,  il  eft  vrai ,  à  Tidée 
qu'on  fe  forme  de  la  Souveraineté  de 
ces  Princes;  car  comment -pouvoir 
juger  un  Souverain  ?  Mais  cette  ob* 
jeâion  tombe  d'elle-même,  lorfqu'on 
Pexamine  avec  plus  d'attention.  La 
Souveraineté  de  ces  Princes  eft  fon* 
dée  fur  l'union  qui  conflit u«  l'Empi- 
re ,  &  cette  autorité  eft  par  confé- 
quent  néceffaire  pour  fà  conferva- 
tion,  d'où  il  fuit  que  leur  fujettion 
eft  une  fuite  de  leur  confentement , 
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&  le  châtiment  qu'on  leur  fait  fubîr",' 

conforme  à  la  notion  de  la  chofe ,  je 

veux  dire,  la  privation  des  Domair 

nés  qui  \t^  rendent  Membres  de  TEm  \ 

pire. 

Il  efl  vrai  qu'on  a  condamné  autre« 
fois  des  perfonnes  à  la  mort  pour  avoir 
trahi  les  Empereurs,  mais  ce  n'étoient 
que  de  (impies  Comtes  de  TEmpire*. 
Il  eft  vrai  encore  que  Charles  Vdé-^ 
pouilla  non-feulement  TEleâeur  de 
Saxe  &  le  Landgrave  de  Hefle  de 
leurs  Domaines  I  mais  condamna  en- 
core le  premier -À  la  mort,  pour  la 
forme;  mais  cette  Sentence  ne  fuc 
point  légalei&  lesEtats  ne  furent  point 
convoqués,  ce  fut  le  Confeil  Auli- 
que  établi  par  l'Empereur  Maximî- 
lien  qui  la  prononça,  &  on  laregaN 
da  comme  un  abus  de  Tautorité  Sou* 
veraine ,  aufli  occàfionna-t-elie  une 
guerre  civile. 

La  conduite  que  Ton  tint  à  Té- 
jgard  de  rEledew  Palatin ,  à  Tocca- 
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Son  de  la  guerre  de  Bohême,  fut  un 
peu  plus  régulière,  fans  être  plus  lé- 
galei  aufïï  hs  Princes  de  l'Empire 
faifirent-ils  la  première  occafion  quî 
s'offrit  de  rendre  juftice  à  fon  fils,  en 
lui  rendant  fa  Dignité'  &  fes  Etats. 

On  a  mis  de  notre  tems  les  Elec^ 
teurs  de  Bavière  &  de  Cologne  au 
Ban  de  l'Empire  avec  plus  de  raifon; 
cependant  les  Etats  l'ont  trouvé  mau- 
vais, &  ont  inféré  dans  la  Capitulation 
de  l'Empereur  Charles  VI  un  article 
qui  porte,  qu'on  ne  pourra  mettre  au- 
cun Membre  de  l'Empire  au  Ban , 
qu'au  préalable  on  ne  l'ait  oui  &  ob- 
tenu le  confentement  des  Eleveurs , 
des  Princes  &  des  Etats  de  l'Empire! 
•on  voit  par-là  que  le  Ban  eft  un  châti- 
ment fondé  fur  li  nature  du  Gouver- 
nement, qu»il  n'ôte  rien  à  la'Sôuve- 
•raineté  des  Princes,  qui  eft  foridée 
Tur  cette  Conftitution ,  &  qu'on  a  fait 
'à  ce  fujet  des  Réglemehs  qui  prévieii-. 
nent  l'abus  qu'Qii  pourrôit  en  faire/ 
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Les  Empereurs  eux  -  mêmes  font 
fournis  à  la  Loi ,  &  courent  rifque 
d'en  éprouver  \ts  effets,  lorfqu'ils  s'é- 
cartent de  leurs  devoirs.  Les  Elec- 
teurs prétendent  avoir  le  droit  de  les 
dépofer ,  &  de  \ts  élire,  mais  on  n'en 
vient  jamais  aujourd'hui  à  ces  extré* 
mités  9  H  caufe  des  inconvéniens  qui 
peuvent  en  réfulter.  S*il  arrivoit  ce- 
pendant qu'un  Empereur  voulût  ren- 
vcrfer  la  forme  du  Gouvernement , 
il  n'eft  pas  douteux  que  le  Collège 
des  Eledeurs  ne  fût  en  droit  de  le 
reprendre ,  &  même  de  s'y  oppofer 
de  concert  avec  la  Diète. 

Après  avoir  parlé  de  la  Jurifdic* 
tion  Souveraine,  il  convient  de  dire 
un  mot  des  Tribunaux  ordinaires» 
Cétoîent  autrefois  les  Comtes  qui 
rendoient  la  judice  dans  leurs  Dif- 
triâs ,  fauf  appel  au  Comte  Palatin. 
La  puiflance  des  Empereurs  ayant 
diminué  dans  la  fuite ,  la  diftribu- 
tion  dé  k  Juftice  fut  interrompue  ; 
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on  s'apperçut  du  mal ,  mais  on  fut 
quelque  tems  à  y  remédier  ,  &  les 
moyens  qu'on  y  employa  pour  cet 
effet  j  furent  la  plupart  infruâueux. 

A  la  fin ,  les  inconvéniens  augmen«* 
terent  au  point  y  que  les  Etats  prie* 
rent    les   Empereurs    d'établir    une 
Cour  qui  adminidrât  la  Jufiice ,  tant 
dans  les  grandes  que  dans  les  petites 
caufes.    Ferdinand  III  Te  refufa  à 
•  leur  demande  ^  mais  fon  fils  Maxi- 
milien  rétablit  à  Worms  Tan  149  J, 
une   Chambre  Impériale  ,  qui    fut 
transférée  à  Spire  l'an  15JJ,  &  enfin 
à  Wetzlar  l'an  16^6,  après  l'incendie 
du  Palatinat.    Cette  Chambre  étoit 
compofée  d'un  juge ,  de  quatre  Pré- 
fidens  &  de  cinquante  AfTelfeurs  ; 
mais  l'an  171 9  ,  on  réduifit  ce  nom- 
bre à  la  moitié,  dont  une  partie  étoit 
compofée  de  Proteftans ,  &  l'autre  de 
Catholiques  Romains. 

La  raifon  pour  laquelle  les  Empe- 
reurs refuferent  d'établir  un  Tribu- 
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nal  auflî  néceflaire ,  fut  refpérance 
qu'ils  eurent  d'évoquer  en  dernier 
reflbrt  toutes  les  caufes  à  un  Tribu- 
nal dont  ils  difpofoient ,  au  lieu  que. 
rjEmpereur  ne  nomme  que  les  Juges 
&  les  Préiidens  de  la  Chambre  Im- 
périale.  Maximilien  fit  enfin  par  fa 
politique  ,  ce  que  fes  prédéceffeurs 
n'avoîent  pu  faire  par  autorité.  Il 
prévit  que  des  dépenfes  de  la  Cham- 
bre Impériale  qui  retomboient  toutes 
fur  les  Etats  de  l'Empire,  leur  feroit 
i^égl^gc^  leur  nouveau  Tribunal;  & 
la  chofe  arriva  en  effet. 

Il  établit  donc  un  Confeil  Âuli^ 
quet,  &  pour  montrer  fa  modération, 
il  pernait  aux  Etats  de  nommer  huit 
AffefTeurs  ^  dont  il  s'obligea  de  payer 
les  falaîres;  &  par  ce  moyen  il  attira 
toutes  les  affaires  à  fon  Tribunal. 
.  Les  Princes  &  les  Etats  de  l'Em- 
pire ,  reconnurent  bientôt  leur  er- 
reur^ &  que  l'Empereur  avoit  profité 
de  leur  négllgeuce  pour  exécuter  uno 
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chofe  qui  eut  entièrement  dépendu 
d'eux,  s'ils  avoient  fu  profiter  de  Toc- 
cafion.  Ils  lui  repréfenterent  qu'il 
portolt  atteinte  à  la  Conftitution  lui" 
périale ,  laquelle  portoit  qu'il  ne  de- 
voit  y  avoir  d'autre  Tribunal  que  la 
Chambre  Impériale. 

L'Empereur  répondit  à  leurs  re- 
montrances, &  leur  fie  obferver  qu'en 
établiflant  la  Chambre  Impériale ,  il 
avoit  répondu  au  defir  des  Etats ,  &c 
qu'en  créant  un  Confeil  Aulique,il 
avoit  pourvu  à  l'adminiftratiçn  de  la 
Juflice  ;  qu'il  avoit  rempli  fon  de- 
voir à  ces  deux  égards ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  fa  faute  fi  une  Cour  man- 
quoit  de  Juges ,  &  qu'on  dévoie  le 
remercier  des  peines  qu'il  s'étoit  don- 
nés pour  y  fuppléer  par  un  autre  Tri- 
bunal. 

Ces  difputes  n'otit  point  empêché 
que  ces  deux  Cours  ne  fubfiftent  en- 
core avee  Une  autorité  prefque  égale^ 
Celle  qui  connoît  la  première  d'une 
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triche  &  le  Duc  de  Saxe,  font  exemts 
de  fa  Jurifdiûion,  je  veux  dire,  que 
leurs  Sujets  n'ont  point  droit  à  ces 
fortes  d'appels.  Il  en  eft  de  même 
des  affaires  Eccléfiaftiques  ôc  des  cau- 
fec  criminelles,  à  caufe  des  inconvé- 
niens  &  des  délais  qu'occafionne- 
roient  ces  appels. 

C'eft  par  le  moyen  de  cette  Cour, 
&  par  l'exercice  des  droits  qu'il  s'eft 
réfervé  que  l'Empereur  fait  valoir 
fon  autorité,  &  foutient  fa  Dignité, 
malgré  les  cxpédiens  qu'on  a  em- 
ployés pour  la  borner.  On  appelle 
Droits  rtfirvés  ,  les  prérogatives  at- 
tachées à  la  Dignité  Impériale ,  lef- 
quelles  confident  à  donner  aux  Princes 
l'inveftiture  de  leurs  Domaines  ;  à 
conférer  les  titres  de  Princes  &  Com- 
tes de  l'Empire;  à  bâtir  des  Villes  ;  à 
fonder  des  Univerfités  ;  à  établir  des 
foires  ;  à  accorder  des  difpenfes  d'â- 
ge ,  afin  que  les  Princes  puiffent  gou- 
verner plutôt  lei}is  Etdts  ;  fans  attend 
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dre  la  fin  d'une  minorité  prefque  tou- 
jours ruineufe  ;  à  décider  les  difpu- 
tes  qui  s'élèvent  au  fajet  du  rang  & 
de  la  preflTéance  ;  à  nommer  une  fois 
pour  toutes  un  Canônicat  vacant  dans 
Us  Chapitres  de  TEmpire  ,  ce  qu'on 
appelle  le  droit  de  Frîmot  Prctces , 
lequel  eft  équivalent  au  droit  de  Pri» 
macie,  qu'on  appelle  Option. 

Toutes  ces  chofes  dépendent  en- 
tièrement de  lui ,  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  Fiefs  ^  &  il  eft  obligé 
d'en  donner  linveftîture  de  la  ma- 
nière que  les  Loix  prefcrivent.  A  l'é- 
gard des  Titres  ,  il  promet  de  n'en 
donner  qu'à  ceux  qui  en  font  dignes, 
&  qui  ont  aflez  de  bien  pour  les  fou* 
tenir  ;  mais  ils  ne  leur  procurent 
qu'un  nom  &  du  refpeâ.  Pour  pou- 
voir jouir  de  l'autorité  &  des  privilè- 
ges qui  y  font  attachés,  ces  Princes 
Se  ces  Comtes  ont  encore  befoin  du 
confeutement  de  leurs  Corps  refpec- 
tifs ,  pour  avoir  voix  délibérative.  Il 
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y  a  quelques  autres  Titres  de  plus 
grande  conféquence  ;  par  exemple  ^ 
ceux  qui  mettent  les  femmes  d'une 
condition  inférieure  en  état  d  épou* 
fer  les  Princes  qui  ont  de  l'inclina* 
lion  pour  elles ,  &  de  faire  légitimer 
leurs  enfans. 

Après  avoir  examiné  féparément 
les  pouvoirs  de  TEmpereur  &  des 
Princes  de  l'Empire,  je  vais  les  con- 
iidérer  aflemblés  dans  les  Diètes  ^ 
dans  laquelle  le  Corps  Germanique 
fe  montre  dans  tout  fon  luftre,  8c  oh, 
le  pouvoir  légiflatif  de  l'Empire  ré- 
iide.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  diffé- 
rence qu*il  y  avoir  entre  les  ancien- 
nes &  les  nouvelles  Diètes ,  parce 
qu'elles  font  aujourd'hui  perpétuel- 
les depuis  1653  ;  je  ne  dirai  rien  non 
plus  de  la  ihaniere  dont  on  convoque 
cette  aflemblée,  &  je  me  contenterai 
de  faire  obfervcr  que  les  Princes,  les 
Etats ,  les  Prélats,  les  Comtes  &  les 
villes  Impériales  ont  droit  d'y  fiéger; 
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favoir,  les  Princes  avant  leur  invefti- 
ture ,  les  Prélats  avant  d'avoir  reçu 
leurs  Bulles ,  &  le  tuteur  des  jeunes 
Princes  durant  la  minorité  de  leurs 
pupilles. 

L'Empereur  préfîde  à  la  Diète  lorf- 
qu'il  fe  trouve  dans  le  lieu  où  elle 
s'a(îèmbJc  {a) ,  mais  lorfqu*il  e/l  ab« 
fent,  il  y.  envoyé  un  Commiflaire^  qui 
a  foin  de  lui  communiquer  les  ordres 
qu'il  reçoit,  en  vertu  de  ce  qu'on 
appelle  le  Décret  CommiJJoriaL 

L'Eleâeur  de  Mayence,  en  qualité 
de  Chancelier  de  l'Empire ,  ell  le 
Direâeur,  ou  l'Orateur  de  la  Diète, 
C'ell  à  fa  Chancellerie  qu'on  envoyé 
toutes  les  affaires  qu'on  veut  y  propo- 
ser ,  &  fon  Secrétaire  eft  chargé  de 
faire  la  leâure  des  pièces ,  &  de  les 
communiquer  aux  Minillres  qui  s'y 

(tf)  C'eft  à  Katiftônne  que  fe  tient  ordi- 
nairement la  Diète ,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puiffe  la  tenir  ailleurs. 
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trouvent:  c'eft  ce  qu'on  appelle  pcr 
DiSaturam ,  d'oîi  eft  venue  Texpr ef- 
fion,  envoyer  les  mémoires  &  les  pie-. 
ces  à  la  Didature  de  TEmpire. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  THiftoire 
des  Diètes  d'Allemagne  de  diflférens 
Collèges,  fur  quoi  il  eft  bon  d'obfer* 
ver  que  la  Diète,  ou  rAflemblée  gé- 
nérale des  Etats  eft  compofée  de  trois 
Collèges ,  dont  chacun  a  fon  Direc- 
teur particulier.  Le  premier  eft  celui 
des  Eleveurs,  qui  a  pour  Direûeur 
rEieâieur  de.  Mayence ,  non  point 
comme  Chancelier  de  l'Empire,  mais 
en  qualité  de  premier  Eleûeur,  ou 
de  Doyen  du  Collège* 

Le  fécond  eft  le  Collège  des  Prin- 
ces >  lequel  eft  compofé  non- feule- 
ment des  Princes  fpirituels  &  tem- 
porels d'Allemagne ,  mais  encore  de> 
Prélats  &  de  Comtes;  mais  il  y  a. 
beaucoup  de  différence  quant  à  leurs 
fuffrages  ;  car  chaque  Prince  fpirituel 
ou  temporel  a  voix  délibéracive  |  au 
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lieu  que  ies  Prélats  iSc  les  Comtes 
opinent  par  Bancs ,  dont  chacun  n'a 
qu'une  feule  voix. 

"    Les  Prélats  font  dîvîfés  en  deux 
Bancs  ;  favoir ,  celui  du  Rhin  &  celui 
"^é  Soùabé ,  &  les'  Comtes  en  quatre , 
qui  font  ceux  de  Vétéravie ,  de  Soua« 
tre.y    àt  Fîaiiconîe  &  de  Weftpha- 
liie-   Ces  Comtes  ni  leurs  Miniftres 
n'affiftent  point  à  la   Diète  ;  i's  fe 
contentent   d-envoyer    un     Député 
pour  chaque    Banc  »    pour   foutenir 
leurs  droits^  &  donner  leurs  fufTra-* 
ges  ,   lorfqu'on   les  leur    demande. 
L'Archiduc  d'Autriche  &  T Arche- 
vêque de  Saltlbourg  ,  font, les  Direc- 
teurs du  Collège  des  Princes,  &  exer- 
cent alternativement  cet  emploi,  fé- 
lon la  nature  des  Délibérations  ;  & 
c-efl;  Ja  raifon  pour  laquelle  1  Ambat 
(àdeur   de  l'Archiduc  d'Autriche  ^ 
fiégë  fur  le  Banc  à  droite  parmi  les 
iPrinces  Ecclèfiiaftiques. 
.  ;  Le  troificxae^  Collège  cil  celui  des 
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villes  libres  de  l'Empire ,  &  le  Dî- 
refteur  de  fce  Collège,  eft  le  Miniftre 
de  la  ville  où  la  Diète  fe  tient.  Oa 
donne  aux  deux  premiers  Collèges 
le  titre  de  Supérieurs ,  &  ils  font  tels 
en  effet  dans  la  Diète  ^  ainii  qu'on  va 
le  voir. 

Dans  tous  ces  Collèges ,  la  majo* 
rite  des  voix  efl  regardée  conmie 
celle  du  Corps ,  excepté  dans  quel-- 
ques  cas  particuliers  ^  qui  font  réglés 
par  le  Traité  d^Ofnabrug  »  dans  lef- 
quels  le  confentement  du  Corps  en- 
tier eft  abfolument  néceflaire.  Ces 
cas  font  y  tout  ce  qui  concerne  la  Ke-« 
ligion ,  tout  ce  qui  regarde  TEmpire 
confidéré  comme  un  Corps  coUeâif , 
&  le  cas  dans  lequel  bs  fuflfrages  des 
Catholiques  &  des  Proteftans  fe  trou« 
vent  égaux  ;  car  dans  ce  cas-ci ,  com- 
me dans  d'autres ,  l'inégalité  des  fuf- 
frages  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient 
regardés  comme  égaux.  On  vouloic 
ajouter  à  ces  cas  l'article  des  ContrI* 
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butions  ,  mais  on  Ta  renvoyé  à  la 
Diète  y  qui  ne  l'a  jamais  réglé,  de 
manière  qu'on  le  regarde  comme  un 
de  ces  cas. 

Lorfqu'on  çropofe  quelque  affaire 
à  la  Diète,  on  l'examine  d'abord  dans 
le  Collège  des  Eledeurs ,  &  enfuitô 
dans  celui  des  Princes;  &  dans  le  cas 
où  ils  ne  font  point  d'accord  ;  on  tâ« 
che  de  les  concilier  dans  des  Confé* 
rences  libres ,  auxquelles  affilient  les 
Diredeurs  &  ceux  que  les  Collèges 
jugent  à  propos  de  leur  donner  pour 
adjoints.  Après  qu'ils  font  d'accord  , 
ils  envoyent  leurs  Délibérations  au 
troifieme  Collège  y  qu'on  prie  d'y  ac- 
quiefcer,  &  dans  le  cas  oh.  il  refufe 
de  le  faire ,  on  enregiftre  leur  Déli- 
bération à  la  Chancellerie ,  qui  Ten- 
voye  aux  Commiffaires  de  l'Empe- 
reur, fous  le  titre  d'Opinion  de  TEm- 
f)îre ,  &  Ton  fe  contente  de  marquer 
au  bas  quelle  a  été  Topinion  du  troî* 
fieme  Collège* 
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On  a  long-cems  agîcé  fi,  fulvantla 
Conftitution  Germanique  ,  on  peut 
regarder  la  Majorité  des  Collèges, 
comipe  celle  de  TEmpire.  Cefl:  là 
une  queftion  importante ,  qui  félon 
les  apparences,  ne  fera  décidée  qu'aux 
Calendes  Grecques  ;  mais  en  atten* 
dant  qu'elle  le  foit,  la  chofe  eft  celle 
que  je  viens  de  dire. 
.  Après  les  cérémonies  dont  je  viens 
de  parler,  on  envoyé  la  Délibération 
des  Collèges  à  TEmpereur  >  Ôç  après 
qu'il  Ta  ratifiée  ,  on  la  publie  en  fon 
nom  comme  une  Loi  de  l'Empire  ^ 
on  enjoint  aux  Etats  d'y  obéir,  &  â 
tous  les  Tribunaux  de  l'Empire  de  la 
regarder  comme  telle. 
-  Ce  que  je  viens  de  dire ,  ne  rendra 
pas  cette  niatiere  plus  claire  ,  fi  on 
ignore  les  affaires  qui  font  du  reffort 
de  la  Diète.  Elle  donne  des  Loix , 
elle  les  interprète  ;  &  décide  toutes 
lê&  affaires  douteufes,  &  dans  le  cas 
oùleConfeil  Aulique  s'arroge  le  droit 

de 
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de  le  faire ,  on  ne  manque  pas  de 
s^oppofer  à  fesDélibérations.  L'Em- 
pereur ne  fauroit  faire  la  guerre  fans 
la  confulter ,  quand  même  il  s'agt- 
Toic  des  intérêts  de  l'Empire. 
*  Aptes  que  la  guerre  eft  déclarée^ 
la  Diète  nomme  le  Feld  -  Maréchal 
qui  doit  commander  l'armée ,  de 
même  que  \^s  perfonnes  qui  doivent 
lui  fervir  de  confeih.  Il  eft  permis 
aux  Princes  de  l'Empire  de  demeu- 
rer neutres ,  comme  le  fit  le  Duc  de 
Bavière  Tan  1672.,  lorfque  l'Empire 
prit  la  défenfe  des  HoIIahdois  ,  de 
même  que  dans  la  dernière  guerre 
qui  furvint  à  Toccafion  de  TEledion 
du  Roi  de  Pologne.  C'eft  elle  aufll 
qui  réglé  les  dépenfes  du  Gouverne- 
ment ,  &  le  contingent  que  chaque 
Prince  doit  fournir ,  &  l'on  nomma 
ce  contingent  les  Mois  Romains , 
parce  qu'on  accordoit  anciennement 
ce  fubfide  à  PEmpereur,  fojt  pour 
faire  k  guerre  en  Italie ,  foit  pour 
Tome  IL  C 
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fubvenîr  aux  frais  du  voyage  gu*il 
faifoit  à  Rome,  pouf  y  recevoir  la 
Couronne  Impériale. 

C'eft  elle  enfin  qui  contraâe  des 
alliances  avec  les  Puiflances  étran- 
gères ,  encore  qu  elle  autorlfe  r£m« 
pereur  à  les  négocier ,  &  elles  ne  font 
valides  qu*aprè^  qu'elle  les  a  ratifiées  » 
&  c'eft  de-là  que  naiifent  les  guerres 
auxquelles  l'Empite  eftobligé  de  pren* 
dre  part ,  quoiqu'on  ne  l'attaque  point 
dixeâement.  C'eft  aufli  la  raifoa 
pour  laquelle  les  Souverains  étrangers 
envoy ent  des  ÂmbafTadeurs  à  la  Die« 
te  y  bien  que  l'Empire  n'en  envoyé 
aucun. 

L'Empire  influe  cependant  fur  la 
plupart  des  Congrès  que  l'on  tient 
pour  négocier  la  paix,  aînfi  qu'on  l'a 
vu  àNimégue,  àRyfvrick,  &  der- 
nièrement à  la  Haye.  Il  a  aufTi  eu  part 
aux  Traités  de  Bade  &  de  Vienne. 

Il  faut  cependant  convenir  que 
l'Empereur  l'aafiez  mal  menée  dans 
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ces  occafionsy  qu'il  s'eil  fervi  de  fon 
autorité  pour  faire 4a  paix  aux  condi- 
tions qu'il  lui  a  plu,  &  qu'il  n'a  tvttf 
ployé  la  fienne  que  pour  la  racifieft 
De-là  vient  la  langueur  qu'on  remar«^ 
que  dans  la  Diece  pour  les  affaires  ^ 
jqui  ont  le  moindre  rapport  avec  \t 
guerres  car  les  Etats  de  l'Empire  fa** 
thanc  qu'ils  n'ont  rien  à  en  efpérer  | 
fe  déterminent  difficilement  à  y  con« 
fentir  ;  &  au  cas  qu  'ils  y  prennent 
part  f  ils  agiflent  avec  une  lenteur  qtii 
{)aire  toute  croyance. 

C*eft  à  la  paix  de  ^eftphalîe  qu'oit 
doit  la  tenue  de  la  préfente  Diète  ^ 
&  rétabliflement  de  la  Conftitmioii 
Germanique  ;  mais  elle  a  infînimene 
plus  perdu  que  gagné  à  ce  Traité,  va 
les  Provinces  qu'elle  a  été  obligea 
de  céder  à  la  France  &  à  la  Suéde. 
£Ue  n'a  pas  été  plus  heureufe  dan^ 
ceux  qu'on  a  fait  dans  la  fuite  ;  car 
elle  y  a  toujours,  perdu.  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  que  les  Etats  de. 

Cil 
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l'Empire  foicnt  fi  lents  à  fe  mouvoir, 
puifqsre  larairon.&  l'expérience  leur 
ont  appris  que  la  guerre  leur  eft  in- 
finiment plus  nuifible  qu'avantageuTe. 

Les  Princes  de  l'Empire  peuvent 
de  même  que  les  autres  Souverains, 
contraâer  des  alliances ,  faire  la  guer*» 
re,  lorfque  leur  intérêt  le  demande  , 
^  envoyer  des  Ambafladeurs  aux 
Congrès  pour  y  ménager  leurs  inté- 
rêts ;  mais  comme  le  Corps  Germa- 
DÎque  ne  tire  aucuft  profit  de  ces  n  é- 
gociations,  même  lorsqu'elles  fon  t  les 
plus  avàntageufes  ,  il  n'efl  pas  éton- 
nant qu'il  s'y  prête  avec  tant  de  ré- 
pugnance. 

Il  me  refte  à  parler  des  Dodrînes 
qui  partagent  l'Enjpire ,  &  qui  en 
font,  pour  ainfi  dire,  deux  Corps  fépa- 
rés.  Tout  le  monde  fait  que  Luthef. 
commença  à  prêcher  la  Réforme  dan 
r Allemagne  ,  &  que  la  plupart  des 
Princes  &  des  Etats  deTEmpîre  rciu* 
b^raffereât  avec  avidité,. 
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Sa  conduite  ayant  déplu  à  la  Cour 
de  Rome,  elle  employa  le  bras'fé- 
culier  pour  étouffer  cette  héréfie  dans 
le  berceau  ,  ce  qui  obligea  les  Pro- 
teftans  à  employer  la  même  voye  , 
pour  s'aflurcr  la  liberté  de  confcicn- 
ce.  ^De  fut  ce  qui  donna  lieu  Tan 
J530  à  la  Ligue  de  Smalcalde,  dont 
les  Chefs  furent  l'Eledeur  de  Saxe  & 
le  Landgrave  de  Hefle. 

J'ai  donné  dans  le  Chapitre  précé- 
dent THiftoire  de  ces  guerres  de  Re- 
iigion  ,  Se  montré  la  faute  que  TE- 
ledeur  fit  de  ne  fe  point  déclarer,  & 
d'avoir  voulu  ménager  l'Empereur  & 
les  Proteftahs  ;  car  peu  s'en  fallut 
que  le  premier  n'empêchât  la  Réfor- 
mation  dans  T Allemagne,  ainfî  qu'il 
Tavoic  fait  dans  la  Bohême. 

Ce  fut  le  Traité  de  "^eftphalie  qui 
mit  fin  à  ces  difputes  ,  &  qui  rétablit 
la  paix  parmi  les  AHemands,  quoique 
de  différente  Religion  j  mais  comme 
ces  conventions  auroîent  été  de  peu 

C  iij 
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de  durée  I  li  les^  Proteflans  n'euflfent 
pris  des  mefures  pour  la  faire  obfer« 
ver ,  ils  formèrent  un  Corps ,  au- 
quel ils  ont  du  leur  fureté,  &  la  con* 
fervation  de  leurs  privilèges. 

Dans  la  première  Diète  que  Ton 
tint  à  Rati/bonne,  après  la  conclufton 
de  la  paix ,  les  Princes  &  les  Etats 
Froteftans  léfolurent  de  former  une 
Ligue  pour  leur  défenfe  mutuelle  ; 
Se  comme  un  Corps  ae  fauroit  ful>- 
fifter  fans  chef,  ils  choifirent  d'im 
commun  accord  l'Eleâeur  de  Saxe , 
dansTHôcel  duquel  ilsonttenudepuif 
ce  tems  leurs  Conférences.  Ils  don* 
nerent  à  cecte  Affbcifition  le  nom  dfe 
Corps  Evangéitque  ^  &  c'eft  lui  qui 
eft  le  gardien  &  !e  proceâeur  de  leuçs 
privilèges  dans  TAllemagne. 

On  croiroit  fans  doute  que  lorf- 
qoe  rEleâeur  de  Saxe  abjura  le  Lun 
théranîfme  ,  il  auroît  dû  perdre  la 
qualicé  de  chef  du  Corps  Evangéli- 
que  y  point  du  tout ,  &  en  voici  le$ 
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îaifons  :  la  première  eft  ,  que  ce  ca- 
raâere  lui  donnoit  trop  d'autorité  ^ 
pour  y  renoncer  de  gayeté  Je  cœur  ; 
48c  la  féconde,  que  les  Proteftans  pré- 
voyant que  fon  changement  de  Re- 
ligion donneroit  plus  de  poids  aux 
r<îpréfentations  qu'il  feroit  en  leur 
faveur  à  ceux  de  fa  Communion  1  né 
crurent  pas  devoir  I*en  dépouiller  ^ 
quoiqu'ils  fe  foient  réfervés  le  droit 
de  le  faire. 

Il  ne  me  relie  plus  qu'à  parler  de 
la  divifion  de  l'Empire  en  Cercles^ 
&  Ton  a  pu  voir  ci-delfus  qu'on  la 
doit  à  l'Empereur  Maximilien ,  qui 
rétablit  pour  faciliter  l'adminidra- 
tion  de  laJuftice,  lorfqu'il  fonda  la 
Chambre  Impériale.  L'Empire  ne 
comprenoit  l'an  1500  que  fîx  Cer- 
cles; favoir  ,  ceux  de  Bavière,  de 
Franconie,  de  Souabe,  de  Saxe,  du 
Rhin  ôc  deWeftphalie,  qu'on  appelle 
encore  .les  anciens  Cercles. 

Mais  les  Princes  ayant  refufé  de , 

C-iv 
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donner  à  leurs  Etats  la  forme  de  Cer- 
cles ,  ce  même  Empereur  forma  des 
Domaines  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
les  Cercles  d'Autriche  &  de  Bourgo- 
gne, &  engagea  les  Eledeurs  de  Saxe 

6  de  Brandebourg ,  TEledeur  Pala- 
tin &  les  Eleûeurs  Eccléfiaftiques  à 
faire  la  même  chofe  dans  la  Haute 
Saxe  &  dans  le  Haut  Rhin ,  ce  qui 
les  augmenta  jufqu'au  nombre  de  dix» 

Il  y  a  dans  chacun  de  ces  Cercles 
un  Dirèdcur  &  un  Général  ;  le  pre- 
mier eft  chargé  des  affaires  civiles  ^ 
&  le  fécond  des  affaires  militaires* 
Les  Diredeurs  font  fixes  &  perma— 
liens,  mais  ce  font  les  Cercles  qui 
élifent  les  Généraux.  C'efl  aux  Di- 
redeurs des  Cercles  refpedifs  que  la 
Chambre  Impériale  renvoyé  l'exécu- 
tion de  fes  Décrets  ,,&  l'on  voit  par- 
là  comment  cette  diflribution  a  eu 
lieu  dans  celle  de  la  Juftice,  de  mê- 
me que  la  raifon  pour  laquelle  les 
Princes  s'y  oppoferent. 
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Comme  les  Cercles  ont  quantité 
d'affaires  à  régler,  ils  tiennent  fou- 
vent  dès  Diètes,  auxquelles  les  Dî- 
reâeurs  préfident ,  &  dans  lefquelles 
ils  prennent  des  mefures  pour  leur 
iuroté  ;  &  comme  elles  ne  fauroient 
agir  fans  le  concours  des  Cercles  voi- 
fins ,  ils  ont  foin  de  fe  ménager  des 
créatures  dans  les  Diètes  des  autre» 
Cercles,  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  des 
Cercles  Ceri^érisi  niais  comme  ces 
fortes  d-aflbciatioBs  font  plus  fréquen- 
tes dans  les  Cercles  du  Haut  &  du 
Bas  Rhin  ,  &  de  Weftphalie  qu'ail- 
leurs ,  de -là  vient  qu'on  les  appelle 
Cercles  Correfpondans. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  Gonflitu- 
tîon  du  Gouvernement  le  plus  com- 
pliqué qui  ait  jamais  exiflé  ,  foit 
chez  les  anciens ,  foit  chez  les  mo- 
dernes. Ce  que  j'en  ai  dit,  fuffit  pour 
entendre  ce  que  les  Politiques  ont 
écrit  fur  fon  fujet  ;  &  il  ne  me  refle 
qu'à  faire  obferver  au  Lefteur ,  que 
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quelques  mefures  que  prennent  les 
Princes  pour  faire  valoir  leurs  inté- 
rêts ,  le  Corps  Germanique  ne  perd 
jamais  de  vue  la  liberté  politique  ^ 
laquelle  eft  fondée  fur  le  Traité  de 
VeftphaUe. 
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CHAPITRE    X. 

Hljîoircdc  la  Nation  Françoifc^ 
depuis  qu^cllc  cjl  gouvernée  par 
la  Maifon  de  Bourbon}  chan^ 
gemens  arrivés  dans  Jon  Gou^ 
vernement;  fa  puijfance ,  fon 
influence  &  fes  intérêts. 

L  'h  I  s  T  o  I R  E  dès  Maîfonî  d'Au- 
triche Se  de  Bourbon  ,  renferme  tout 
ce  qu'il  faut  favoir  de  THiftoire  gé- 
nérale de  l'Europe ,  pour  connoître 
fon  état  aftuel ,  &  la  nature  des  dif- 
putes  politiques  qui  régnent  de  nos 
jours,  &  qui  à  moins  qu'on  ne  trouve 
quelque  expédient  pour  les  appaifer, 
ne  manqueront  pas  de  fe  rallumer  tôt 
ou  tard. 

J'ai  donné  ci-deffus  l'Hiftoîre  de  la 
première,  &  je  l'ai  prife  un  peu  haut, 
pour  apprendre  au  Lcfteur  comment 

.  Cvi 
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elle  a  acquis  par  fa  politique,  fcs  air 
liances ,  &  pa^r  divers  accidens  les 
vaftes  Domaines  qu'elle  poflede;  com- 
ment elle  a  fixé  k/ Dignité  Impériale 
dans  fa  famille ,  &  procuré  par  fes 
projets  ambitieux,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours été  fuivis  d'un  heureux  fuccès  à 
l'Empire  Germanique  y  la  forme  & 
l'autorité  dont  il  jouit. 

Je  vais  maintenant  donner  celle  de 
France ,  ce  qui  n'eft  pas  une  tâche 
aifée ,  4ru  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites  dans  cet  ouvrage  5  mais 
comme  je  me  fuis  engagé  trop  avant 
pour  reculer ,  je  vais  inflruire  en  deux 
mots  le  Ledeur  de  mon  prajet  y  Se 
de  la  méthode  que  je  me  propofe  de 
fuivre. 

Nous  avons  d'abord  trois  chofes  à 
confidérer  ;  favoir  ,  le  changement 
qui  eft  arrivé  dans  fon  Gouverne- 
ment ;  les  moyens  dont  les  François 
fe  font  fervis  pour  abaiffer  la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche,  & 
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pour  élever  la  leur  fur  fes  débris  ;  & 

enfin  le  vrai  fyfléme  de  fon  Gouver- 

•  ftement ,  fa  politique ,  fon  influence , 

fa  puiflance  aâuelle ,  Sec. 

La  meilleure  méthode  que  je  puifle 
employer  pour  m'acquitter  de  cette 
tâche ,  eft  de  commencer  par  les  faits, 
&  de  renfermer  THiftoire  de  France, 
depuis  Tavénement  de  la  Maifon  de 
Bourbon  au  Trône,  dans  les  bornas 
les  plus  étroites  que  je  pourrai. 
-  Les  fucceffeurs  de  Charlemagne 
gouvernèrent  le  Royaume  de  France 
pendant  plulîeurs  générations,  depuis 
l'an  814  de  J.C.  que  mourut  ce  grand 
Prince  jufques  en  986,  qu'Hugues  Ca- 
pet  obtint  la  Couronne ,  &  fe  la  fie 
afTurer  par  la  Nobleffe  ,  le  Clergé  & 
le  Peuple  après  la  mort  de  Louis  V, 
au  préjudice  de  Charles,  Duc  de  Lor- 
raine, qui  étoit  l'héritier  légitime  de 
la  Race  Carlovingienne. 

Louis  IX,qui  defcendoit  en  droite 
ligne  d'Hugues  Capet ,  à  qui  on  ^ 
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donné  le  furnom  de  Saint,  mourtic 
Tan  1270  de  J.  C.  &  laiflTadeux  Bis , 
Philippe  &  Robert.  Le  premier  épou* 
fa  Agnès ,  fille  de  Jean  III ,  fils  de 
Hugues ,  Duc  de  Bourgogne  9  &  de 
l'héritière  d' Archambauk ,  Seigneur 
de  Bourbon.  Cette  Seigneurie  étant 
échue  à  Robert ,  Comte  de  Clermont, 
fils  de  S.  Louis  ^  il  prit  le  nom  de 
Bourbon. 

Sa  famille  fuccéda  à  la  Couronne 
eiiviron^trois  cents  ans  après,  à  Tocca- 
fion  de  raiTaflinat  d'Henri  III ,  le  der- 
nier Monarque  de  la  Maifon  de  Va- 
lois ,  dans  la  perfonne  de  Henri ,  Roi 
de  Navarre ,  qui  étoit  le  neuvième 
defcendant  de  Robert ,  Comte  de 
Clermont.  Son  droit  étoit  clair,  mais 
la  plupart  de  fes  Sujets  refuferent  de 
le  reconnoître,  parce  qu'il  étoic  Cal- 
vinifte  ;  &  il  n'eut  pas  plutôt  pris  le 
titre  de  Roi  de  France  &  de  Navar*- 
re  ,  que  le«  habitans  de  Paris ,  non 
contens  de  défavouer  fon  autorité  ^ 
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le  traitèrent  avec  un  mépris  ^  que  tout 
autre  que  lui  n'eût  jamais  oublié* 

Il  monta  fur  le  Trône  le  2  d'Août 
1589,  dans  des  circonflances  extrê- 
mement critiques  pour  lui  &  pour 
ion  Royaume.  La  Capitale  &  la  plus 
grande  partie  des  Provinces  étoient 
gouvernés  par  des  perfonnes  qui  re** 
fufoient  de  reconnoître  fon  autorité  ^ 
&  qui  y  pour  mieux  affermir  la  leur  , 
formèrent  une  Ligue  ^  laquelle  fut 
foutenue  par  le  Pape  &  par  Philippe 
II,  Roi  d'Efpagne.  La  plupart  des 
partifans  de  Henri  étokét  fi  partagés 
de  fentimens ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  fier 
à  eux  }  fon  armée  étoit  foible  ,  fes 
revenus  très -modiques,  Se  la  plupart 
des  Princes  Chrétiens  ne  l'aintoiene 
point. 

L'Empereur  fe  déclara  contre  lui , 
parce  qu'il  vouloit  abaifler  là  Puif- 
fance  de  la  France  ;  le  Roi  d'Efpa- 
gne  avoit  des  prétentions  à^la  Cou- 
tonne  p  &  les  partifans  de  la  Maifon 
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d'Autriche  fuivircnt  leur  ôxefl^pl^^* 

de  crainte  d'être  excommuniés  par  le 

Pape. 

Ce  Prince  fe  trouvoît  d'ailleurs  dans 
certaines  circonftances  qui  ne  lui 
étoient  pas  trop  favorables,  mais  il  fut 
fi  bien  les  furmonter  par  fa  prudence 
&  fon  courage ,  qu'il  força  enfin  fes 
ennemis  à  fe  foumettre.  La  Ligue  n'a- 
voit  point  de  Chef,  on  pour  mieux 
dire,  elle  en  avoit  plufieurs  ,  dont  les 
fentimens  étoient  partagés. 

Les  uns  vouloient  élire  le  Cardinal 
de  Bourbon^  qui  dans  ce.  tems-là 
étoit  détenu  prifonnier  ,'&  le  pro- 
clamèrent fous  le  nom  de  Charles  X; 
les  autres  favorifoient  le  Duc  de 
JMay^enne  ,  qui  avoit  été  Chef  de  la 
Ligue  pendant  la  minorité  de  fon 
neveu  le  Duc  de  Guife  ;  &  d'autres 
enfin  confeilloient  à  celui-ci  de  fup- 
planter  fon  oncle.  Le  Roi  d-'Hfpagne 

.  confidérant  llnfante  Ifabeire,.fa  fil» 
le,  petite-fille  de  Henri  II ,  comme 
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la  plus  proche  parente  de  Henri  111, 
vouloir  la  faire  reconnoître  héritière 
de  la  Couronne  de  France ,  malgré 
la  Loi  Salique,  promettant  de  la  ma- 
rier au  Prii>Ge  qu'il  plairoit  aux  Etats 
de  choifir* 

Cette  différence  d'intérêts  partagea 
les  efprits,  &  affoiblit  les  forces  des 
Ligueurs.  Le  Roi  Temportoît  d'allé 
leurs  par  fes  qualités  perfonnelles 
fur  tous  fes  Compétiteurs.  Ses  parti- 
fans  ,  fur  -  tout  fes  anciens  amis  , 
étoienc  des  gens  d'une  probité  dif- 
tinguée  ,  &  paflbient  pour  les .  plus 
braves  Officiers  de  France.  Il  avoit 
auffi  quelques  Alliés  ,  entr'autres  la 
Reine  Elifabeth  d'Angleterre,  laiRé- 
publique  de  Venife,  les  Princes  Pro» 
teftans  d'Allemagne,  &  les  Etats  de 
.Hollande ,  qui  le  fécondèrent  de  tout 
leur  pouvoir. 

11  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de 
Paris  ,  que  fon  prédéceffeur  avoit 
commencé ,  &  il  fe  retira  en  Nor- 
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mandie,  dans  refpoir  de  riduîre  cette 
Province ,  &  de  s'ouvrir  une  commu- 
nication avec  l'Angleterre.  Le  Duc 
de  Mayenne  Vy  fuivît  &  Tatteignic 
près  du  village  d'Arqués  à  quelques 
lieues  de  Dieppe,  où  il  fe  donna  une 
bataille  dans  laquelle  le  Roi  rem<* 
porta  la  viûoîre,  Il  fc  rendit  enfuite 
clans  plufieurs  Provinces  de  fon  Royau- 
me ,  qu'il  réduifit  par  force  ou  par 
compofition.  Il  retourna  de- là  dans 
la  Normandie,  où  il  gagna  la  fameu- 
fe  bataille  d'Ivry,  &  battit  pour  la 
féconde  fois  le  Duc  de  Mayenne.  Ce- 
pendant  les  Efpagnols  entrèrent  dans  ' 
le  Royaume ,  &  le  Pape  Grégoire 
XIV  ayant  excommunié  tous  ceux 
qui  reconnoîtroient  Sa  Majefté  ,  les 
affaires  s'embrouillèrent  de  nouveau, 
&  les  Ligueurs  en  devinrent  plus  in- 
folens. 

Le  Roi  Vappercevant  clairement 
que  fes  S^ijets  ne  le  reconnoîtroient 
famais,  tant  qu'il  profefieroit  une  ^u-  - 
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tre  Religion  que  la  leur,  réfolut  en- 
fin d'abjurer  le  Calvinifme,  ce  qu'il 
fie  le  15  de  Juillet  1593,  &  Tannée 
fuivante,il  fut  couronné  à  Chartres, 
parce  que  la  ville  de  Reims  n'étoit 
point  encore  fourni fe.  Cette  démar- 
che produifit  tout  l'effet  que  le  Roi 
s'en  étoit  promis. 

Les  habitans  de  Paris,  qoi  avoîent 
été  jurqu'alors  fes  ennemis  déclarés, 
changèrent  à  Tlnflant  de  fentiment  ^ 
&  lui  ouvrirent  leurs  portes  en  dépit 
du  Duc  de  Mayenne.  Ceux  des  au- 
tres villes  du  Royaume  ftiivirent  leur 
exemple  ,  (qs  ennemis  mirent,  les  ar- 
mes bas ,  &  n'eurent  pas  lieu  de  fe 
repentir  d'être  rentrés  dans  leur  de- 
voir, parce  qu'il  ne  mit  aucune  diilinc- 
tion  entre  fes  anciens  &  Tes  nou- 
veaux Sujets. 

'  Il  y  eutcependantquelquesperfoBf 
nes^  qui  s'étant  laiffées  féduire  par 
les  Prêtres  &  les  Moines ,  >réfolurent 
deTaflaiSner»  De  ce  nombre,  fut  ua 
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Jeune  homme  de  dix-neuf  ans, ap-' 
pelle  Jean  Chaftel ,  fils  d'un  riche 
bourgeois  de  Paris  y  qui  lui  porta  un 
coup  de  couteau  à  la  gorge  ,  mais 
heureufement  pour  ce  Prince,  il  man- 
qua fon  coup,  &  il  en  fut  quitte  pour 
la  perce  d'une  dent.   Le  Parlement 
de  Paris  le  condamna  à  être  écartelé, 
jinntt  fes  Jéfuites  du  Royaume  à 
perpétuité  ;  mais  le  Roi  les  rappella 
quelque  tems  après. 

Le  Roi  voyant  que  Philippe  II  f 
fous  prétexte  de  Religion,  continuoic 
de  fournir  du  fecours  à  la  Ligue ,  lui 
déclara  la  guerre,  aimant  mieux  avoir 
à  faire  à  un  ennemi  déclaré ,  qu'à 
un  ennemi  caché  ,  &  avec  un 
Prince  qui  employeroit  fes  propres 
forces,  qu'avec  un  autre  qui  n'em- 
ployoit  contre  lui  que  des  fujets 
traîtres.  "" 

Cette  démarche  étoit  fort  fage ,  & 
il  poufla  la  guerre  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  Philippe  entama  avec  lui 
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tine  négociation  ,  laquelle  fe  termina 
par  la  paix  de  Vervins. 

Les  deux  parties  parurent  être  con- 
tentes de  ce  Traité  ;  cependant  Phi- 
lippe continua  fes  intrigues  avec  les 
mécontens  de  Franco ,  &  lui  débau- 
clia  même  quelques-uns  de  Çe$  Su- 
jets ,  qui  auroient  dû  lui  être  Its  plus 
afFeaionnés,  à  caufe  des  bienfaits 
dont  il  les  avoir  comblés.  De  ce 
nombre  fut  le  Maréchal  de  Biron , 
qui  avoît  rendu  plufîeurs  fervices  à 
Henri,  en^confidération  defquels  il 
lui  avoît  pardonné  une  fois ,  en  Ta- 
vertilTant  de  ne  plus  s'engager  dans 
de  femblables  intrigues, 

■  Mais  Biro-n  aveuglé  par  fon  ambi- 
tfori ,  &  par  Pefpérance  que  lui  don- 
noit'le  Koîid'Efpagne  de  luiprpcu- 
rer  une  Souveraineté  indépendante 
continua  fa  correfpondance  avec  lui. 
I^e.Roî  Payant  découverte,  le  fit 
ffter  en  Juftice,  &  le  Parlement  4e 
Farîs  U  condamna  à  avoir  la  têteiran^ 
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chée,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  Ballille 

le  dernier  de  Juillet  1602. 

Le  Roi ,  quoiqu'un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  (iecle  ,  par  fes  talens 
pour  la  guerre  &  pour  le  cabinet,  fuc 
très^malheureux  dans  fa  famille.  Il 
époufa  en  premières  noces  Margue* 
tice  de  Valois  ,  fœur  de  Henri  III  ; 
ces  noces  furent  fuivies  du  maflacré 
de  la  Saint  Barthelemi ,  une  des  ac* 
tions  les  plus  noires  &  les  plus  infâ- 
mes dont  il  foie  parlé  dans  l'Hiftoire 
(a).  Cette  Princefle  étoit  non-feule- 
ment indifcrette,  mais  encore  diflblud 
dans  fa  conduite ,  mais  lui-même  n'é- 
toit  point  fans  reproche  d  cet  égard.  . 

La  Ducheife  de  Beaufort  étoit  fa 
maîtrefle  favorite ,  qui  pouffa  ror>« 
gueil  &  rinfolence  au  point  de  fe 
faire  haïr  &  détefter  de  tout  le  mon- 
de. Cette  Duchefle  étant  morte ,  Is 


(a)  Le  maffacrc  cTlrlande  peut  ^ej:  de 
pair  avec  cclui-dr 
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Beine  ne  tarda  pas  à  coafencîr  à  foti 
divorce  ,  &  le  Roi  Payant  obtenu  de 
la  Cour  de  Rome,  il  époufa  Mari» 
de  Médicis,  fille  du  Grand  Duc  de 
Tofcane. 

Le  Roi  devint  peu  de  tems  après 
amoureux  de  Madame  d'Entragues, 
connue  fous  le  nom  de  Marquife  de 
Verneuil,  à  laquelle  il  fit  une  pro- 
meOe  de  mariage  ;  ce  qui  fournit  à 
la  Cour  d'Efpaghe  un  prétexta  pour 
exciter  une  nouvelle  confpiration  en 
France ,  dans  le  deflfein  de  changer 
Tordre  de  la  fucceflion ,  Se  d'élever 
au  Trône  Céfar  Duc  de  Vendôme  »  à 
]fL  place  du  Dauphin  ;  ce  qui  occa* 
fionaa  quantité  de  troubles. 

Henri  I V  fe  diftingua  égaleinent 
par  fa  bonté  &  par  fa  grandeur  d'a-^- 
me;  il  aima  fes  Sujets  cortime  fes 
propres  enfans,  il  encouragea  le  com« 
merce ,  6c  maintint  la  Juflice  dans 
tous  fes  Domaines.  Content  de  fes 
Ecacs^  il  ne  fongea  jamais  à  empié^ 
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ter  fur  ceux  de  fes  voifins.  Il  étoît 
tellement  perfuadé  que  la  balance  de 
Fautorité  étok  avantageufe  à  la  Chré- 
tienté ,  qu'il  forma  le  deffein  de  ré- 
tablir vers  la  fin  de  fon  règne  ,  & 
d'ôter  tout  prétexte  de  guerre,  par 
le  moyen  d'un  Congrès  perpétuel. 

Dans  certe  vue ,  il  crut  devoir  af- 
foîblir  la  puiflance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  en  la  dépouillant  des  Domai- 
nes qu'elle  poffedoît  dans  l'Italie;  il 
vouloit  en  faire  différentes  Princi- 
pautés ,  perfuadé  que  l'Europe  en  fe- 
roit  plus  heureufe  ;  mais,  pendant 
qu^il  formoit  ces  projets  pour  le  bien 
de  l'humanité ,  &  qu'il  étoit  à  la  veil- 
le de  les  exécuter,  à  l'aide  d'une  ar- 
mée qu'il  avoit  levée  dans  la  Cham- 
pagne ,  il  fut  aflaffiné  par  Ravaillac 
le  14  de  Mai  1610,  dans  la  cinquan- 
te-feptieme  année  de  fon  âge  ^  &  la 
vingt-deuxième  de  fon  règne. 

Ce  grand  Monarque  laifTa  en  mou- 
rant ,  trois  garçons  &  trois  filles  ; 

favoir^^ 
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Aivoir ,  le  Dauphin  ,  h  -Duc  d'Or- 
léans ,  qui  he  lui  furvécut  pas  long- 
tems ,  &-Jeaa*Bap(^AeGailo0 ,.  Duc 
d'^BJou^  qW^prit  aprè?  la  fw>n  d^ 
fou  frère  île  titrp  de  D.uç  d'Orléans* 
Les  filles  fare^c  ^Uf^bech,  qui  époufa 
PlpdUppe  ly.  Roi  d'E(p?gne.;  XDhrif- 
tiae  ,  qui  épo^fa  Vîiâor  Amedée^ 
Fcioce  de  PieHiopc ,  qui  fut  depuis 
Paic  de  Savoy^e  ;  Se  H^tuiecce-Maf  ip  ^ 
époufe  de  Charges  i,,  Rai  d'Angle- 
tertfi,.  Ijl  refait  à  Jta  Çouro^i^e  4e 
Framje  iç  Béatîi  ^  fja  B^^^re^  .3c  lea 
Comtés  tdîe  Foix ,  doive  il  avoit  hérité 
de  les  apeêçrçs* 

•  Xouîs  Xl'U  M  fuçcéda  à  l'âge  d|S 
Q,e^f  ans,,  Xous  la  i;utellfe  de  ^r^e  de 
ïtf édicis  ,  fa  çnuere^  &  fut  couronflé  à 
Reims  le  17  d'OAobre  16.10, .par  les 
9^in$  du  «Cardinal  de  ^oye^re.  ^e 
lao^AV^  fWf^qwis  de  Ç.ii£>fnx»  .JDuç  de 
ÇuUyl,  ^qui  jayp^c  jad^P^  ks  finances 
dftpc  .tSL-oit  .4*ftPfïiaudiflfeîi>wt  /ou$,  le 
40fm4t^gne^  fe. démit :M'ipftant  de 

Tome  IL  D 
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tous  Tes  emplois  y  &  la  Cour  ne  tarda  ^ 
pas  à  tomber  dans  une  confufîon  hor« 
rible ,  malgré  les  proceftations  que 
les  Princes  du  Sang ,  &  les  Seigneurs 
du  Royaume  avoienc  faites  au  Roi  de 
leur  attachement  &  de  leur  fidélité. 

Cela  vint  en  partie  de  la  mauvaife 
ftdminiftration  de  la  Reine  Régente  ^ 
qui  fe  laiflbit  entièrement  gouverner 
par  une  femme-de-chambre  Italien*- 
ne,  nommée  Eléonore  Galligoi ,  8ç 
par  fonmari  Conchina  Conchini^^ 
qu'elle  fît  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce,  avec  le  titre  de  Maréchal  d'Ân« 
cre  ;  &  en  partie  de  l'ambition  déme- 
furée  des  Princes  &  des  Grands ,  qui 
voulur^ent  profiter  de  la  minorité  'du^ 
Prince ,  pour  fe  rendre  abfolus  dans 
leurs  Gouvérnemens  refpeâifs* 

Les  chofes  refterent  dans  cet  état 
jufqu'en  i  6  i  5 ,  que  le  Roi  époufa 
l'Infante  Anne  d'Autriche^  dans  le 
mêde  tems  que  fa  foeur  époufa  Phi- 
lippe IV^  foa  frere#  la  Reiae  fut 
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tèîlement  enflée  de  cette  double  al*^ 
lîance,  qu'elle  fit  arrêter  dans  le  Loir- 
vre  le  Ptînce  de  Condé ,  qu'elle  re» 
gardoit  comme  le  Chef  des  mécon* 
tens ,  &  elle  accorda  à  Thouvleres  t 
Capitaine  aux  Gardes^quîavoit  exév 
euté  fes  ordres ,  le  bâton  de  Marér 
ichal  de  France. 

Le  Roi  étant  alors  majeur ,  on  crut 
iç[tfîl  âliôit  |5r*ndre  la  conduite  def 
affaires  du  Royaunie  ^  mais  elles  ref- 
terent  entre  les  maiift  du  MaréchU 
d'Ancre  ,  Se  il  acquit  tant  de  pou- 
voir, qu'il  ne  laîflbît  approcher  dit 
Roi  que  ceux  qui  lui  étoient  enti6* 
remént  dévoués^  de  pcitr  qu'il  ne:  fûc 
^inftruit  de  &  conduite»  Céi  précaui- 
*rîohs  furent  c^pehdaot  inutiles.  Il  f 
avoir  à  la  Cofur  un  jeune  Genttlhom- 
Ine  appelle  de  Luynes ,  qui  avoic  cap* 
«Itivélés^bôhiies  grâces,  ds  leune  M(k 
«marque  ,^paiif  fiudexréricç  àL^ëffet  des 
faucons.    Comme  ce  talent,  ne  doiw 
^iibîc.  auéuh  dlA&ràgë  aux  favoris  dc| 
'  Dij 
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la  Reme  ,  ils' lui  permirent  d'entre^ 

tenk  k  Roi  à  parc ,  dans  la  perfua- 

(ion  que  Leur.  converfacioQ  ne  roule* 

roit  que  inx  la  chaJSe  au  vol. 

,    Ils  fe  trompeiient  i  de  Ljiynes ,  au 

lieu  d'ontrctcoHr  le  Roi  de  ^evaox 

&  de  x:biens  ^  lu  eepréfettra  la  ttiifer^ 

de  fes  Sujets ,  le  méconcencexnent  de 

]a  NoUeflè ,  &i'abtts  qu'on  faifoir  de 

foh  autorité iT  Uiaetrlbiia  touicçsmal- 

liieurs  «u  Maréchtl  d'Aa^te^  lui  don* 

cant  i  enceodne  '^u'U  A^at^ndi^ît  peut- 

et3r£  qu'aune  autre  minorité  pour  tran& 

mettre  à  le?  defcendai^f  ie  pouvoir 

■dont  il  )ottiffi)ît.:  .    o-  î 

Le  Rot  éû$9(îe;Qa>tureltef>l^t  tîml^ 

.<ie  9  &  il  à'ea  &U«t  p^ais  i4avï»iag^ 

^Qur  i^.détfib:illtjtef:àf^é$^f^;le-Mi^ 
récliàl;  6c  enco^féqu^ACe  id  donjt)^ 
ordre  k  Vixa^«  <^pit£m  #lï  iî^rGiaft- 

-dèâ,  de  rafirêtexiji^5e^r*l3fitjl^v4# 
^'ATrllj66^j  Tj^i^^mlxië.  îlt.^i^t^&|H^^)i 
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lot  tirer  fon  épée,  mais  il  reçut  dans 
rinftanc  trois  coaps  de  piftolets  dans 
la  poitrine,  quii'éeendlreaeroidemorc 
far  la  ptacef.  Son  corps  fat  ei^fiiiee 
livré  à  la  populace ,  qui  exerça  fut 
lui  toutes  fortes  d'indignités.  Sa  feni» 
me  fut  eondamnée  1  comme  forciere  ^ 
à  avoir  la  tête  tranchée  dafts  la  place 
de  Grève,  &  Vitry  fut  fait  Maréchal 
de  France ,  pottr  avoir  fi  bka  exécuté 
les  ordres  de  foa  Maître. 
'.  Ceft  de  ce  moment  qu'on  dwt  da*^ 
ter  le  Gouvernement  de  Louis  XIII  » 
car  jofques  alors  il  n'avoie  eu  que  la* 
titre  de  Roi.  Perfuadé  que  rafetorîté 
feroit  anfli  bien  entre  fes^  mains,  qv# 
dans. celtes  des  favoris  de  la  Rexae*^ 
mère,  il  fecoua  entièrement  le  }oug. 
€ellc*cî,  qui  atmoit  à  gouverner,  oii 
pour  mieux  dire ,  qui  vouloit  que  fesi 
favoris  gouvemaflent ,  fut  teliemenc 
outrée  de  la  conduite  de  fon  fils  ^ 
qu'elle  fe  retira  Tan  161 5  à  Angou- 
J^me  avec  le  Duc  d'Epernon ,  ce  quî 
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occafionna  de  nouveaux  troubles  dani 
le  Royaume. 

Elle  rentra  cependant  bientôt  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi ,  par  l'en- 
tremife  de  l'Evêque  de  Luçob^  qu'el* 
le  avoit  admis  dans  fon  confeil,  & 
qui  fut  depuis  connu  fous  le  titre  de 
Cardinal  de  Richelieu. 

De  Luynçs  ayant  obtenu  dans  ces, 
encrefaite&le  bâton  de  Connétable  ^  il 
devint  ainn  puiflant^&fe  fit  autant  haïr 
que  le  Maréchal  d'Ancre.  L'Evêqu» 
de  Luçon^  qui  n'étoit  encore  que  Se* 
crétaire  d'Etat ,  ne  contribua  pas  peu. 
à  le  rendre  odieux  par  la  vie  du  Con- 
nétable de  Luna  qu'il  éciivit;  ou  qu*ii 
fit  écrire.  De  Luynes  y  écoit  fort  mal- 
traité» &  on  y  faifoit  le  portrait  du 
Roi  dans  des  termes  qui  nç  lui  étpienc 
point  avantageux. 

Ce  moyen  auroit  peut-être  été  înu- 
tile,  fi  d«  Luynes  eût  eu  moins  d'in^ 
difcrétionj  mais  fon  ambition,  fon 
orgueil  &  fon  infolence,  le  rendirent 
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Si  odieux  à  Ton  maître  >  qu'il  n'acten* 
die  que  roccafîon  de  l'humilier  »  &  il 
Teûc  fait,  £1  la  fortune  qui  raimoic, 
n'eut  tranché  le  fil  dé  fa  vie,  dans  le 
tems  qu'il  écoii  au  comble  du  pou- 
voir. 

Ce  fut  c€  Miniftre  qui  donna  le 
premier  au  Roi  I0  projet  d'affoibiir 
&  d'exterminer  lesf  Calviniftes  de  fon 
Royaume  ;  le  Connétable  le  féconda 
tant  qu'il  vécut  ^  &  le  dernier  aâe 
de  Êivie  fut  le  fiege  deHonfleur ,  vers 
la  fin  duquel  il  mourut  ;  mais  les  idées 
qu'il  avoit  données  à  fon  maître  ^  ne 
inoururent  point  avec  lui  ;  &  ^  quoi- 
que les  Réformés  fulFent  puiflàns,  & 
fe  fuïïent  défendus  avec  beaucoup  de 
vigueur  ^  il  t,rouva  cependant  le 
moyen  de  les  affoiblir,  &  de  les  obli-* 
gèr  à  accepter  les  conditions  qu'il  lui 
plut  de  leur  impofer. 

L'an  1 622  9  le  Duc  de  Rohan  ^  un 
des  principaux  Chefs  de  ce  parti,  fe 
fouxxut  au  Roi ,  après  qu'il  eut  pris 
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Montpellier,  &  fournis  trne  grande 
partie  de  la  ôuîenne.  Sa  Aîtijefté  fe 
rendit  enfuite  à  Avignon ,  &  y  exer- 
ça étt  aftes  de  Souveraineté  incoû- 
jius  à  fes  préd^cefleurs.  Il  fut^de^là  à 
Grenoble  &  à.Lyon ,  où  TEvêque  ait 
Luçon  reçut  le  chapeau  de  Cardinal , 
&  obtint  la  place  de  pr èmief  Miniftré. 
Il  prit  un  fi-  grand  afcendant  fur  l'ef*- 
prie  de  fôft  maître ,  que  le  Roi  né 
pouvoir  rien  faire  fen^  lui. 

Ge  Prince  ne  lïianquoit  ni  de  Va^ 
leur  ni  d*a<aivïté  ;  itiaîs  la  foiblefîi 
de  fom  tempéfanïent ,  jeinte  à  fâ  ti- 
midité naturelle ,  &  à  la  mauvaiife 
éducation  qu'il  avoit  reçue,  lui  ayant 
fait  fentir  qu'il  étoit  incapabfe  de 
fupportei'  le  poids  de  foff  Gouverne- 
ment ,  it  fut  ravi  de  s'en  déchargée 
fur  un  autre.  Il'  étort  cependartt  ja?i 
loux  de  l'autorité  de  fes-Miniftres  ,  & 
ce  n'étoit  qu'avec  peine  qu'il  voyoit 
la  grandeur  dont  il  étoic  feul  l'auteui- 
&  la  caufe. 
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Il  avoit  été  gouverné  jufques  alors 
par  nn  favori,  dont  les  talens  étoient 
bornés;  maïs  fon  nouveau  Mînîftre 
étoit  un  homme  d'un  autre  caradere. 
Il  avoit  toute  la  capacité  requife  pour 
le  miniftere ,  &  autant  d'efprit  ^u*it 
lui  en  falloît  pour  fuppléer  à  celui 
qui  manquoit  à  fon  maître.  Il  trayâifr 
la  toute  fa  vie  à  augmenter  la  puif- 
fance  de  fon  Souverain ,  &  à  étendre 
fon  autoryé,  fans  fe  mettre  en  peine 
fi  les  moyens  qu'il  employoît  étoïenc 
bons  ou  mauvais,  avantageux  ou  nui* 
fibles  à  fes  Sujets* 

Il  perfuada  au  Roi  que  fon  Gou- 
vernement ne  feroit  ni  ftable  ni  glo- 
rieux, qu'il  n'e^t  rempli  ces  trors  ob- 
jets. Le  prénrier  étoïc  Iti  fuppreiTion; 
des  Prbteftans ,  &  laraifon  qu'il  en' 
donnoit  étoît,  que  tant  qû^ils  fubfiC-' 
teroient,  Ôc  qu'ils  feroïent'lès  maîtres 
àe%  places  fortes ,  il  ne  feroit  le  raraï-- 
ttfe  que  d'une  partie  de  fes  5ujets',  iSd^ 
lîcm  point  î^toût-Rih  Royanmc/  lie' 
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fécond  regardoic  les  Princes  da 
Sang,&  les  Seigneurs  qui  avoient  des 
Gouvernemens  ,  lefquels  oubliant 
qu'ils  dévoient  ces  marques  de  dif- 
tindion  à  la  faveur  ^de  la  Cour ,  fe 
brouillèrent  avec  les  Miniftres^  & 
emplojroiènt  contre  leuw  bienfai- 
teurs les  forces  qu'ils  tenoient  d'eux. 
Il  lui  repréfenta  en  troifientie  lieu  , 
qu'un  Souverain  ne  pouvoir  fe  dire 
le  maître  chez  lui  »  tant  qu'il  avoît^ 
un  voifin  dont  la  puiflance  étoit  fu- 
périeurç  à  la  fienne* 

£n  un  mot ,  il  lui  infinua  que  le 
feul  moyen  de  de  venir  abfolu  >  &  de 
rendre  la  France  fupérieure  aux  au- 
tres PuilTances  de  l'Europe ,  étoit  de 
détruire  les  Proteftans ,  d'abaifler  la 
Nobleffe  ,  &  d'affolblir  la  Maifon 
d'Autriche. 

Le  Roi  goûta  d'autant  plus  fon  pra* 
jet  y  qu'il  était  conforme  à  fes  incli^ , 
natipnsy  Sc^lÇ^l  façon  depenfer.  On. 
lui  avoit  infpiré  des  |>ré|ugés  çoxttre. 
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les  Proteflans ,  il  étoit  indifpofé  con- 
tre les  Grands ,  &  il  avoit  affez  d*am* 
bition  pour  vouloir  fe  fignaler  par  des 
viftoires  &  des  conquêtes. 

II  adopta  les  propoficions  que  le 
Cardinal  lui  avoit  faites ,  de  ne  fe 
Tentant  pas  aflez  de  fermeté  pour  exé- 
-cuter  ce  projet,  il  s'en  remit  entiè- 
rement aux  foins  de  fon  Miniftre  , 
dont  il  connoifToit  le  génie  hardi  9q^ 
entreprenant  I  réfolu  de  lui  fournir 
tous  les  (ecours  dont  il  pourrpit  avoir 
befoin. 

Il  commença  par  les  Proteflans,  & 
la  manière  dont  il  les  traita ,  leur  faî- 
faut  voir  clairement  ce  qu'ils  dé- 
voient en  attendre ,  ils  réfqlurcnt  de 
pourvoir  à  leur  fureté.  Ils  favoienc 
que  les  Loix  leur  avoient  accordé 
des  privilèges ,  &  lorfqu'on  employa 
la  force  pour  les  en  dépouiller  ,  ils 
eurent  recours  à  la  même  voie  pour 
les  conferver. 
Daos  cette  vue,  ï\s  eurent  recour» 
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à  ceux  de  leurs  voifins  qui  profef* 
foienc  la  même  Religion  qu'eux  ,  en-** 
tr'autres  à  Charles  I,  Roi  d'Angle** 
terre,  qui  avoit  époufé  la  fœur  du 
Roi.  Cependant  Sa  Majefté  perfiflanc 
dans  laréfolwîon  qu'elle  avoit  prife 
d'exécuter  le  projet  du  Cardinal ,  af* 
fiégea  la  Rochelle  y  pour  ôier  tout 
efpoir  de  fecours  du  côté  de  la  Gran*» 
de-Bretagne. 

Le  fiege  dura  un  an ,  &  pendant 
cet  intervalle  y  les  Anglois  tentèrent 
deux  fois  de  la  fecourir.  Le  GardU 
nal  voyant  que  le  fiege  traînoit  en 
longueur',  imagina  un  expédient  pour 
la  prendre ,  &  ce  fut  de  conftruire 
une  digue  à  travers  du  canal  g  pou  if 
empêcher  que  les  habitans  ne  reçuf-i 
fent  des  vivres  &  àts  munitions.  U 
eâ  vrai  qu'elle  lui  coûta  des  fomrâesf 
immenfés^  mais  ils  furent  enfin  o&li«^ 
gés  de  (e  rendre  à  difcrétion  y  ài\0 
Roi  entra  en  triomphe  dans  U  ville 
le  premin  de  Novembre  i^a^. 
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La  prife  de  cçtce  place  porta  un 
coup  fi  funefte  aujt  Proteftans  ,  que 
plufieurs  prirent  le  parti  de  fortir  du 
Royaume ,  &  que  d'antres  embrafle- 
reot  la  Religion  dominante.  Le  Car-» 
dinal  ne  jugea  cependant  pas  à  pro- 
pos d'employer  la  violence ,  préten-  ^ 
danc  qu'il  avoit  entrepris  cette  guerre 
bien  moins  à  deffein  de  les  convertir 
que  de  les  rendre  bons  Sujets  ;  mais 
il  favoît  bien  qu'après  qu'il  les  auroic 
afToiblis  ,  ils.  ne  manqucroîent  pas 
d'embralTer  la  Religion  du  Souverain 
&  de  la  Cour.] 

Le  Roi  fouhaicoit  que  fon  frère 
époufat  la  Ptinceffe  de  Montpenfier, 
la  plus  riche  héritière  du  Royaume  ; 
mais  Monfieur  (  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle en  France  le  frère  du  Roi)' 
refufa  cette  alliance ,  &  témoigna 
itouloir  fe  mariet  avec  une  Ptinceffe 
étrangère;  fur  quoi  le  Cardinar  fit 
arrêter  le  Maréchal  d'Ornano  &  le 
jComte  de  Chklaîs ,  qu'il  foupçonfi» 
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ravoir  décourné  de  ce  mariage.  Le 
premier  fut  jugé  par  des  Commifiài- 
res  qu'il  tut  donna  ^  &  condamné  a 
perdre  la  cêce  ^  &  Ton  croie  que  le 
fécond  auroic  eu  le  même  foxc^  s'il 
ne  fût  more  en  prifon. 

Le  Duc  d'Orléans  fut  d'abord  in- 
digné du  traitement  que  l'on  faifoit 
à  fes  favoris ,  &  réfolut  de  s'en  ven- 
ger,  mais  à  la  fin  il  jugea  à  propos 
d'adopter  le  fyftême  du  Cardinal  9  & 
d'époufer  la  Princeffe  qu'on  voulut 
lui  donner. 

La  guerre  s'étant  allumée  daiis  TI- 
talîe,  le  Cardinal  s'y  rendit  en  pcr- 
forîne,  pour  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  que  le  Roi  y  en- 
voya. Il  avoit  fous  lui  les  Maréchaux 
de  Crequi ,  de  la  Force  &  de  Schom- 
berg.  Le  Pape  étoit  malade  dans  ce 
tems-lày  &  le  bruit  courut  qu'au  cas 
qu'il  vint  à  mourir ,  il  avoir  réfolu  de 
fe  rendre  à  Rome  pour  obliger  les 
Cardinaux  à  rélire» 
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Dans  ces  entrefaites ,  il  fe  forma 
à  la  Cour  un  parti  contre  lui,  à  la  tête 
duquel  étoient  la  Reine ,  le  Maré- 
chal de  Mariilac,  le  Garde  des  Sceaui^ 
fon  frère  ,  le  Cardinal  de  Beruile^  le 
Duc  de  Bellegarde  &  le  Maréchal  de 
Baflfompierre.  Le  Roi  étoit  dans  ce 
cems-là  malade  à  Lyon  ;  &  dans  un 
confcil  que  ces  Seignçurs  tinrent,  on 
agita  de  quelle  manière  on  traiteroi^ 
le  Cardinal/  au  cas  qu'il  vint  à  mou* 
rir.  Le  Roi  guérit ,  &  fon  Mit^iftre 
ayant  été  informé  Ae  leurs  fentimens^ 
pour  montrer  l'étendue  de  fon  pou* 
voir  &  de  fon  re/Tentimenti  les  punie 
conformément  à  la  manière  clont  cha- 
cun avoit  opiné. 

Le  Maréchal  de  Marillac  fuç  déca-i 
pité  ,  le  Garde  des  Sceaux  dépouillé 
de  fes  biens  &  de  fa  Dignité,  le  Car- 
dinal de  Berulle  enfermé  dans  une 
prifon ,  on  il  mourut  de  poifoo  ou  da 
chagrin,  le  Duc  de  Bellega];^^  exilé, 
^  le  Maréchal  de  Baflbmpietre  en^. 
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fermé  à  la  Baftille.  La  Reine- mer<? 
fut  extrêmement  irritée  àe  ce  procé- 
dé ;  mais  le  Roi ,  loin  d'être  fenfible 
à  Ces  plaintes ,  lui  fit  dire  de  fe  reti- 
rer chez  elle,  fur  quoi  elle  fortit  du 
Royaume,  emmenant  avec  elle  1^ 
'  Duc  d'Orléans ,  qu'elle  aimoit  ten- 
drement. 

La  fuite  de  ta  Reine  occafionna  uxie 
révolte  ,  dont  les  Chefs  furent  les 
Ducs  de  Bouillon  &  de  Montmoren- 
cy ;  mais  leurs  troupes  furent  iéîù'- 
Us  à  Caftelnaudàry ,  &  lé  fecohd  fait 
prifonnier.  Le  Roi  fit  offrir  à  fon  frère 
de  lui  pardonner,  &  d'oublier  le  pa(* 
fé;  mais  il  infifta  à  ce  qu'il  fît  la  mê- 
me grâce  au  Duc,  ce  queSaMajeft^ 
lui  refura.  Le  Duc  fut  transféré  a 
Touloufe,  &  condamné  à  perdfe  la' 
têtefur  un  écbafaud  le  30  de  Septem- 
bre 1632,  e^mme  coupable  de  haute 
trahîfon*  !        ^ 

Le  Diic  de  fiduîllorn  ayant  apprît 
fon  forri  Êe  rerira  enr  AUemagne  ^'  ^ 
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la  Reine-mere  &  le  Duc  d^Oïléans,  > 
dan^  les  Pâys-%Bas,oiiil$  fe mirent  fous 
la  proteâloA  de  la  Gour  â^Erpagcie.' 
J^ai  cra  devoir  rapp^ffcéf  tous-  ces- 
faits  enfeinble ,  pour  faire  voir  aii 
Leâeur  la^fonajecé  afvec^ laquelle  le 
Cardinal  e}tfécQta  ta  fi^cônde  partie 
de  Çon  projet. 

-  Je  rais'  exaiminèr  maintenant  les 
moyens  quïl  ffliployâ  pour  exécuter 
la  dernière.    On  obfervera  d'abordi 
que  le  Cardinal  s^appercevant  de  la 
^mmodité  qire  loi  procaroie  la  fitua- 
tion  de  Ia^  France?,  pou^  ag'rr  contre; 
lés  deux  branches  delà  Maifon  d'Au-^ 
triche,  il  continua  de  poufleT  la  guet-' 
se  en  Italfe>ce  qui  embarfafla  d'au-* 
tant  plus  TEfpagne ,  que  plufîeurs  pe- 
tits Princes   fd  déclaferent  pour  laf 
-FTaiicei^  Hi  fatigua' ^Empereur  ett 
foutsenant  les -'Proteftans   d'Allema- 
gne, &  en  appellant  à  leur  fecours  le* 
RoidiéSuedô,  pendant  qu'il  les  pet- 
fi:ca$oÎ6-ei^  France^ 
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Il  ne  pouvoir  exécuter  ce  projet , 
qu'en  entretenant  fur  pied  des  armées 
çonfidérables ,  6c  qu'en  aglflant  dans 
plusieurs  endroits  à  la  fois  ,  ce  qu'au- 
cun Roi  de  France  n'avoit  jamais  été 
en  état  de  faire  ;  cependant  le  Car- 
dinal trouva  le  moyen  d'en  venir  à 
bout.  /  ' 

Lorfque  le  Roi  déclara  la  guerre  I 
TEfpagne  l'an  1635  ^  après  avoir  agi 
pendant  piulieurs  années  contre  cette 
Couronne^  fous  prétexte  de  défendre 
fes  Alliés ,  il  fut  obligé,  d'avoir  cinq 
armées  fur  pied  ;  Tune  dans  les  Pays- 
Bas ,  la  féconde  en  Allemagne  9  la 
troifieme  en  Italie ,  la  quatrième  dan^ 
la  Franche^Comré  ^  &  la  cinquième 
dans  le  Rouf&llon  9  indépendamment 
de  deux  flottes^  dont  l'une  étoit  comf 
mandée  par  l'Archevêque  de  Bor» 
deaux  ,  &  l'autre  par  diiférens  Offi« 
cîeçs. 

Il  eft  vrai  que  ces  flottes  n'étoîent 
pas  confîdérables /mais  il  eft  plus 
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éconnafic  qu'il  en  ait  eu  ^  qu'il  ne  Vt& 

qu'il  en  eut  de  petites  y  vu  que  fon 

père  n'avoit  pas  un  feul  vàifleau  de 

guerre';  inaîs  le  Cardinal  étoit  le  ref- 

fort  qui  faifoit  tour  mouvoir  i  il  com». 

mandoit  les  armées  de  France  dans 

le  befoin^  avec  le  tjtre  de  Connéta* 

t>le  3  &  Tes  flottes  fous  celui  de  Grand 

lifiai^re  >  &  de  Surintendant  Général 

de  la  navigation  &  du  commerce. 

Il  avoit  fous  Tun  &  Taucre  titre; 
toute  là  puiflance  du  Royaume  entre 
fes  mains.   Il  eft  le  premier  qui  aie 
connu  fes  reflburces^  &  partie  par  la 
force 9  partie  par  adrefle^  ^elquefois 
avec  le  fecours  des  armes,  mais  plus 
fouvent  encore  par  fes  intrigues  fe- 
çrettes  ;  il  inquiéta  fi  fort  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne ,  qu'il  les  mit 
hors  d'état  de  continuer  la  guerre,  & 
les  obligea  à  faire  la  paix  à  des  con* 
dirions  avantageufes. 

Ils  avoient  autrefois  excité  des  trou- 
Ij^es  en  France^  en  fourniflant  du  fe^ 
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cours  aux  Grands ,  qui  étoient  mé- 
cohténs  de  la  Cour  ;  ils  eflfâyerent  \i, 
même  mlétTiode,  maïs  fens  pouvoir  y 
Teuflîr  j  car  ràn  1 641^  le  Comte  déSoift 
ibhs.  Prince  du  Sang ,  &  rennemild 
plus  irréconciliable  du  Cardifial,  per- 
dit la  vie  dans  la  bataille  de  Sedan  ^ 
après  avoir  remporté  la  vîftoire. 

Le  Diic  de  Bouillon ,  qui  s'étoïc 
engagé  dans  cette  affaire ^  fe  retira  t 
Sedan  ^  donc  il  écdc  Souverain ,  qui 
paflbit  dans'ce  tems-làpoui?  une  pla- 
ce imprenable?  ïîîaîs  à  perne  le  Roi 
fe  fut-il  prifeïifé,  qu'il  le  jettâ  àfet 
genoux.,  ce  qui  lui  fauva  la  vie. 

X.e  Cardinal  pratiqua  cette  m^^ 
thode  avec  tant  de  fuccès  en  fa- 
veur de  la  France,  que  non-feir- 
lement  elle  prodttifit  des  effets  iiri- 
portans,  mais  qu*éîle  affoiMît  eTicoriî 
pouf  toujours  ces  deux  PuifTarices. 
Il  fit  révolter  la  Catalogne ,  ce  qui 
donna  le  moyen  à  la  Maifon  de 
Bragâcc^,  de  monter  fur  le  Tronc 
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de  Pxxruigal,  .&  de  s'y  maintenift 
lUng^ea  les  Princes  Allemands 
à  fe  liguer  contre  l'Empereur,  &  la 
ÇpmtjB  de  Walleftein  ^  qui  fut  depuis 
Duc,  de  Fûedland^  à  fe  fo^firaire  à 
ibn  phéiflTaoce,  en  luifaifantefpérer 
qu'il  pouTJait  fe  faire  élire  Roi  de? 
Bohême.  Il  ayoit  à  fa  folde  un  fi 
g»aad  nombre  d'aventuriers  à  la  tête 
des^tmpigiiç  me|rpeiiaixpj,gui  fer.voie.nt 
^n  JUlem§ign,e,fq^ue  los  Généraux  ne 
fayoient  aoipment  agir ,  &.  ^ue^  les 
Membres  '  du  Corps  Germanique 
étjDient  obligés  de  foufcrire  aux  jcon- 
dirions  de  paix  que  ie  Cardinal  dîc- 
tpitdjw-mêmei  ma!is  ce  ne  fi^t  .qj^fa- 
près^ft  ,niprt  que  ce  fyftém^*f^t^xép 
Gftté  dansfon  entier  pajr  le  Caçdinaï 
.Mftiatîiif  fon  fujCçdOTeur»  .  , 
,  Çicmme  il  «doutpît  J'Anglçterrei 


de-ce. q^ufil  %^ç>itenypyed\i  feeours 
^x Jiabit&iai.de  laXocheile.^  il  le$ 
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encouragea  à  im|J)lorer  la^proteaîofï 
3e  la  France  contre  leur  Souverain 
légitime.  Cette  mauvaîfe  humeur 
ayant  gagné  le  midi  ,  produîfit  la 
guerre  civile, .durant  laquelle  le  Car- 
dinal fut  fi  bien  ménagex  les  deu< 
partis ,  que  le  mal  devint  tout-à-^faît 
incurable. 

■  Il  employa  les  mêmes  méthodes 
fen  Italie  &  en  Hollande;  &  les  hon* 
iéurs  que  les  Ainbaflideurs  de  Pran- 
ce  rendirent  au  Prince  d*Oraoge; 
n'eurent  pour  but ,  que  d'enflammer 
ces  jaloufies ,  qui  penferent  boule- 
verfer  la  République.  i 

T/els  furent  les  moyens  dont  le  Car- 
dinal fe  fervit  pour  changer  en  très- 
peu  de  ternis  la  face  des  affaires  ,  & 
pour  réduire  la  Maifon  d'Autriche 
dans  l'état  de  foiblefle  oîi  elle  fe 
trouva,  pour  lui  enlever  fes  Alliés  , 
&  détourner  les  àntrçs  de  l'affeftion 
qu'ils  avoient  pour  elle.  Tels  font 
les  projets  qu'un  cfprit  remuant  Si 
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inquiet ,  &  un  génie  vafte  &  entre* 
prena^nt  ^  font  capables  de  former  ;  & 
tel  étoit  précifémeot  celui  du  Minif- 
tre  dont  je  parle. 

Ces  fervices  tout  importans  qu'ils 
étoient  y  ne  purent  cependant  enga- 
ger le  Roi  à  accorder  à  Ton  Mini/Ire 
l'amitié  qu'il  méritoit.  On  a  vu  ci- 
^efitts  que]  étoit  fon  caraâere^  &  Ton 
peut  juger  pat-là  qu'il  étoit  incapitble 
d'ain^èr  qui  que  ce  fût.  Sa  timidité 
naturelle  le  portoit  à  partager  fonvau- 
torité  avec  ceux  dont  il  ne  pouvoit  fe 
pafler  pour  gouverner  fon  Royaume, 
&  le  rendoit  en  même-tems  jaloux 
4le  la  gloire  qu'ils  acqueroient. 

Il  avoit  été  gouverné  durant  fa  mi- 
norité, &  même  quelques  années 
après  par  la  Reine,  fa  mère,  &  il 
s'en  fallut  beaucoup  qu'il  eût  pour 
elle  les  égards  qu'elle  méritoît.  Il  fe 
fervit  de  fon  favori  de  Luynes,  pour 
humilier  tous  ceux  qui  lui  étoienc 
attachés  i  &  cependant  11  le  he^oit 
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'mortellement.  Il  fe  plaignoit  fou» 
vent  que  fon  Palais  n'étoît  pas  aflez 
grand  pour  conceoir  deux  Riois  à  la 
fois.  L'Ambafladeur  d'Angkterce  s'é- 
jtant  rendu  à  PAndience  du  Conné- 
table., qui  faifojit  alprs  les  i^nâions 
4e  premier  Minifire  ^  il  dit  iàceux 
i]ui  féioi^Qt  av.ec  lui  i  UAmhaffadcur 
fifi  Mié  à  VÂuiicncc  iu  Red  Luynes. 
Jl  y  a.plu^s ,  Lorfqué  le  <^onnécablp 
yeppit  Jui  faire  fa  )CQftr^  <&  qu'if  j[^ 
j^oyoit  entrer  dans  fou  s^ppartenPMMit ^ 
acçpmpagné  de  plufie.ur^  G^çilsihQin- 
pes  :  Vailâ^  cJifbit-U^  le  Çin^rqui 

Il  cçaignoit  l'JEy^q^e  4e  (Luston^f 
4)a,rce  qu'il  le  cxpypit  wiacJ>é  à  fa 
mereji  ce  qui  fut  caufe  qu'il  l'éloigna 
plufieur^  rfois  de  fon  'Coin^îl  ;  maj^ 
Iprfqu'il  s'îtpperçut  qup  ion  zxsâpi^v^ 
Je  portoit  à  payer  rdUngsatimtle-'lii 
.Priûc^e  àlaqueJle  il  devoir  fon  élé- 
.vation  &  fa  fortune  »  il  lui  procura 
le  db'<ç4au  de  CajrdiQ4l.j.&  le  rendit 

auin 
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auffi  abfola  qu'il  écoîc  pofTible  de  \ 
être. 
Il  conçut  cependant  de  la  jaloufie 
contre  lui ,  &  il  le  haïe  enfin  à  pro- 
portion du  pouvoir  qu'il  lui  avoit 
donné.  Le  Cardinal  qui  connoiflfoic 
le  caraûere  de  fon  maître,  &  qui  fa- 
voit  qu'il  ne  pouvoit  pas  plus  fe  paf- 
fer  d'un  favori  que  d'un  JMiniftre  ^ 
réfolut  enfin  de  lui  en  donner  un  ^ 
dont  les  manières  lui  pluflent,  &  qui 
lui  fût  redevable  de  fà  fortune,  pour 
prévenir  le  mauvais  choix  qu'il  au- 

rçit  pu. faire.  

-  11  jetta  les  yeux  fur  M;  de  Cîhq- 
marc,  fils  du  défunt  Maréchal  d'Effiat, 
dont  il  avoit  fait  la  fortune,  &  fur  là 
fidélité  duquel  âkcrtit  pouvoir  comp-* 
ter  j  mais  le  Roi  corrompît  fon  favo* 
ti,  en  rinftruîfant  de  l'âverfion  qu'il 
avoit  con  çue  pour  fon  Miniftre.  Ce 
jeune  homme  étoit  aufli  ambitieux 
que  le.  Cardinal;  il  àvoit  formé  dans 
fon  efprit  des  projets  de  fortune,qui  nç 
Tome  IL  E 
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t'accordoienc  nullement  avec  les  vties 
de  Richelieu  ^  &  par  conféquent  il 
étoic  naturel  qu'il  fouhaitât  la  perte 
d.*un  homme ,  done  le  pouvoir  étoic 
jncpmpaitible  ^veC  les  efpérînces  qu'il 
avoit  conçues. 

II  favoi^  ^é^le  Roi ,  malgré  les 
obligations  qu*il  lui  avoit  ^  de  ferok 
pas  fâck^  de  fa  chute  ;  mais  il  com- 
prit en  métne-tems  qu'il  n'aurc^t  pas 
aflez  de  réfolution  pour  y  contribuer, 
&  cette  idée  lui  fit  concevoir  le  pro>- 
jet  d'âflafrmeî  le  Cardinal ,  6c  de  le 
priver  tout  à  la  fois  de  la  vie  âc  de  la 
fortu^ne  dofit  il  jouiflbit.  Il  fe  rap- 
pelta  la  deftinée  dufavoti  de  laReine* 
lAerd  ,  dont  la  perte  atoit  contrilyué 
à  l'élévation  deLtiyhés^  il  entr^e*^ 
noie  lui^mén^  uneimfigu«  avec  une 
Pri^Kreflê  qu'rt  £^  fiattoit  d'époitfer^ 
s'il  part^êfldit  jaiiiaîs  »  k  J>igni6é  de 
Connétables 

Un)e  fuite  d'aécidens  Jmprévas , 
\Qitàf  ^  la  oôttfufioii  d'efprii  q;ui  eft 
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i^seiirelle  à  ceux  qui  s'embarquent 
dansées  entreprifes'dange;reuresy  fut 
caofe  qa'U  ne  fe  conduific  point  com- 
me il  Mrok  dû  ie  faire  ;  &  il  ufa  de. 
tant  de  déUts^  que  lé  Carditfml  fut 
eofia  inftrotr  de  ce  qu'il  tramoit  con- 
tre hriw 

Il  ne  fe  ven|^éa  pas  phis  prompte-* 
ment  de  lui  qu'aurpit  dû  le  faire  un 
/  homme  aufli  ferme  &  auffi  réfolu  » 
ee  ço'bn;  doit  attrihuier  à  la  circonf- 
tance  des  afiPanreSy  &  à  une  ââaladie 
doncril  éeoît  affligé.  Il  fe  tînt  éloigné' 
de  la  Coof  f  &  apfèf  avoir  pris  les 
préctucîon»  oéceBitires  pour  la  fureté 
èé  ùt  fû^oiùifs  y  it  attendit  patièm^^ 
.  mdnt  ce^que  le  teins  dievoit  prodiâte* 
'  Giiiqp»rc,^pf^oyan&le  danger  qu'il 
&Mt(Àx^  et»  secoats  à^  des  moyens  quf 
hâtèrent  la.  perte.   IL  ikvoit  que  \t' 
Dt^d  d'Oi^lJansi  grére  du&«^  h^f- 
fbit  le  Miniâre  auffi^  mortellement 
^Q  lui  r  que  \s  Daa  de  Bcntillon  & 
^ttfieiirs^tfuiref  S^igaetos  de  laCour^ 
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écoient  dans  les  mêmes  fentîmens  ; 
&-il  crut  qu'un  moyen  fur  de  fe  tirer 
de  ce  mauvais  pas  y  écoic  de  les  atti- 
rer dans  fon  partr»  &  de  les  engager 
à  conclure  un  Traité  avec  rEfpagne. 
Ces  Seigneurs  acquiefcerent  à  fa  pro^ 
poiition,  &  le  Traité  fut  auffi-tôt  con- 
clu par  Tentremife  de  M.  de  Fon- 
crailles. 

,  Les  principaux  articles  du  Traité 
furent  9  que  le  Roi  d'Efpagne  fourni-* 
roit  à  Monfieur ,  douze  mille  fantaC- 
fins  f  &  cinq  mille  cavaliers  ^  &  en 
outre  400000  écus  pour  lever  dès  fol* 
dats  en  France^  &  12000  écus  de 
penfion.  Ce  dernier  le  communiqué 
à  M.  de  Tbou^  qui  l'en  difliiada^  lui 
repréfentant  les  ms^lheurs  auxquels  il 
s'expofoit,  de  quelque  maniçre  que 
l'affaire  tournât. 

La  retraite  du  Cardinal  fut  fuivîe 
de  pIuBeurs  inconvéniens ,  dont  le 
Roi  ne  tarda  pas  à  s'apporcevoir,  & 
il  eut  aflez  d'efpric  ^  de  pépétr^tioQ 
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pour  featir  que  la  perte  de  Richelieu 
encraîoeroit  celle  de  fon  autorité , 
dont  il  étoit  plus  ialoux  que  de  celle 
dé  fon  Miniftre»  Il  Ce  réconcilia  donc 
avec  lui  ;  &  la  Reiae  ,  qui  haïfToit  Iç 
Cardinal  mortellement ,  ayant  fu  du 
Duc  d'Orléans  une  partie  de  fon  pro« 
fet^  &  prévoyant  qu'il  pourroit  avoir 
des  conféquences  fâctieufes  pour  elle^ 
&a  cas  que  le  Koi  vînt  à  mourir  ^  ea 
£t  part  au  Cardi;ial ,  malgré  Taver- 
fîon  qu'elle  avoit  pour  lui.  Le  Roi 
n'en  fut  pas  plutôt  ioAruit ,  qu'il  re- 
garda cette  afiàire  cômine  une  conf- 
piration  &  une  rébellion  dangereufe. 
Il  fit  aufQ-tôt  arrêter  le  Duc  de 
Bouillon^  &  MM.  de  Çinqmarc  & 
de  Thou  ;  le  Vicomte  de  Fontr^illes 
eut  la  précaution  de  fe  fauver  ^  &  évi- 
ta par-là  le.  fort  qui  étoit  deftiné  à 
fes  amis.  MM.  de  Çinqmarc  &  de. 
ThoD  furent  condamnés  ^.le  premier 
pour  crime  de  trahifon^  &  le  fécond 
pour  l'avoir  célé^    à  avoir  la    tête 

E 11) 


toi  Hijioirt  générait 

tranchée  y  &  leur  femence  fttt  à  rinH- 
tant  exécutée.  M.  de  Cinqmarc  nt 
fut  point  regretté ,  muis  tout  le  mon- 
de déplora  la  perte  de  M.  de  Thou, 
qui  étoit  fils  d^un  Préfident  de  même 
nom  y  parce  qu'on  crut  qu'il  ne  de- 
Toic  fa  mort  qu'au  portrait  que  Ion 
père  avoit  fait  de  Toficle  du  Gardi*^ 
eal  dans  fou  Uiftoire» 

Quant  9u  £)uc  de  Bouillon  y  quoi- 
qB'il  eût  offenfé  le  Roi  pki(ieur«  fois  , 
on  lui  laiiTa  la  vie ,  àNrondition  qu'il 
lui  cé4eroit  la  Ville  &  la  Priocipauté 
de  Sedan  :  ainfi  finit  une  confpira- 
tion ,  qui  loin  de  détruire  la  perfonnê 
&  la  puiâance  du  Cardiiial ,  contri- 
)>ua  à  fa  fureté  fie  à  Taccroiffement  de 
fa  puifliince. 

L'année  i6j^i  fut  auïG  funei^e  aux 
•ennemis  du  Cardinal  de  Richelieu 
qu'à  lui-même.  Le  j  de  Juillet ,  la 
Reine-mere^  Marie  de  Médici^iinou^ 
tut  à  Cologne  dans  la  Ibii^aiite-iivi* 
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ciet;ae  de  fon  âge ,  après  plufieurs 
années  de  bânniflemenc. 

Le  2^  de  Septembre  futvant,  MM. 
de  Ci^qmiwrc  &  de  Thou ,  furent  dé- 
capkés  à  LyoQ  y  &  le  z^  du  méoie 
mois ,  Sedan  fut  remis  iencrc  les  mains 
du  Roi.  Cette  faveur  iaopihée  de  la 
for tiine  »  parut  ^edpntier  la  vie  an  Car^^ 
diAal/Il  écoit  attaqué  depuis  lofig- 
tems  d'une  maladie, qui  dégénéra  en 
un  cancei*  au  bras ,  que  les  Médecins 
ne  purent  guérir. 

Ses  forces  diminiierent  infenfible- 
ment^  au  point  qu'il  foc  obligé  d« 
garder  le  lit»  Il  partit  <:ependaiu  de 
I^yofi  le  même  jour  que  ces  Seigneurs 
fanent  exécutés ,  &  il  fe  fît  porter  en 
litière  à  Fontainebleau ,  oli  le  Roî 
étoit  ponrrlors.  Il  y  arriva  dans  le 
mois  d'Oâobre  ,  il  fut  faire  (a  ooar 
au  Roi  »  &  continua  d^  vaqner  aux 
affaires  av^^la  même  vigilance  &  la 
même  aâivité  ;  mais  au  bout  de  fîx 
femaines  ^  (a  maladie  augmenta  au 

E  iv 


I04  Hiftoire  générale 

point ,  qu'il  perdit  toute  efpérance 
de  guérifon.        .       ' 
.  Le  Roi  fut  lui  rendre  vîfîte,  &  pa- 
rut être  fâché  de  Técat  où  il  étoit  ; 
mais  ce  qui  fait  douter  de  la  iiticé- 
rité  de  fon  chagrin  eft ,  qu'après  la 
mort  du  Cardinal,  qui  arriva  le  4  de 
Décembre  fuivant ,  il  parut  être  ravi 
de  la  mort  d*un  Miniftre,  dont  il  re- 
doutoit  l'autorité  ,  fans  favoir  corn- 
xnent  l'en  dépouiller. 

Rien  ne  prouve  mieux  fes  fentî- 
mens  à  cet  égard ,  que  le  foin  qu'il 
eut  de  rappeller  les  Seigneurs  que  le 
Cardinal  avoir  bannis  ou  fait  mettre 
en  prifon,  tels  que  les  Maréchaux  de 
Vitry,  de  Baflbmpierre,  d'Etrées,  &c. 
Telles  font  les  vertus  de  quelques 
Miniftres  !  Telle  eft  la  reconnoiifance 
de  quelques  Souverains  ! 

Ce  Monarque  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  la  liberté  qu'il  avoit  tant  dé- 
firée.  Il  étoit  fujet  depuis  quatre  arts 
à  une  maladie  douloureufe ,  qui  IV 
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voit  extrêmemeQt  afFoibîi ,  &  qui  Ta* 
Toit  mis  plufieurs  fois  à  deux  doigcs 
de  la  mort.  Son  mauvais  tempéra- 
ment y  joint  au  défaut  de  régime  ^ 
rendît  fa  maladie  incurable  /  &  le  4 
V  d'Avril  fuivant,  s'étant  apperçu  que 
fa  fin  approchoit,il.fe  hâta  de  don- 
i)er  une  Déclaration,  pour  régler  le 
Gouvernement  du  Royaume  après  fa 
mort. 

-  Voici  quels  furent  les  principaux 
articles  de  cette  Déclaration  :  Que 
Ja  Reine,  fon  époufe,  féroit  Régente 
du  Royaume  durant  la  minorité  de 
4bn  iris;  &  fon  frère,  le  Duc  d'Or- 
jéàns ,  Lieutenant  de  Roi  du  Royau- 
me ,  &  Préfident  du  Confeil  de  la 
'Reine,  &  à  fon  défaut  le  Prince  de 
nCondéi  qtie  le  Confeil  ^e  Régence 
•feroit  cdmpofé  du  Duc  de  Longue- 
ville  ,  de  Jules  Mazarin ,  à  qui  Riche- 
lieu àvoit;prôcuré  le  chapeau  de  Car- 
,dinal  Pieu  de  tems  ayant  fa  mort,  du 
ChajQcelièr  d«  Fntnce .  du  Surinten« 

Ev 
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4ant  des  Finai>cè$>  iç  dç  M.  de  Cha* 
vîgny.  Certê  PiécUrjatjpn  fut  fignée 
par  la  Reioe  ^  par  Moniteur  ;  le  Prince 
de  Condé  &  le  Chancelier ,  la  portè- 
rent j^  P^lemeiK  d#  Paris,  oîi  ell^ 
fut  çMegjiftrée  le-»o  d'Avrît  1^643. 
.  Loi^i$  Xlll  acpera  le  Comté  de 
Eouffilion  à  £bn  Royaume. 

J^oujs  XIV  fuccéd;a  à  fou  père  à. 
rage  (ie  quatre  ans  6c  huit  mois ,  fous 
^  tutellje  de  fa  mer è  Aonp  d'Autri- 
che, fille  de  î>biUf)pe  lll,  Roi  d^£& 
pagoe.  La  longueur  de  fon  règne  p 
régalité  Se  la  force  de  fon  tempérar 
ment  &  les  cîrronftances  du  tems  , 
le  mirent  en  4tat  d'axrheyer  ce  que  foa 
prë(jLéc^0eurJLvoit  commencé;  jk&e& 
pourquoi  il  convient  de  fe  fÎEirmer  une 
juifte  idée  de  ïon  règne ,  iî  Ton  veac 
connoitre  à  fond  l^état  politique  de 
l'Europe. 

Pour  y  parvenir ,  ùnas  m^éc^nèt 
desbofnes^que  le  me  fuis  prefcrites^ 
je  diviferai  foûircgne  ea  cinq  pér-ie^ 
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àt^f  donc  le  premier  commence  Tan 
164^9  qni  fiic  celui  de  foa  avéfiemtnc 
ao  Trône  9  &  £nk  en  1660  ,  que  fe 
fie  la  paix  de^  Pyrénées  ;  le  fécond 
depuis  cette  psdx  jufqu'au  Traité  de 
Nimégue  en  1672  ;  le  troifieme  de- 
puis le  Traité  de  Nimégoe  jufi^ues  | 
celui  de  Ryfvick  Tan  1697;  le  qua* 
trieme  depuis  la  paix  de  Ryl Vick  jus- 
qu'à celle  d'Utredic  en  171A  ;  &  le 
cinquième  depuis  la  paix  d'Utreçhc 
>li/qu'à  Ëi  more  arrivée  en  171  5. 

Quelques  jours  après  }a  mort  de 
t^ouii  XJII 9  la  Heine  ojuint  du  Par« 
leiT^ent  de  Paris  une  Déclaration  qui 
ré^abU0bic  feule  i&  uaique  Régente 
di^  Royaume ,  durant  la  minorité  de 
Qm  &l^^  4t  a»  haut  de  quelques  h^u* 
îl^s^^Ue  mit  le  Cardinal  Mazarin  à 
h,  ïMe  de  Ccm  Conieil,  Comme  ce 
Miniflre  a  conduit  peqdant  dix  aM 
les  Maires  de  ce  Royaiime,  &  qu'il 
pa0e  pour  avoir  dreâS^  l6  plan  qu# 
foA  nxaîcre  a  iuivi  pendant  séSt  I0 

E  vj 
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cours  de  fon  règne  ;  il  convient  dâi 
donner  ici  fon  caraâere,  &  de  mon- 
trer par  quels  moyens  il  parvint  fans 
crédit  &  fans  fortune  ^  au  rang  de 
premier  Miniflre. 

.  Il  étoit  .Gentilhomme  Romain ,  ce 
qui  fuflSt  pour  fes  amis ,  quoique  fes 
ennemis  lui  ayent  difpucé  ce  titre.  Il 
étudia  pendant  quelque  tems  dans 
rUniveriité  dé  Salamanque  en  £f« 
pagne  ;  mais  il  n'affeâa  jamais  de  paf- 
fer  pour  favant ,  &  perfonne  ne  le 
Soupçonna  )a<n^is  ^^  Tétre.  Pendant 
qu'il  écoit  dans  cette  UniverHté ,  il 
eut  la  curiofité  de  faire  tirer  fon  ho- 
rofcope  par  un  fameux  aArologue  , 
qui  lui  prédit  qu'il  feroît  un  jour  Pa- 
pe, par  oh,  il  montra  fon  ignorance^ 
ou  plutôt  la  faufleté  d'un  art ,  qui  a 
toujours  trompé  ceux  qui  ont  écé  alTez 
iimples  pour  y  ajouter  foi. 
:  Il  s'attacha  d'abord  à  la  Maifon 
de  Colonnai  dont  il  devint  allié  par 
le  oiariage  d'une  de  fes  nièces.  Son 
l 
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fécond  proceâeur  fut  le  Cardinal  Sa^ 
checti,  qui  lui  procura  une  Compa* 
gnie  de  Cavalerie  ;  mais  s  étant  dé- 
goûté de  fa  profeffion  ,  il  embrailà 
l'Etat  Eccléfiaftique ,  à  la  foUicitation 
du  Cardinal  Antoine  Barberin.  La 
Cour  de  France  l'employa  en  qualité 
d'Agent  peur  conclure  le  Traité  de 
Cafal,  ce  qu'il  fit  au  rifqùe  de  fa 
vie,  au  moment  que  les  deux  armées 
écolent  en  préfence  j,  &  fur  le  point 
~  d'en  venir  aux  mains; 

Cette  aâion  l'ayant  fait  connoître 
"ixi  Cardinal  dé  Richelieu ,  il  l'honora 
dé  fa  confiance^  il  lui  procura  le. cba* 
peau  de  Cardinal  ^  &  te  reconimah<!'a 
en  miourant  à  fon  maître .  Mazarinétoic 
tràfi-bién  fait  de  fa  perfonne ,  &  pof- 
fédoit  tous  les  talens  qu'il  faut  pour 
plaire.  Il  étoit  poli  &  infihuant)  il 
parldit  avec  facilité  des  affairés  les 
plus  importantes^;,  &  bacîinblt  avec 
efprit  fur  tous  les  autres  fujets;  en  Un 
ttkot.^  il  poflcdoit  toutes  les  q;ualités 
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d'un  fin  courtirmi  &  d'un  poUciqiie 
confommév  \^s  â(&ire$  du  Royau*^^ 
me  étoient  dansiaa.écat  trçsrfiorif- 
£anc  y  lorfque  la  Rieinç  prie  la  Régen- 
ce y  &  Sa  Màj^fté  jugea  ^  propos  de 
pouflfer  la  gue;rr«  avec  vigueur  pour 
plu(ieur$  raifons  ^  donc  les  deusç  prin* 
cipa^es  fxxx&xt  de  procurer  d€  Teoi* 
ploi  aux  Princes  du  Sang  &,  auK  au« 
tcçs  Seigneurs  àp  la  Cour ,  9l  de  s'ac* 
tacher  les^oUandoiiSi  l^s  Allemands 
&  les  Suédois ,  &  4e  donner  cane, 
d'oecupadon  fti^^  e^neioîs  d^  fa  Cou- 
rpn|i«,  qji'il^  fplfcjit  kftrs  d*éfiW  de 
tramer  d^  içjtrigtie!^  ^Vfclies  i^éçoa- 
t^ns  de.P^^^c^^ 

le  f',esj  éçpîp  pfoipif  ♦  X^e  Ouç  d'^- 

p^rf^j^epuî*  Iç JHâaV  Wf^  ,.bài^tlft 

lêfUm  fie  RofiToy ,  jifi^f  ;E]ift  Seo® 
lippMSçç,  lepf  fe.7©PP  prifenni^$> 
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Tfaionvtlle.  Le^'Puc  d'Orléans  s'cm* 
para  de  Qravçlioes ,  Avec  le  feçours 
d,e  1^  flotte  HpJk«Mloî/e.  Lf  Comte 
du  Pleffis-Prafliû  poufla  la  guerre  ea 
li^X\n  f  &  le  Vhx^  de  Brezé  battit  la 
flptçe  Efpagnal^,  xQat6  il  eat  la  tête 
eip^of tf^i^  4'<ii^  boulet  de  çsuoop.  Le 
Congrès  de  Munâer  n'euapêdba  point 
qu'on  ne  .çoncinù^  la  «guerre  avei^  vi-p 
guèur  en  AUfoiagney  quoiq^'avec 
dJfejr^^S'iVicpè^é  Le  Cardinal  dép ourl" 
la  le  ChàiKU^Uer  dje  France  &  M.  4^ 
Chavigay^Seetécaire  d'Etat,  de  leurs 
e^mplofs  y  ;&  jeuf  iléfendit  l'^nti^ee  ^du 
CoftfeiU 

l4e  Vicomte  de  Tucenae  ayant  été 
Isatto  en  Allemagne ,  4)n  envoya  le 
Duc.d'£ngttieQ  à-ibn  iecours ,  ^  11  y 
étit  4e  gf Siods  fuçcès.  Tortenfoa ,  qui 
côausiand^itié^  Suédois  ,  >yai)t  battît 
les  Impériaux  dans  la  Bohême ,  lea^ 
défaite  répandit  la  terreur  dans  cette 
contrée  iieTAUemag^ie.  Pour  rang-* 

mentes  ^  |e  Duc  d'Enguien  s'avançii 

r 
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dans  la  Souabe  ^  &  défit  le  3  d'Août 
1  ^94  le  Cpmte  de  Mercy,  près  de 
Nordlingue;  le  Général  &  près  de 
trois  mille  hommes  perdirent  la  vie 
dans  cette  bataille^  Le  Duc  conduifit 
fon  armée  en  Flandres ,  où  il  prit  & 
reconquît  plufieurs  villes;  mais  com- 
me les  affaires  alloienc  âflez  mal  en 
Efpagne  ^  on  l'envoya  en  Catalogne 
avec  le  titre  de  Vice-Roi ,  &  il  n'y 
eut  pas  lé  mênie  fuccès  ^  ce  qui  ne 
déplut  fôrement  pas  à  la  Cour. 

La  ville  de  Naples  s'étànt  révoltée 
ViaiBj^y ^  le  Duc  deGuife^'y  reti- 
dît  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  f e-^ 
belles  ;  mais  ceux  -  ci  furent  battus 
rannée  fuivante ,  &  hèureufcment' 
pour  .lui  9  la  Cotir  défavoiia-  fa  démaf« 
che  ;  car  il  fut  fait  prifoilnier  ,  &  ^11 
ne  fe;  fauva,  qu'en  difant  qU'il  étoit 
ennemi  de  laFrîlnce. 
.  Au  commencement  dé  l'année  r  648, 
le»  Etats-Généraux  des  Provinces** 
Unies  coAcluremlâVec  rEfj^agee-j  un 
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T^raicé  à  Munfter  ,  par  lequel  cette 
Couronne  les  reconnut  pour  une  Ré- 
publique indépendante. 

Le  Vicomte  de  Turenne ,  fécondé 
par  le  Général  Suédois  Wrangel,  bat- 
tit les  Impériaux  à  Summerhaufen  le 
J7  de  Mai  1648  ,  &  pilla  la  Bavière» 
L'Archiduc  Léopold  eut  avec  lei  Im* 
périaux  àes  fuccès  confidérables  dans 
les  Pays-Bas.  Il  fe  rendit  msdcre  de 
Lens  y  &  de  quelques  autres  places  ; 
mais  le  Prince  de  Condé  mit  des 
bornes  à  fes  conquêtes ,  &  le  battit  le 
ao  d'Août  1648,  près  de  l'endroit 
dont  je  viens  de  parler.  Les  Impé- 
riaux perdirent  7000  hommes  >  tren* 
te*hult  pièces  de  canon  &  plus  de  cent 
étendards. 

On  conclut  le  ^4  d'Odobre  de  la 
même  année  les  Traités  de  Weftpha- 
lie,  dont  j'ai  parlé , À  ils  valurent  à 
la  France  la  Souveraineté  de  Metz-, 
Toul  &  Verdua  ,  dont  elle  étoit  en 
poiTeiTioa  depuis  long-tems.   L'£m*< 
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^  reur  céda  au  Boi  de  France  rAiface, 
&  les  villes  de  BriJac  &  de  Philif- 
bourg  y  au  moyen  de  quoi  les  Fran- 
çois furent  amplement  p^yés  des  fe- 
cours  qu'ils  avoienc  fournis  aux  Prin* 
ces  &  aux  Etats  d'Allemagne  >  pour 
les  aider  à  recouvrer  leur  liberté ,  & 
aflurer  leur  Conflitution. 

La  paix  ne  fut  pas  plutôt  faite  ea 
'Allemagne  9  que  la  guerre  civile  s'al- 
luma en  France  avec  plus  de  fureur 
que  jamais ,  ce  qui  empêcha  qu'on  ne 
continuât  celle  d'Efpagne  avec  la  mê- 
me vigueur  qu'auparavant. 

La  Reine*mere  avoit  conduit  juf- 
qu'alof  s  les  affaires  du  Koyauihe  avec 
aflez  de  réputation  &  de  tranquilli- 
té; mais  l'an  1648  il  fe  forma  un  parti 
contre  le  Cardinal^  dans  lequel  le 
.  Parlement  de  Paris  fe  joignit  avec  le 
Prince  de  Conti^  &  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine. 

^i  ce  parti  eût  été  continué  par  un 
efprit  de  patrioti/me ,  &  par  des  hom^ 
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tnes  Sifkâiofànés  à  leur  pàcirie^  il  ao^ 
rpic  pu  éxte  avantageux  à  la  Nacioa  $ 
mais  cosime  ceux  qui  le  formoient  ^ 
étoient  des  gens  ambitieux ,  qui  n'a^* 
voient  jen  vue  X[ue  leurs  propres  in* 
th-èts  ^  il  lui  fut  plus  Ainefte  que 
fi'awr^iefK  pu  i'éire  les  deâTeins  dé 
la  Cour* 

La  Relue  qm  avoit  beaucoup  d'eA 
prit  y  &  qui  fe  fouvenoit  des  moyens 
que  Richelieu  avoit  employés  pour 
foutenir  fon  autoticé ,  auroit  voulu 
fuivre  fes  traces  ;  mais  fofi  fucceffeur 
qui  étoit  d'un  caraâere  plus  doux  , 
Se  qui  favoit  que  fes  partifaus  le  haïf- 
foient  mortellement  dans  ie  fond  dé 
leur  ame  ,  tint  une  conduite  contrai- 
re ,  Se  affefta  une  modération  quji  lui 
procura  quantité  d'amis. 

Ce  fut  par  fon  avis  que  le  Roi  en 
voya  aAi  ParlemefiC'  une  Dédaration  ^ 
par  laquelle  il  dimïnuoit  les  taxes  8c 
les  impôts  d'environ  douze  millions , 
&  défendoit  de  mettre  un  bonmie  en 
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prifon ,  qu'au  préalable  on  n*CLÛt  ob- 
fervé  les  formalités  ordinaires.  Si  le 
Parlement  fe  fût  contenté  de  cette 
Déclaration  ^  les  chofes  en  fuflentref- 
tées  là;  mais  il  étoit  fi  fort  enflé  de 
fes  fuccès  ^  &  fi  prévenu  de  la  timi- 
dité du  Cardinal  ^  qu'au  mois  de  Jan< 
Tier  fuivant^  les  habitans  de  Paris  fe 
révoltèrent ,  &  obligèrent  le  Koi ,  la 
Beine  &  la  famille  Royale ,  à  fe  re- 
tirer à  Saint*Germain.  Le  Parlement 
déclara  deux  jours  après  le  Cardinal 
ennemi  de  l'Etat  &  perturbateur  du 
repos  public»  &  fe  mit  en  devoir  de 
lever  une  armée ,  pour  fouteoir  la  dé- 
marche qu'il  avoir  faite- 
La   Reine  rappella  le  Prince  de 
Condéy  fes  troupes  bloquèrent  la  vil^ 
le»  &  il  y  eut  quelques  efcarmou- 
ches  j  dans  lefquelles  il  y  eut  beau- 
coup de  fang  répandu.    Les  chofes 
s'appaiferent  cependant  au  bout  de 
fix  femaines  ;  on  donna  des  Gouver- 
fiemens  au  Prince  de  Coiitiiau  Duc 
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deLongaeville^  &  à  qoelqaes  aatres 
Seigneurs  ^  on  publia  une  amnillie  , 
&  ce  fûc  ainfi  que  le  Cardinal  acheta 
la  paix. 

Les  jaloufies  continuèrent  cepea^ 
danty  ou  pour  mieux  dire,  elles  ne 
jBrent  qu'augmenter.    Le  Parlement 
fut  mauvais  gré  au  Prince  de  Coadé, 
d'avoir  fecouru  la  Reine ,  Se  méprifii 
les  autres  Princes  qui  lavoient  ahan* 
donné.  Le  Cardinal  en  eut  avis ,  & 
^  s'dppercevant  que  Ton  autorité  feroit 
toujours,  chancelante  ,  -  tant  que  les 
Princes    conferveroient    Tafcendanc 
qu'ils  avoient  àlaCour,  il  fit  arrêter 
lui  commencement  de  l'année  1660^ 
les  Princes  de  Condé,  de  Conti&le 
Duc  de  Longuevîlle ,  ce  qui  fit  tant  ~ 
de  plaifir  aux  bourgeois  -  de  Paris  ^ 
que  la  ville  fut  à  l'inftant  remplie 
de  feux  de  joie. 

Ltts  troubles  recommencèrent  avant 

la  fin  de  Tannée  ;  les  François  furent 

^     lâches .  de  la  détention  des  Princes  ^ 
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&  le  Vicomte  de  Turenntf  ayant  pris 
avec  lui  4000  Cavaliers  ^  tettca  dç  Iw 
mettre  en  liberté ,  mais  fans  pou^r 
y  réuflir  ^  fur  quoi  le  Duc  d'Ofléaâs^ 
oncle  du  Roi ,  fe  mit  à  la  tête  des 
Frondeurs  I  ce  qui  ne  ferviti  qu'àaug-^ 
ttenter  le  défordre. 

Le 'Cardinal  voyant  qu*il  ne  poiu 
voit  réfifter  au  torrent^  nî  s'empé-^ 
cher  de  fortir  du  Royaume,  fe  feiw 
dit  au  Havre,  ou  les  Princer étdent 
détenus  prifonmiers  ^  il  léXkt  rendk  Is 
liberté',  &  partit  pour  Liège;  Les 
bourgeois  de  Paris  n'en  eurent  pas 
plutôt  reçu  la  nouvelle,  qu'ils  SreDt 
des  feux  de  joie  dans  Its  rues,  avéfe 
fa  même  irdeui^  &  la  même  fincérké 
que  lorfqtfôn  les  avait  arrêt^é^. 

Ceci  arriva  d'ans  le  ttiéià  d«  Fé^ 
vrîer  1651 ,  &  pendîrtvt  toutt  Panttée 
les  atTaires  tournèrent  fii  xftal  pour  1^ 
Cardinal ,  que  le  Koî  fUc  obl^  de 
publier  une  Déelàf  acioft ,  par  laquelle 
H  excluoic  de  fon  Gonfeirtoâs  tes 
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étrangers  y  &  même  tous  les  Cardi- 
naux François,  <|ur  et  oient  aflfedion- 
nés  aft  Pape*  Cette  Déclaration  eut 
fi  petf^  d'éiFtft,  que  le  Prince  de  Corh- 
dé ,  le  Duc  d'Orléans  &  les  autres 
Princes  d:u  S^g,  ieVereiFt  des  trou- 
pes ,  &  condqreno  un  Traité  slrec  lâr 
Roi  d'£fpagntf«  la  Cour  ne  V0]^anc 
aucàne  voie  d'acconmiode»idnt ,  & 
ne  pouvant  fe  paflfer  des  GOÊfeifs  du 
Cardinal  >  elle  féfoluf!  de  le  rappel^ 
1er  y  fur  quoi  lé  Parteméi^t  init  fa  tête 
àprix^  Cette  conduite  prouve  com-? 
Hen  on  l'eftiffioic  de  pare  &  d'autre» 
Au  confinfiefideMent  de  Tannée  î^5^, 
le  Cardia  i^etêurna  à  la  Cour  fous 
l'efcorte  de^éééô  bonlilie^^^bthmandés 
par  le  Marquis»  d'Hocqùincourt ,  le- 
quel fut  fait  Maréchal  de  France.  La 
guerre  fê  ralItlâlKty  de  le  Roi  eut  le 
diagrin  de  voii*  Paris,  &  les  autres, 
capîcalei  de  fo»  Royaume ,  fé  révol-  : 
ter  com^é  M.  Le  Prince  de  Coitdé 
remporta  quelque  avantage  fur  le 
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nouveau  Maréchal ,  &  fans   le  Vi-. 
cçmte  de.Turennfr,  qui  s'étoic  depuis 
peu  réconcilié  avec  la  Cour  »  il  au* 
rpic  entièrement  défait  les  troupes 
du  Roi« 

Il  fe  donna  le  2,  de  Juillet  une  fe-- 
conde  bataille,  dans  laquelle  les  re-> 
belles  auroient  été  battus  à  leur  tour, 
fi  Mademoifelle  de  Montpenfier,  fille 
du  Duc  d'Orléans ,  n'eût  fait  tirer  le 
canon  de  la.Baftille  fur  les  troupes 
du  Roi ,  Sç  ouvert  les  portes  de  Paris 
au  Prince  de  Condé.  Le  Roi  trans* 
fera  le  Parlement  à  Pontoife,  &  let 
Cardinal  eut  tant  d'affaires  à  démêler 
dans  le  mois  d^Août,  qu'il  fortit  pour . 
la  féconde  fois  du  Royaume. 
.  .  Les  affaires  prirent  cependant  une 
nouvelle  tournure  vers  la  fin  de  l'an- 
née. Le  Prince  de  Condé  &  le  Duc 
d'Orléans /ortirent  de  Paris  ;  le.  Roi 
y  retourna,  le  Parlement  fe  fournît; 
&  le  Cardinal  retourna  en  triomphe  : 
à  la.  Cour  au  mois  de  Février  1653. 

Le 
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Le  Roi  &fon  frère  furent  au-devanc 
de  lui,  le  Parlement  fut  le  complî- 
menter  en  Corps ,  &  les  Bourgeois 
firent  des  feux  de  joie  dans  les  rues* 
JL.e  Prince  de  Conti  époufa  peu  da 
cems  après  la  nièce  du  Cardinal ,  & 
la  plupart  des  places  qui  tenorent  pour 
le  Prince  de  Condé ,  fon  ùete ,  fe 
fournirent  au  Roi, 

Le  ^4  d'Avril  1654,  Sa  Majefté 
s^étant  rendue  au  Parlement,  déclara 
ce  Prince  rebelle ,  &  le  dépouilla  de 
toutes  fes  Charges.  Le  7  de  Juin  fui-, 
vant ,  le  Roi  fut  couronné  à  Reims  p^ 
&  fit  ferment  de  ne  point  pardonner 
les  duels.  La  guerre  continuoit  ce- 
pendant en  Efpagne ,  &  cette  Cou- 
ronne eût  remporté  quantité  d'avanta^ 
ges  fur  les  François ,  fi  Cromwel  f 
qui  gouvernoit  alors  l'Angleterre^ 
n'eut  fecouru  ces  derniers  par  terre 
&  par  mer ,  au  préjudice  de  la  ba- 
lance de  FEurope.  ^    ^  - 

Les  Efpagnols  ne  fe  fentant  point 
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en  état  de  fouteniria' guerre  contre 
la  France  &  T Angleterre  ,  prêtèrent' 
Foreille  aux  propofitions  de  paix 
qu'on  leur  fît ,  &  elle  fut  conclue  le^ 
7  de  Novembre  1659,  (  c*eft  cequ'on 
appelle  la  Paix  des  Pyrénées  )  &  le 
^  de  Juin  lééo,  Louis  XIV  époufa 
rinfiyite  Marîe^Thérefe.  Le  Prince 
de  Condé  obtint  fa  grâce  ,  &'le  Duc 
de  Lorraine  fut  rétabli  dans  fes  Do- 
maines. 

Le  Duc  d'Orléans  j  oncle  du  Roî , 
mourut  vers  ce  tems-là ,  &  le  Cardi- 
nal ne  lui  furvécut  que  jufqu'au  neu- 
vième de  Mars  1661.  Il  cônfeilla  au 
jRoî  ei)  mourant,  de  ne  Jamais  con^- 
fier  à  aucun  Minijîre  V autorité  qu^ il  lui 
avoit  accordée.  Il  laiffa  des  biens  im- 
menfe«.  Il  fuivit  conftamment^  quoi- 
que d*une  manière  différente,  le  fyf- 
tfême  de  fon  prédécefleur ,  mais  non 
jpoiiit  avec  le  même  fuccès.  Son  gé- 
nie convenoît  parfaitement  au  tem$. 
&  aux  drcoaâaoces  de  fon  miniftere. 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  auroit 
échoué  avec  une  pareille  difpofition 
d!efpri€^  de  même  que  Mazarin  (t 
(ùt  perdu  avec  celle  de  Richelieu*. 
Ce  fut  ainfi  que  finit  ce  période. 

Le  Roi  avoir  alors  vingt- trois  anf^ 
&  quoiqu'il  n  eût  pas  montré  dans  fa 
jeune/Te  beaucoup  d'inclination  pouc 
les  fciences>  il  s'en  falloit  cependant 
beaucoup  qu'on  eût  négligé  fun  édu* 
cation  ,  &  il  ne  manquoit  ni  d'efprîc 
ni  de  jugement. 

Le  Cardinal,  qui  connoiflbit  la  £oU 
%leSé  de  Ton  tempérament ,  eue  beau* 
coup  plus  de  foin  de  fa  fanté  que  de 
fes  études;  &  à  mefure  qu'il  fe  for- 
tifia,  il  lui  fit  faire  fes  exercices ,  &  il 
s'en  acquitta  de  très  bonne  grace.étanc 
très-bien  fait  de  ùl  perfonne.  A  me- 
fure qu'il  grandit ,  il  eut  foin  de  l'info 
truire  dans  la  converfation ,  de  le 
tnetcre  au  fait  des  affaires  de  fofi 
Bpyaume  I  &  de  lui  faire  connoicrt 
le  caxaâere  des  principaux  Seigneur» 
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(de  fa  Cour,  Ses  inftruâiohs  eurent 
d'autant  plus  d'effet,  que  le  Roi  avoic 
une  tournure  d'efprit  propre  pour  les 
affaires  ,  qu'il  aimoic  le  travail ,  & 
qu'il  s'acquittoit  de  tout  ce  qu'il  fai- 
foit  avec  la  di^pité  qui  convenoit  à 
fon  rang.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance pour  fon  Miniftre,  ce  qui  venoit 
peut-être  dç  la  méfiance  qu'il  lui 
avoit  înfpirée  pour  tout  autre  que 
lui. 

Avant  la  mort  du  Cardinal ,  le  Roi 
n'étoit  pas  auffi  confidéré  qu'il  au  r oit 
dû  rêtre*  Les  vieux  courtifans  fe  bor- 
noient  à  faire  leur  cour  à  ce  Minlflre 
&  à  la  Reine  -  mère  ;  les  jeunes  fai- 
foient  la  leur  à  M.  Fouquet  j  Surin- 
tendant des  Finances  ,  homme  d'ef*- 
prit  &  rempli  de  talens  ^  qui  fe  flat^ 
toit  de  fuccéder  au  Cardinal ,  quoi^ 
^'il  lui  fût  ouvertement  oppofé ,  & 
qu'il  fe  fût  engagé  dsms  quelques  in>- 
f  ligues ,  qui  lui  furent  fujieftes  par 
la  fuite. 
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Il  commença  par  congédier  ce  Mi- 
nière ,  mais  avec  certaines  cîrconf- 
tances  que  fa  jeunefle  feule  rend  ex- 
cufablçs.  Il  lui  fit  mille  carefles  pour 
mieux  s'en  afFurer  ^  de  il  fe  rendit  à 
Nantes  lorfqu'il  fut  arrêté,  comme 
«'il  eût  été  queftion  de  quelque  affai- 
re importante.  La  Reine-mer^  y  con- 
fencit  à  la  foUicitation  d'une  Dame 
qu'elle  aimoit  beaucoup  ;  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  s'en  repentir  ;  car  le 
Koi  ne  lui  donna  aucune  part  dans  la 
conduite  des  affîaire^ ,  fans  cependant 
manquer  au  refped  qu'il  lui  devoir. 

M.  Çolbert,  qui,  comme  il  Taflu* 
rpit  lui-même ,  defcendoft'  d'une  fa- 
mille d'Écoffe ,  &  qui  étoît  une  créa- 
ture du  Cardinal ,  lui  fucçéda  dans 
radminîftration  des  Finances,  avec 
le  ticre  de  Contrôleur  Général ,  celui 
de  Surintendant  ayant  été  fupprimé. 
C  etoît  un  homme  plein  de  talens,  & 
dont  le  génie  étoit  extrêmement  vaf- 
te.    Il  connoifToit  l'humeur  de  foo 
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maître,  &  il  s'y  prêta,  en  lui  faîfant 
efpérer  de  le  rendre  abfolu  dans  tou- 
te rétendue  du  terme.  Les  circonj^ 
tances  ne  pouvoienc  être  plus  favora- 
bles. La  plupart  des  Grands  Sei« 
gneurs  étoient  fans  pouvoir;  le  Prin« 
ce  de  Condé  venoit  d'obtenir  fa  grâ- 
ce, &  éviroit  avec  foin  tout  ce  qui 
pouvoit  rappeller  le  fouvenir  de  fe$ 
fautes  paflTées,  Le  Duc  d'Orléans  , 
frère  du  Roi  ,^qui  venoit  d'époufer 
la  Princefle  Henriette  d'Angleterre, 
itoit  un  jeune  homme  entièrement 
adonné  à  fes  plaifirs,  &  par  confé- 
quent  incapable  de  s'oppofer  aux  vuei 
jde  la  Cour. 

Les  trois  Miniflres  qui  étoient  à  la 
tête  des  affaires  ,  étoient^  le  Tellier  , 
Colbert  &  dç  Lionne  ;&  ils  eurent  l'a-^ 
dreife  de  perfuader  à  leurs  maîtres 
qu'ils. n'avoient  d'autre  deffein  que  ce- 
lui d'exécuter  le  plan  des  deux  Cardi- 
naux, je  veux  dire,  de  le  rendre  le  plus 
puiflant  Potentat  de  la  Chrétieoté. 
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<  Le  Roi  acheta  de  Charlei  II,  RoS 
de  la  Grande-Bretagne  9  le  Porc  de 
Dunkerque^  que  le  Cai'dinal  avoir 
été  forcé  de  céder  à  Cromwel  ,  &  la 
Cour  d'Angleterre  ne  fit  point  acted* 
tion  à  (on  importance.  Cela  ne  Tem^ 
pécha  cependant  pas  de  fe  joindre 
aux  Hollandois^/dam  la  guerre  qu'ilf 
faifoient  à  l'Angleterre ,  &  il  le  Rt 
dans  la  vue  d'afToiblir  les  PuifTances 
inaricimes ,  fur  lefquelles  il  formoic 
dès  ce  tems-là  des  defleins. ,  Il  y  reuf« 
fie;  car  tandis  qu'ils  ruinoient  réci- 
proquement leurs  flottes,  il  augmen* 
toit  les  (iennes,  Se  elles  devinrent  ea 
peii  de  tems  beaucpup  plus  confidé- 
ià\)les  que  celles  de  fes  prédécefleurf • 
Au  printems  de  l'année  1667;  P^^" 
dant  que  cette  guerre  continuoit ,  il 
tomba  à  rimprovifle  fur  les  Pays-Bas^ 
fous  prétexte  de  foutenlr  les  droits 
de  la  Reine ,  8c  fe  rendit  maître  ea 
peu  de  tems  de  plufieurs  places  con^ , 
fidérables.  Cette  démarche  fit  ouytït 
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les  yeux  aux  Anglois  &  Holiandois, 
qui  compromirent  leurs  différends  par 
le  Traité  de  Breda«  Ils  conclurent 
aufli-tôc  après  avec  la  Suéde ,  la  triple 
alliance^dans  la  vue  de  mettre  des  bor« 
nés  à  la  puiflfance  de  la  France. 

Cette  démarche  prodùific  Peffet 
qu'on  en  attendoit;  car  les  Alliés  dé« 
clarerent  ouvertement  à  la  Cour  de 
Prance  qu'ils  étoient  réfolus  de  pren-» 
<lre  part  à  la  guerre  qu'on  lui  faifoir, 
fi  elle  ne  confentoît  bientôt  à  la  paix.- 
Cette  Déclaration  produifit  le  Traité 
d'Aix-la-Chapelle  ,  qui  fut  conclu 
le  X  de  Mai  1 668 ,  par  lequel  la  Fran- 
ce rendit  la  Franche -Comté,  fe  ré- 
fcrvaàt  plufîeurs  Diflrids  confid éra- 
bles dcfs  Pays-Bas  ,  &  plufieûrs  vil- 
les importantes ,  entr'autres  Namur, 
Charleroi ,  Ath ,  Douai ,  Tournay , 
Lille,  &c. 

A  peine  ce  Traité  fut'-  il  conclu  , 
que  ce  Prince  trouva  le  moyen  de 
rompre  la  triple  alliance  ,  &  d'infpi- 
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rer  à  la  Cotir  d'Angleterre  le  deffeia 
de  détruire  les  Hollandois.  Elle  em* 
ploya  pour  cet  effet  la  Ducheffe  d'Or- 
léans ,  laquelle  s'étant  rendue  en  An* 
gletérre ,  perfuada  au  Koi  Charles  , 
fon  frère  y  de  la  féconder.  Elle  mou* 
rut  à  fon  retour,  ce  qui' n'empêcha 
pas  les  deux  Couronnes  de  pourfui» 
vre  leur  deflein  contre  les  Etats. 

Ce  defTein  éclata  au  printems^  de 
Tannée  1672,  &  au  mois  de  Mai^  le 
Roi  paflTa  la  Meufe  àia  tête  de  cenc 
mille  hommes ,  &  attaqua  les  Hol- 
landois  par  terre  ,  pendant  que  les 
Anglols  les  attaquoient  par  mer»  La 
plupart  des  Hiiloriens  imputent  les 
malheurs  que  cette  République  éprou- 
va 1  à  la  mauvaife  conduite  du  fa- 
meux Penfionnaîre  Jean  de  With  ^ 
qui  avoît  autrefois  ménagé  le  Traité 
d'alliance  entre  la  France  &  la  Hol- 
lande ;  mais  il  ne  fit  en  cela  que  ce 
que  les  cif confiances  du  tems  l'obli* 
gèrent  de  faire.  Si  fes  Maîtres  aTOiçac 
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fuivî  fon  confeil ,  &  qu'ils  euflefli; 
commencé  par  brûler  les  magalîns  que 
les  François  avoient  établis  à  Nuyj  , 
&  dans  plufieurs  autres  places  de 
TAllemagne  ,  ils  auroient  prévenu 
tous  ces  ntalheurs ,  &  ils  auroient  eu 
affez  de  tems  pour  pourvoir  à  leur 
défenfe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  mal- 
heurs furent  funeftesàce  grand  hom- 
pie ,  &  il  fut  impitoyablement  maf- 
facré  par  la  populace. 

Le  Roi  de  France  pouffa  fes  con- 
quêtes jufqu'à  Utrecht ,  &  y  établit 
fon  quartier  général  ;  mais  le  jeune 
Prince  d'Orange  s'étant  mis  à  la  tête 
des  troupes  de  la  République  »  dé- 
fen4it  fes  Provinces  avec  tant  de 
fuccès  ,  que  les  Alliés  eurent  le  tems 
d'accourir  à  fon  fecours ,  &  que  le 
Parlement  d'Angleterre  obligea  le 
Roi  à  faire  la  paix  avec  les  HoUan- 
dois ,  ce  qui  changea  la  face,  des  afr 
•  faires. 

L'Empereur  &  le  Roi  d'Eïpagne 
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s;'éeanc  déclarés  en  faveur  des  Hol- 
landois ,  le  Roi  porca  la  guerre  dans 
leurs  Domaines  »  prit  quantité  de  pla^ 
ces  I  &  livra  plufieurs  batailles  ;  ^ 
la  guerre  auroit  duré  plus  ,long«: 
tems  ^  fi  le  Parlement  d'Angleterre 
n'eût  obligé  le  Roi  à  fecourir  les  Hol* 
landois.  Cette  démarche  rendit  les 
François  plus  traitables ,  &  la  paix 
fut  conclue  à  I^imégue  par  la  mé- 
diation de  l'Angleterre  ;  mais  les 
François  &  les  Hollandois  ayant  faic 
un  Traité  à  part  le  i<>  d'Août  1678  » 
les  Ambaflkdeurs  des  Puiflances  me*» 
diatrices,  refuferent  de  le  fîgner. 

Le  Prince  d'Orawge  fut  (l  outré  de 
ce  Traité  ^  qu'il  donna  la  bataille  de 
Mons  y  dans^  l'eipoir  d'empêcher  la 
paix  9  ou  de  la  rompre  au  caS'  qu'il 
fût  figné  ;  mais  les  François  écoienc 
trop  prudens,  &  les  Alliés*  fusent 
pbligés  d'accepter  les  coRd^tions 
%u.'iis  avoieAt  proposées  ^  &;  qui  o-é-^ 
l^oieç;  pas  des  plus,  favorables.],  çaç 
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on  céda  à  la  France  la  ville  &  te  ter- 
ritoire dTpr  es,  la  ville  &le  diftri£t 
de  Menin ,  les  ailles  &  dépendance^ 
de  Saint  -  Orner ,  d'Aire,  de  Cam- 
bray,  de  Dînant  dans  l'Evêché  de 
Liège,  toute  la  Franche-Comté ,  de 
même  que  la  ville  &  la  citadelle  de 
Strafbourg,  &  tout  le  Duché  deLor-. 
raine. 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  du  fe» 
cond  période,  &  le  Leâeur  a  pu  voir 
combien  la  puiffance  de  la  France 
avoir  augmenté. 

J'ai  donné  ci-delTus  le  caraétere  de 
M.  Colbert ,  &  il  convient  de  dire 
ici  un  mot  de  celui  de  M,  de  Lou- 
vois.  Il  étoit  Secrétaire  d'Etat  &  de 
la  guerre,  &  il  fe  diftingua^dans  Tun 
&  l'autre  emploi  \  mais  commit  fes 
calens  lui  étoient  inutiles  en  tems  de 
paix  ,  il  réfolut  de  l'éloigner  tant 
qu'il  vivroit  „  &  il  eut  affez  d'afcéh- 
dant  fur  l'esprit  de  fou  maître,  pour 
lui  înfpirer  tes  ménies  iemim^ust 
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La  mëchode  qu'il  employa  pouf 
tet  effet,  fut  des  plus  extraordinai- 
res. Sous  prétexte  de  fixer  les  limites 
des  Provinces,  qui  avoierit  été  par- 
tagées entre  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne ,  par  le  Traité  de  Nimé- 
gue,  il  forma  dés  prétentions  fur  les 
Provinces  entières ,  &  en  retrancha 
quarante  villages  à  la  fois.  Il  établit 
auffi-tôt  après  des  Chambres  de  réu- 
nion à  Metz  &  àBrifac,  qui  enlevè- 
rent aux  propriétaires  des  contrées 
entières,  fous. prétexte  qu'elles  dé- 
pendoient  àes  places  qui  a  voient  été 
cédées  à  la  France  par  les  Traités  de 
Munfter  &  de  Nimégue* 

Les  François  s'emparèrent  deStraC- 
bourg,  &  invertirent  Luxembourg, 
Taffiégcrent  &  le  prirent  fans  aucune 
déclaration  de  guerre.  Le  Prince  d'O^^ 
Tange  voulut  les  eft  empêcher  ,  maïs 
les  Etats  s -y  oppoferent ,  it  TEmpe- 
ïeur  t&  l'Empire  n^étoiem  point  en 
iwt  de  kttf  f éfifler.  L'Efpagnc  étoit 
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dans  un  état  pitoyable  ;  TAngleterre 
ctoit  déchirée  par  des  fadiocs,  &  U 
Cour  trop  unie  avec  celle  de  Fraiice, 
pour  pouvoir  en  attendjpe  quelque 
chofe  de  bom 

On  a  vu  ci-deflus  ^  que  le  Conné- . 
table  de  Luynes  avoic  projeeté  la  rui" 
ne  des  Proteftans  de  France ,  &  que 
fon  fyftême  fut  adopté  par  le*  Cardi- 
naux de  Richelieu  &  Mazarin.  Loo^ 
vols  ^  à  leur  exemple ,  engagea  le  Roi 
à  révoquer  le  z  d'Odobre  1684  ^'E»- 
dit  de  Nantes ,  &  bannit  par-là  du 
Royaume  un  nombre  infini  de  Mar»- 
chands ,  de  Fabricans  ,  d'Ouvriers 
&  d'Officiers,  qui  furent  porter  leur^ 
falens  ailleurs,  &  qui  emportèrent 
avec  eux  cent  millions  de  livres,  ou 
cinq  millions  dé  livies  fterling  ea  aj> 
gènt ,  vaiflelle  &  bijoux,   .  , 

Les  Miûiftres  qui  avoient  contrit 
Bué  à  la  puiflfance  &  à  l'élévation  de 
leur  Maître,  ne  jouirent.  pa[s  fans  ia--. 
jjjuiécttde  de  Taiitoxité  ^  4$s  xkheJQÇqg 
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c[u'lls  avoient  acquifes.  Golbert ,  le 
plus  habile  &  le  meilleur  de  tous  ^ 
mourut  d^  chagrin^  à  l'occatioa  de 
quelque  réprimande  que  le  Roi  lui 
avoit,  faite  >  &  refufa  de  lire  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  au  moment  qu'il  alloîc 
rendre  le  dernier  foupir, 

Louvois  fe  flattoit  de  devenir  le 
maître  de  la  Cour  ^  mais  il  fe  trom- 
pa; car  Madame  de  JVÎaincenon  qui 
le  haïifoit  ^  eitgagea  le  Roi  à  donner 
les  emplois  du  Miiiiftre  défunt  au 
Marquis  de  Seignelai  ,^fon  fils  \  jeu- 
ne hommie  fans  caleos^  vain ,  orgueiI« 
leux  &  débauchéi. 

Il  eut  aflez  d'efprît  pour  conce- 
voir que  fon  compétiteur  fe  rendoit 
néceiTaire  à  fon  Maître,  en  le  brouiU 
lant  avec  fes  voifms^&en  fatisfaifant 
la  paffion  qu'il  avoit  pour  les  bâti- 
mens.  Il  fuivit  donc  la  même  route; 
&  il  employa  des  fommes  immenfe* 
)i  conftruife  des  vaiffeaux ,  pour  ren- 
dre la  France  une  JPuiiT^ce  mariti-i 
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xne  ;  &  pour  en  donner  des  preuvef 
à  toute  l'Europe  j  il  engagea  le  Raî 
dans  une  querelle  avec  la  Républi- 
que de  Gênes ,  qui  fournit  à  ce  Mi- 
niftre  ambitieux  Toccafion  de  s'/ 
tranfporter  avec  une  flotte,  &  de  jet- 
ter  dans  la  ville  dix  mille  bombes  ; 
ce  qui  Tobligea  à  envoyer  fon  Doge 
à  Verfailles ,  pour  demander  pardon 
au  Roi. 

Jamais  il  n'y  eut  homme  plus  bru- 
tal &  plus  emporté  que  Louvois ,  ni 
qui  ait  plus  nui  à  l'Etat  par  fes  qua- . 
lités  perfonnélles.  II  traita  avec  la 
même  infolence  les  Princes  du  Sang 
&  les  Princes  étrangers,  fans  en  ex- 
cepter ceux  qui  et  oient  les  plus  pro- 
chçs  Alliés  de  la  Couronne  de  France. 

11  éloigna  le  Dauphin  de  la  Cour  j 
il  fe  fit  un  plaifir  de  perfécuter  les 
Princes  de  Condé  &  de  Conti ,  le 
Duc  de  Vendôme  &  le  Grand  Prieur^ 
fon  frère  j  il  fit  mettre  le  Duc  4^ 
i^^xembourg  à  la  Baâillei^ 
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Il  indifpofa  TEIefteur  de  Bavière 
au  point ,  qu'il  fe  brouilla  avec  li 
France ,  quoique  le  Dauphin  eût 
époufé  fa  fœut.  La  hauteur  dont  il 
ufa^nversleDuc  deSavoye,  produi(ït 
le  même  effet.  Il  engagea  le  Roi  à 
traiter  la  Cour  de  Rome  de  la  ma- 
nière la  plus  indigne.  Il  refufa  une 
compagnie  de  cavalerie  au  Prince 
'Eugène,  ce  qui  l'obligea  à  paffer  au 
fervice  des  ennemis  de  la  France  ;  il 
facrifia  Tinfortuné  Jacques  II ,  à  fon 
ambition  &  à  fa  méchanceté. 

Lorfque  le  Prince  d'Orange  forma 
le  projet  d'envahii:  l'Angleterre ,  on 
confeilla  à  Louis  XÎV  d'équiper  une 
flotté  pour  lui  barrer  le  paflage ,  & 
d^affieger  Maeftricht  j  mais  Louvois 
s'y  oppofa.  Il  retînt  la  flotte  fran- 
çoife  dans  les  ports  ,  &  îl  envoya 
aflîeger  Philifbourg,  ce  qui  obligea 
l'Empfereur  &  T Empire  à  déclarer  là 
guerre  à  la  France. 

La  conduite  que  la  Cour  de  France 


J38  Hifloire  générale 

tint  dans  cetce  occafion  ,  indirpofa 
toute  TEurope  contre  elle.  Cepen- 
dant la  mort  de  Louvois  fut  d'autant 
plus  funefte  à  fon  Maître,  qu'elle  mît 
en  place  je  Marquis  de  Barbefieux 
fon  fils  9  qui  n'avoit  ni  talens  ni  capa« 
cité  pour  la  remplir. 

Van  1^^,  Louis  XIV  commanda 
fon  armée  en  perfonne  dans  les  Pays- 
Bas,  &  prit  la  ville  de  Namur.  Le 
3  d'Août  de  la  même  année ,  le  Duc 
de  Luxembourg  remporta  quelque 
avantage  fur  le  Roi  Guillaume  àStein** 
kerque  ;  maïs  pour  balancer  ces  avan- 
tages, le  Duc  de  Savoye  entra  en 
France ,  &  prit  Embrun  ;  &  la  flotte 
françoife  n'ofa  attaquer  celle  des 
Alliés. 

L'année  1693  fut  plus  heureufe 
pour  les  François,  le  Duc  de  Luxem* 
bourg  gagna  la  bataille  de  Norwin- 
de,  &  ils  prirent  plufieurs  places  dans 
les  Pays-Bas;  le  Maréchal  de  Cati- 
liât  défit  le  Duc  de  Savoye  ;  mais,  lef 
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flottes  des  Alliés  furent  viâorieufesy 
&  infulterent  les  côtes  de  France* 

Les  François  eurent  l'an  1694  les 
mêmes  fuccès  dans  les  Pays- J^as; 
mais  Tan  i  6  9  5  >  ils  fe  trouvèrent  fi 
épuifés  ,  que  le  Roi  fut  obligé  d'irn* 
pofer  une  Capitation  générale.  Le 
Roi  Guillaume  reprît  la  ville  de  Na- 
mur,  en  préfence  de  l'armée  du  Ma- 
réchal de.Villeroy. 

Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  ran-» 
née  fuivante;  le  projet  qu'ils  avoienc 
formé  de  rétablir  le  Roi  Jacques , 
échoua,  &  ils  furent  obligés  de  fe 
tenir  fur  la  defenfive  dans  Us  Pays- 
Bas  ;  de  manière  que  le  Roi  fut  coxl* 
train t  de  faire  la  paix ,  &  de  céder 
une  grande  partie  des  conquêtes  qu'il 
avoit  faites.  Le  Traité  fut  figné  à 
Ryfwick  le  xo  de  Septembre  1 6çfy. 

Le  Roi  Guillaume  f  qui  s'intéref- 
foit  à  la  paix  de  l'Europe ,  avoit  for« 
mé  le  projet  de  partager  les  Domai- 
nes du  Roi  d'Efpagne  ^  &  le  Roi  d« 
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France  y  confentit.  Ce  premier  Trai- 
té de  partage,  fut  figné  le  premier 
d'Oâobre'i  698  à  la  Haye,  par  les 
Ambafladeurs  d'Angleterre ,  de  Fran- 
ce Se  des  Etats- Généraux.   On  con- 
vint par  ce  Traité  de.donner  au  Dau-» 
phin  le  Royaume  de  Naples  &  de 
Sicile,  les  places  que  les  Efpagnols 
poffedoient  fur  les  côtes  de  Tofcane, 
le  Marquifat  de  Final ,  la  Province 
de  Guipufcoa,  les  villes  de  Fontara- 
bie  &  de  Saint -Sebaftien ,  avec  le 
paflage  du  port  ;  le  Duché  de  Milan 
à  l'Archiduc  Charles;  &  le  reliant  de 
la  Monarchie  Efpagnole  au  Prince 
Eieftoral  de  Bavière. 

Ce  Prince  étant  mort  quelques  mois 
après  à  Bruxelles  à  l'âge  de  fept  ans  , 
îl  y  eut  un  fécond  Traité  de  partage, 
par  lequel  on  ajouta  Milan  au  lot  du 
'Dauphin  ,  à  condition  qu'on  donne- 
roit  la  Lorraine  en  échange,  &  l'on 
donna  l'Efpagne  à  l'Archiduc  Char» 
es.    Ce  Traité  fut  figné  le  i  3  de 
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Mars  165^91  &  ne  facisfic  aucune  des 
Parties. 

L'Empereur  refufa  d'y  foufcrire  f 
le  Roi  d'Efpagne  en  fut  oflfenfé ,  & 
les  Ânglois   blâmèrent  les  Miniftref 
qui  Tavoient  négocie^  au  lieu  d^en 
imputer  la  faute  au  Roi.  Il  faut  ce- 
pendant convenir  que  c'étoît  le  meil- 
leur projet  qu'on  pût  imaginer  pour 
xnaîntenir-  la  balance  ^  &  aflTurer  la 
tranquillité  de  TEurope ,  eu  égard 
aux  circonflances  dans  lefquelles  on 
fe  trouvoît ,  &  que  les  clameurs  qu'il 
excita  étoîent  mal  fondées. 

Le  Roi  d'Efpagne ,  pour  prévenir 
l'exécution  de  ce  Traité ,  &  empê- 
cher qu'on  ne  démembrât  fes  Domai- 
Des,  fit  le  ±  d'Oûobre  1700  un  teC- 
tament ,  par  lequel  il  appelloit  à  la 
fucÇeflîon  de  la  Monarehie  d'Efpa- 
gne, Philippe,  Duc  d'Anjou,  fécond 
fils  du  Dauphin ,  après  lui  fon  cadec 
le  Duc  de  Berry,  à  fon  défaut,  TAr- 
chiduc  Charles,  &  enfin  le  Duc  de 
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Savoye.  Ce  Prince  mourut  un  mois 
après*  On  agita  beaucoup  à  la  Cour 
de  France  ^  fi  le  Roi  accepteroit  le 
çeflament^  ou  s'il  s'en  tiendroit  au  fé- 
cond Traité  de  partage  ;  niais  à  la  fin 
on  réfoluc  d'accepter  le  teftament|  8c 
le  Duc  d*Anjou  fut  déclaré  Roi  d'EG* 
pagne ^  fous  le  titre  de  Philippe  V. . 
Le  Roi  Guillaume  6c  les  Etats- Gé^ 
néraux  diflîmulerent  ce  qui  s  etoîc 
paffé,  &  envôj^erent  des  Ambaffa- 
deurs  à  Philippe  pour  le  complimen* 
ter  fur  fon  avènement  au  Trône;  mais 
j'attribue  leur  conduite  à  la  nature  da 
Gouvernement  de  ces  deux  Contrées, 
lequel  oblige  les  Souverains  à  fonder 
les  fentimens  des  peuples ,  avant  que 
d«  déclarer  le  leur  j  &  s'ïl  faut  que 
je  dife  ici  le  mien,  je  fuis  perfuadé 
que  la  conduite  qu'ils  tinrent,  ne 
contribua  pas  peu  à  la  Déclaration  de 
guerre  que  les  Anglois  &  les  HoUan- 
dois  firent  à  la  France,  Lé  Roi  &  U^ 
£tats  y  confentirent  dans  la  perfua« 
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fîon  que  les  Alliés  agiroienc  d'un 
commun  accord ,  &  cela  fut  aînfî  pen- 
dant quelque  tems.  Voilà  en  peu  de 
mots  l'origine  d*une  guerre  qui  a  lî 
fort  influé  fur  les  affaires  de  TEuro- 
pe,  &  il  faut  la  connokre  à  fond,» 
pour  juger  de  ce  qu'on  peut  efpérer 
ou  craindre  pour  l'avenir. 

Le  Public  eft  fî  généralement  per-' 
fnadé  que  Louis  XIV  agit  en  Politi-. 
que,  lorfqu'il  accepta  la  fucceflion- 
d'Efpagne,  qu'il  eft  très-difficile  de 
le  dilTuader  ;  mais  on  fe  convaincra 
du  contraire,  fi  l'on  fe  donne  la  peine* 
d'examiner  les  faits  que  je  vais  rap- 
porter le  plus  fuccinftement  qu'il  me 
fera  poffible,  les  bornes  que  je  me  fuis' 
prefcrîtes  dans  cet  ouvrage ,  ne  me 
permettant  pas  d'entrer  dans  les  dé- 
tails d'une  guerre  que  tout  le  monde 
.connoit. 

'Il  faut  convenir  d'abord  que  les 
mefures  que  prit  le  Roi  de  France 
dans  cette  occafion ,   furent  parfaU 
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tement  bien  concertées ,  &  encore 
tnieux  exécutées.  Le  Marquis  de  Vil* 
lars,  Ambaflfadeur  de  France  à  Ma- 
drid y  fut  gagner  les  cœurs  &  raffec- 
tion  des  Grands  d'Efpagne  ;  on  s'écolt 
afluré  du  Prince  de  Vaudemont  & 
des  autres  Gouverneurs  des  Provin- 
ces d'Italie;  le  Duc  de  Savoye  ayant 
marié  une  de  Tes  filles  au  Dauphin^ 
&  l'autre  à  Philippe  ,  ne  pouvoit  fe 
dirpenfer  de  prendre  fon  parti  ;  8c 
quant  aux  Pays-Bas ,  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  qui  les  avoit  livrés  aux  Fran- 
çois ,  avoit  formé  un  parti  pour  eux 
dans  rAllemagne. 

Mais  les  mêmes  înconvénîens  dont 
j'ai  parlé  ci-delTus  ,  fubfifioient  tou- 
jours. Les  différentes  branches  du  mi- 
niflere  écoient  entre  les  mains  d'un 
jeune  homme  fans  capacité  &  Tadmi* 
niflratioTi  des  affaires  entre  celles 
d'une  vieille  femme.»  que  toute  la 
famille  Royale,  à  l'exception  du  Roi» 
haiffoit.  Les  bons  Généraux  étoient 

en 
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en  petit  nombre,  &  encore  n'étoîent* 

*  ils  point 'employés  ;  la  marine  ctoic 

dans  un  très-mauvais  état,  &les  finan« 

ces  épuifées. 

La  grande  Alliance  ne  fut  pas  pla*~ 
tôt  conclue,  que  la  plupart  des  Court 
agirent  autrement  que  le  Roi  n'avôis 
penfé.  La  Suéde  refta  neutre;  le  Da« 
nemarck  &  la  Prufle  fe  déelarerenc 
contre  lui  ;  Iç  Roi  de  Portugal  &  1^ 
Duc  de  Savoye  TaBandonnerent ,  ce 
qui  rompit  toutes  fès  mefures. 

Le  Duc  de  Marlborough  fauva 
l'Empire ,  par  la  viâoire  qu'il  rem- 
porta^ à  Blenheim.  Les  affaires  tour- 
nèrent fi  mal  en  Italie ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  l'abandonner  pour  conférver 
rEfpagne;  &  fon  petit-fils  fortit  de 
Madiid.  Ses  armées  furent  battues 
dans  les  Pays-Bas ,  ôc  lui  enleva  tou- 
tes fes  places ,  emt'autres  celle  de 
Lille. 

Au  bout  de  fept  ans  de  guerre,  fes 
ftfTaires^  fe  frouvereot  dans  un  fi  mau« 
.  TomeU:  Q 
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vais  état ,  qu*il  fe  repentit  de  n*avoîf 
point  confenfi  au  Traité  de  partage  ; 
mais  heureufement  pour  lui ,  TEmi» 
pereur  Jofeph  mourut  dans  ces  entre* 
faites,  &  Ton  conclut  la  paix  à  Ucrechc, 
I-e  Traité  fut  figné  le  13  de  Mars 
371  ii  &  il  eût  été  beaucoup  plus 
avantageux  aux  Alliés ,  s'ils  avoiene 
été  plus  unis.  L'Empereur  n'ayant 
pas  voulu  y  accéder ,  on  continua  la 
guerre  en  Allemagne,  &  elle  ne  finie 
que  par  le  Traité  de  Bade  p  qui  fut 
conclu  le  7  de  Juin  1714*  Ceft  ainii 
que  finit  ce  période. 

Louis  XIV  continua  de  fournir  I 
Philippe,  fon  petit-fils,  tous  les  fe- 
cours  nécçflàires  pour  réduire  la  Ca- 
talogne,  &  terminer  une  guerre  auflî 
onéreufe  à  fes  Sujets.  11  exécuta  ponc- 
tuellement les  promefles  qu'il  ayoit 
faites  aux  HoUandois  ,  afin  que  la 
France  n'eût  rien  à  craindre  de  fes 
voifîns  après  fa  moi:t.  Il  fut  égale- 
meoc  attentif  à  toiM^  ce  qui  pottvçis 
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alTurer  le  repos  de  fes  Sujets  &  dé  £% 
famille. 

Il  établît  par  fon  teflament  un  Con-^ 
feil  de  Régence ,  à  deûein  d'en  ezr 
dure  le  Duc  d'Orléans  ^  fon  neveu  » 
dont  il  craignoit  Tambicion,  &  le  mie 
en  dépôt  au  Greffe  du  Parlement.  Il 
fit  aufH  enregiftrer  un  Edit  ^  par  le« 
quel  il  déclarolt  le  Duc  du  Maine  & 
le  Comte  de  Touloufe  légitimes  1  iSc 
habiles  à  fuccéder  à  la  Couronne* 
Après  avoir  ainii  réglé  fes  affaires ,  il 
attendit  patiemment  la  mort/ 

Il  fe  comporta  dans  fes  derniert 
xnomens  en  Chrétien] &  en  Roi,  & 
il  mourut  le  premier  de  Septembre 
171 5 ,  N.  S.  dans  la  folxante  dix-fep« 
tieme  année  de  fon  âge  >  &  la  foixante* 
douzième  de  fon  règne.  On  lui  donna 
le  fùrnom  de  Grand  ^  &  il  le  mérita 
à  tous  égards» 

Ce  Prince  époufa  l*an  1660  l'In-^ 
fante  IVîarie-Thérefe,  fille  de  Phi- 
lippe  1Y|  Roi  d'Efpagne,  dont  il 

Gij 
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n'eut  qu'un  fils;  favoir,  Louis,  Dau- 
phin de  France ,  qui  époufa  Marie- 
Anhe-Chriftine ,  fœur  du  Duc  de  Ba- 
vière. 11  en  eut  trois  enfans,  Louis, 
Duc  de  Bourgogne ,  hé  l'an  1682; 
Philippe,  Duc  d'Anjou,  Roi  d'Efpa- 
gne,né  Tan  1683,  &  Gafton,  Duc 
de  Berri,  né  Tan  1684,  qui  mourut 
fans  laiflcr  de  pofiéritéi  Le  Dauphin 
étant  mort  Tan  171 1 ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne lui  fuccéda. 

Ce  Prince  époufa  l'an  1698  Marie* 
Adélaïde,  fille  aînée  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  &  mourut  Tan  1712,  laiflant 
trois  enfans  ,  dont  les  deux  afoés 
moururent  peu  de  tems  après.  Le  uîs, 
qui  écoit  le  troiiîeme^  naquit  l'an 
I  7  I G ,  &  occupe  aûuellement  le 
Trône  de  fon  augufte  bifayeul. 

Le  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roi , 
époufa  Henriette  -  Marie  ,  fille  de 
Charles  I,  Roi  d'Angleterre  ,  &  en 
jits.  noces  y  Charlotte-Elifabeth,  fille 
^e  Charles-Louis  y  Eleâeur  Palatin. 
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Les  foins  que  Louis  XIV  fe  donna 

pour  aflurer  le  repos  de  fon  fuccefleur 

ôcràe  fes  Sujets,  furent  auflî  inutiles 

que  ceux  que  prit  Louis  XllI,  pour 

aflurer  la  Régence  à  la  Heine,  fon 

époufe  ;  je  veux  dire,  que  le  Duc 

d'Orléans  joua  le  même  rôle  que  la 

Reine-mer^e.   Il  carefla  le  Parlement  r 

il  le  flatta  de  rétablir  fon  autorité  ^  6q 

en  obtint -les  fecours  dont  il  avoit 

befoin. 

Ce  point  obtenu  ,  U  fe  fit  déclarer 
feul  Régent  du  Royaume  ,  pendant 
la  minorité  du  Roi. 

Le  plan  qu'il  dreflk  pour  les  aflaî- 
res  étrangères ,  fut  le  mieux  concerté 
qu'on  ait  jamais  vu.  Il  adhéra  conC^ 
tamment  au  dernier  Traité  de  paix  » 
Sç  témoigna  un  vrai  dédr  de  fixer  la . 
balance  de  l'Europe. 

La  diffimulation  étoit  fi  peu  fon 
défaut ,  qu'il  expofa  à  toute  l'Europe 
le  malheureux  état  de  la  France ,  en 
quoi  il  fe  conduifit  en  habile  Politi-  ' 

Giij 


^^6  Eijioire  générale 

que.  Il  iuftifia  par-là  les  mefares  qu'il 
prenoic  au*dedans^  &  il  fe  procura 
le  crédit  des  étrangers  ;  car  en  ban- 
niflànt  la  crainte  que  fes  toifins  avoient 

,  de  la  France  i  il  les  engagea  à  fe  fier 
à  fes  promefles ,  &  il  fe  fervit  de  cette 
confiance  pour  rétablir  les  affaires  ^diî 

r  Koyaume» 

Il  fe  conduîfit  à  l'égard  de  fes  af^ 
£ûres  domeftiques  avec  la  même  pru- 
dence &  la  même  modération.  II  créa 
plufieurs  Confeils  ,  conformément  à 
ia  volonté  du  Roi^  prévoyant  que  la 
confufion  qu'ils  cauferoient^  lui  four- 
niroit  un  prétexte  pour  les  fuppri- 
mer.  Il  permit  au  Parlement  de  lui 
faire  àes  remontrances.  Cette  con- 
duite le  fit  aimer  du  peuple  ^  &  lui 
fervit  à  mieux  établir  fon  autorité. 

Il  avoit  les  mênies  vues  que  les  au- 
tres Princes  y  &il  fe  conduifit  com- 
me tel,  en  prenant  les  précautions, 
xiéceffkires  pour  affermir  foii  autorité, 
avant  dé  mettre  fes  projets  en  exécu? 
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tion:  Il  fut  cacher  fes  defTeins  fous 
des  prétextes  fpécieox  ,  &  donner  à 
ceux-ci  le  jour  te  plus  favorable ,  ne 
manifeflant  jamais  fes  intentions^  que 
lorfquil  étoic  affuré  de  ne  trouver  au^ 
cun  obilacle. 

Après  avoir  ainfi  afTuré  la  paix  au- 
dehors ,  &  fon  autorité  au-^dedans  ^  il 
prêta  l'oreille  aux  cris  dii  peuple ,  & 
établit  un  Tribunal,  dont  l'objet  fut  de 
faire  rendre  compte  à  ceux  quiavoienc 
f égiles  finances  fous  le  dernier  re« 
gne.  Le  prétexte  écoit  des  plus  fpé* 
cieux  y  &  on  ne  peut  lui  reprocher 
que  le  trop  de  févérité  donc  il  ufa 
cnvefs  eux. 

Il  voulut  aufli  remédier  aux  défor*^ 
dres  qui  regnoieiit  dans  TEglife  ; 
mais  ontraverfa  fes  deffeins,  &  on  ne 
doit  point  en  être  furpris  ;  car  pour 
l'ordinaire  ceux  qui  par  leur  état  de- 
vroient  aimer  la  paix ,  font  ceux  qui 
^'y  oppofent  avec  le  plus  d'opiniâ- 
treté.   • 

Giv 
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Le  Siègent,  s'écoit  apperçu  des 
maux  qu'ayoit  caufé  la  variatioh 
des  efpeces  fous  le  dernier  règne  ; 
tnais  ce  qui  le  fâcha  le  plus  fut  y  que 
le  peuple  les  fentoit  auffi,  &  qu'il  ne 
pouvoic  plus  faire  ufage  du  même  é 
moyen.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à 
çcouter  le  projet  d*un  Ecoflbis  nom^ 
tné  Jean  Law,  homme  parfaitement 
verfé  dans  les  affaires  de  finance. 

Le  Patron  &  le  donneur  de  projet,' 
étoient  faits  l'un  pour  l'autre.  Le 
-  Régent  l'auroit  peut  être  conçu  fans 
lui,. s'il  fût  né  dans*  une  condition 
privée,  &  Lav  l'auroit  exécuté,  s'il 
avoît  eu  le  même  pouvoir  que  le  Ré- 
^ent.  Le  moyen  qu'on  employa  fut , 
de  créer  la  Compagnie  du  Miflînîpi , 
fous  prétexte  d'établir  un  commerce 
ikns  la  Louîfiane  ;  mais  le  véritable 
objet  qu'il  fe  propofa,  fut  de  payer 
les  dettes  de  Ja  Nation  fans  argent, 
.ou  pour  mieux  dire  avec  celui  d'au- 
Tui  • 
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Cette  affaire  fut  ménagée  avec  tanc 
d'adrelTe  ,  qu'en  i  7 1 9  la  nouvelle 
Compagnie  offrit  de  prêter  au  Gou- 
vernement quinze  ceiys  millions  de 
livres.  Cependant  le  Régent  voyant 
que  les  méthodes  qu'il  employolt,  ne 
lui  réuffiflbient  point ,  fut  obligé  de 
fùfpendre  fon  projet,  &  de  chaflcr 
Law  du  Royaume. 

Pendant  que  le  Régent  travaîlloîc 
à  délivrer  le  Royaume  des  embarras, 
,        ~  dans  lefquels  l'avoit  jette  la  guerre 
î  d'Efpagne,  Philippe  V,  confia  la  con- 

i  duite  de  fes  affaires  au  fameux  Cardinal 

Alberoni,  JMinjllre  hardi  à  entrepre- 
ii  liant ,  qui  au  lieu  de  fuivre  les  mefu- 

e  res  que  la  Cour  de  France  lui  avoie 

t,  prefcfites,  forma  lui-même  un  projet 
i,  auquel  il  voulut  obliger  le  Régenc 
ce  de  fe  conformer.  Il  confiftoit  à  re- 
;le  conquérir  les  Provinces  de  la  Monar- 
ei  chic  Efpagnole ,  qui  avoient  été  dé- 
11,  membrées  par  les  derniers  Traités  de 
u-        paix. 

Gv 
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Le  Régent  s'y  oppofa ,  prétendant 
qtf  il  étoit  contraire  à  la  juftice  &  aux 
cngagemens  qu'il  avoit  pris  avec  la 
Cour  d'Angleterre  s  ce  qui  déplut  fi 
fort  à  la  Cour  d'Efpagne,  ou  ,  pouè 
mieux  dire,  à  fon  Miniftre,  qu'il  for* 
ma  un  parti  en  France ,  &  qu'il  vou- 
lut même  s'affurer  de  la  perfonne  du 
Régent,  Ce  projet  étoit  des  plus  in- 
fenfés ,  Se  cependant  le  Prince  d» 
Cellamare ,  Ambafladeut  d'Efpagne 
à  la  Cour  de  France,  prit  fi  bien  fes 
mefiires ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  rie 
l'exécutât.  Le  Régent  l'ayant  décou* 
v^rt ,  le  fit  arrêter  ,  &  lui  donna 
ordre  de  fortîr  de  France.  Cette  in* 
trigue  coûta  la  vie  à  -quelques  Gen- 
tilshommes  Bretons,  &  le  Duc  d'Or- 
léans déclara  la  guerre  à  l'Efpagne. 

Mais  comme  le  Roi  Catholique  ne 
pouvoît  £e  foutenir  fans  le  fecours  de 
la  France ,  &  encore  moins  s'oppofer 
à  fa  puiflance  ,  le  Cardinal  Alberonî 
fut  obiigé  df  3'exf atrier  ^  ôç  la  Cou^ 
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ronne  d'Efpagne  accéda  à  la  quadru- 
ple Alliance.  On  convint  de  marier 
le  jeune  Roi  de  France  avec  l'Infante 
d'Efpagne,  &  les  deux  filles  du  Ré- 
gent ,  Tune  avec  le  Prince  des  Aftu- 
ries,  &  Tautre  avec  Don  Carlos. 

Les  affaires  ainfi  rétablies ,  &  la 
la  paix  faite ,  la  France  recouvra  peu 
à  peu  fon  luflre ,  ce  qui  furprit  tou- 
tes les  Puiffances  de  l'Europe ,  mais 
fans  leur  caufer  de  la  jaloufie.  Cela 
prouve  que  la  conduite  du  Régent 
s'accordoit  avec  les  intérêts  du  Royau- 
me qu'il  gouvcrnoit,  &  qu'il  cofinoif- 
foit  beaucoup  mieux  les  moyens  de 
rendre  la  France  formidable^  que 
ceux  qui  s'eflforçoient  à  la  faire'  pa- 
roître  telle.  Je  reprends  le  fil  de  mon 
Hiftoire. 

L'an  i7«',  le  Régent  fit  couron* 
lier  le  Roi  à  Reims ,  &  l'année  fui- 
vanté,  le  Parlement  le  déclara  ma- 
jeur. Le  Cardinal  Dubois ,  fa  créa- 
ture &  fon  favprî,  fut  fait  prcmîet 


,1 


J5^  Sijloîre  générale 

iMiniftre,  &  comme  il  n'agîflbît  que 
par  fes  ordres,  il  relia  le  maître  abfolu 
des  affaires,  quoiqu'iln'eût  aucun  titre. 
.  Tout  réuffifToit  au  gré  de  fes  de- 
lîrs ,  lorfque  le  Cardinal  mourut  un 
ïnoîs  après  fa  promotion.  Comme  le 
JDuc  d'Orléan$  étoit  trop  prudent 
pour  conférer  ce  titre  à  un  homme  \ 

qu'il  -ne  connoiffoit  point ,  il  deman-^ 
da  fa  place^au  Roi,  &  il  l'obtint.  La  / 
confufîon  dans  laquelle  le  Cardinal 
avoit  laîffé  fes  papiers,  étoit  telle, 
qu'il  crut  devoir  les  mettre  en  ordre. 
Il  y  travailla  toute  la  nuit  du  pre- 
mier de  Décembre  1723 ,  avec  tant. 
d*ardeur,  qu'il  faillit  plufieurs  fois 
comber  en  défaillance ,  &  il  mourut 
le  lendemain  après  midi  d'une  atta* 
que  d'apoplexie,  la  têce  remplie  de 
plufieurs  projets. 

Le  Régent  étant  mort,  comme  je 
viens  de  dire ,  U  Roi  çhoiiît  pour 
remj)lir  fa  place  le  Prince  du  S^ng 
jjuli   jugea  le  plus    propre  à  cet 
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effet.  Il  jetta  lès  yeux  fur  le  Duc  de 
Bourbon, .  Prince  plein  de  talens, 
d'un  efpric  vif  &  d'une  applicarion 
infatigable.  Il  rencontra  d'abord  de 
grandes  difficultés  ,  &  pour  empê- 
cher qu'elles  n'augmentaffent ,  il  fui- 
vit  conftamment  le  plan  de  fon  pré- 
décelTeur  ;  mais  le  peuple  ne  fut  pas 
plus  content  de  lui ,  qu'il  Tavoit  été 
de  Son  Altefle  Royale  ,  à  caufe  que 
l'étac  des  finances  l'obligea  de  faire 
différentes  altérations  da^s  les  efpe* 
ces. 

Il  voulut  obliger  le  Parlement  & 
le  Clergé  à  accepter  la  Bulle  Uni-- 
genitus ,  ce  qui  occafionna  quantité 
de  débats  &  d'animoiités.  Le  Roi 
tomba  malade  dans  ces  entrefaites  , 
&  le  Duc  de  Bourbon  en  fut  fi  allar« 
me,  qu'il  renvoya  l'Infante ,.&  ma- 
ria le  Roi  avec  la  Princeflfe  Marie  » 
fille  de  Staniflas,  Roi  de  Pologne  9. 
ce  qui  c^ufii  URP  joie  infinie  à  là  Nft^^ 
<ioa% 
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La  Cour  d'Efpagne  fut  tellement 
outrée  de  cette  conduite  y  qu'elle  de- 
manda cxpreffément  qu'on  renvoyât 
le  Duc  de  Bourbon,  de  même  qu'elle 
avoit  renvoyé  le  Cardinal  Alberonî  ; 
&  fur  le  refiïs  qu'on  lui  fit ,  elle  ffr' 
ligua  avec  celU  de  Vienne  ,  ce  qui 
changea  entièrement  la  face  des  affai- 
res de  l'Europe. 

Le  Duc  de  Bourbon  ne  refta  pas 
long-tems  en  place;  &  ce  qui  hâta 
fa  chute,  fi^t  la  levée  du  cinquantiè- 
me denier,  qu'il  impofa  fur  tous  les 
Etats  du  Royaume,  pour  acquitter 
l^s  dettes  publiques. 

Il  n^  a  point  de  Cour ,  oîi  l'on  ne 
trame  des  intrigues,  &  s'il  en  faut 
croire  les  mémoires  de  ce  tems-là» 
ce  fut  le  fucceffeur  du  Duc  qui  le 
trompa.  Il  lui  repréfenta  gravement 
les  conféquences  fâchetifes  auxquel- 
les on  s'expofoit  en  variant  la  valeur 
des  efpeces,  &  en  donnant  cours  au  ' 
papier ,  &  que  rien  n'étoit  plus  ca- 
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pable  de  ruiner  le  crédit  de  la  Na* 
cion.  Le  Duc  fe  rendit  à  fon  avis  ^ 
&  impofa  la  taxe  dont  je  viens  de 
parler ,  ce  qui  accéléra  fa  chute* 

Le  Roi  choifit  pour  fon  premier 
Miniflre  M*  de  Flcury ,  ancien  Evê- 
que  de  Fréjus,  &  le  peuple  applau- 
dit à  ce  changement  ,  purement  à 
caufe  qu'il  étoit  tel.  Le  Duc  fuppor- 
ta  fa  difgrace  avec  autant  de  dignité 
que  de  patience  ,  &  mena  le  refle  de 
fes  Jours  une  vie  privée, fans  fe  mê- 
ler des  affaires  de  la  Cour.  Le  Pu- 
blic ne  tarda  pas  à  lui  rendre  fon 
eftime ,  &  il  la  conferva  jufqu'à  fa 
mort. 

L'adminlAration  du  Cardinal  de 
Fleury  eft  fi  fort  connue ,  qu'il  eil 
inutile  d'en  psurler. 
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4    Etat  des  Troupes  de  S.  M.  T.  C. 
en  ty^8.       ^ 

r    Infanterie..  Bat.       hommes.  Paye  annuelle 

Infanterie  Natio- 
nale régulière  /         3y6 
Infanterie  étran- 
gère  régulière,  84 

Troupes  irrégu- 
lieres,  i)  9^69      X58607?- 2-0 

Cavalerie.      Efcadrons.  hommes,  raye  annuelle 
Régimens  de 

Cavalerie,  301  AlU^      3^i304J5-io-4 

Régimens  de 

Dragons,  8y  iJ^H       8064154-3-6 

Troupes  irrégu- 
lieres,  a5  3110       1330718.16.0 


i6i45j    54854808'  5-0 
59183    16099717-16.0 


Bataillons ,  453 
Efcadrons  >  411 


395381    116075937-13.4 
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CHAPITRE    XL 

Hijloirt  d^Efpagntyfous  la  Mai^ 

fon  d^ Autriche  &  fous  celle  de 

Bourbon;  maxime  de  fon  Gou^ 

vernement ,  fes  intérêts  Ç/  Jes 

liai/dns  politiques. 

Jl  ouR  connolcre  les  Intérêts  &  les 
Jiaifonsf  politiques  de  TEfpagne,  il 
convient  de  donner  en  peu  de  mots 
rhiftoire  de  ce  Royaume.  Tout  le 
monde  fait  combien  il  nous  importe 
de  les  connoître,  &  les  malheurs  qui 
nous  font  arrivés  pour  les  avoir  ignorés* 
La  Couronne  d'Efpagne  eft  aujour- 
d'hui une  des  Puiflances  les  plus  con- 
fidérables  de  TEurope  ,  mais  elle  n'a 
pas  toujours  été  telle.  Ce  pays  étoic 
autrefois  divifé  en  plufieurs  petits 
Royaumes  ,  &  ce  ne  fut  que  vers  la  ' 
£n  du  quinzième  fiecle  que  Ferdi« 
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nand  Sç  Ifabelle  les  réunirent  en  ua 

feul. 

Ce  Monarque  pafTa  pour  le  Prince 
le  plus  fage  de  fon  ternsy  &  la  Reine, 
quoique  fa  réputation  fût  moins  gran- 
de y  étoic  la  plus  prudente  de  fon  fie- 
cle.  Ferdinand  travailla  à  étendre  fa 
puiflànce^  Ifabelle  à  rendre  ies  Su-« 
jets  heureux.  Cefl  à  lui  que  fes  Sac« 
^effeurs  ont  dû  l'autorité  dont  ils  ont 
joui  I  &  la  figure  qu'ils  ont  faite  dans 
l'Europe.  En  un  mot  ^  c'eft  à  fa  po* 
litique  &  à  fes  vertus  que  les  Rois 
d'Efpagne  doivent  la  graïideur  &  Té- 
clat  dont  ils  jouiflent. 

Il  arriva  trois  chofes  fous  fon  rè- 
gne y  qui  changèrent  la  face  de  TEIV 
pagne,  &  le  fyftême  général  de  l'Eu- 
rope.  La  première,  fut  la  réuniou 
des  Royaumes  de  Caflille  &  de  Léon,  • 
qui  fut  la  fuite  de  leur  mariage.  La 
féconde,  Texpulfion  des  Maures,  qui 
fut  affermie  par  la  (Conquête  du  Royau- 
me de  Grenade;  la  t«>ifieme,  la  dé« 
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couverte  du  nouveau  inonde ,  qui  ren* 
die  rSfpagne  une  PuiiTance  mari* 
time. 

Voilà  comment  dans  refpace  d'en- 
viron trente  ans  ,*  rEfpagne ,  autre- 
fois fi  peu  confidérable  ^  devint  une 
des  plus  grandes  Puiflànces  de  l'Eu- 
rope; car  Ferdinand  &  Ifabelle  com« 
mencerent  à  régner  l'an  147^»  la 
Reine  mourut  Tan  1504^  &  le  Roi 
l'an  151^9  après  avoir  riuni  fous  di-* 
vers  prétextes  les  Royaumes  de  Na* 
^ples  ft  de  Navarre»  à  fes  Domai-« 
nés. 

Ce  fut  donc  au  commencement  dix 
iixieme  fiecle,  que  commença  la  puif- 
Tance  de  l'Efpagne.  Il  ne  s'agit  donc 
plus  que  de  confidérer  fes  progrès  ac<* 
tuels  ,  fon  élévation  y  fa  décadence, 
&  les  changemens  qu'elle  a  foufFerts 
en  paflTant  de  la  Maifon  d'Autriche 
dans  celle  de  Bourbon.  C'eft  ce  qui 
a  occafionné  la  dernière  guerre  géné- 
rale y  &  donné  lieu  aux  principales 
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négoaations ,  qui  ont  fixé  l'atten^ioil 
de  l'Europe. 

Pour  m'acquîtter  de  ma  tâche  avec 
plus  de  fuccès ,  fans  m'écarter  des 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans 
cet  Ouvrage,  je  vais  donner  une  cour- 
te defcription  de  la  puiflance  de  Char- 
les V,  Empereur  d'Allemagne,  Roi 
d'Efpagne  &  de  Naples  /maître  d'ii-. 
ae  grande  partie  de  l'Italie ,  Souve- 
rain des  Pays-Bas,  tant  de  ceux  qui 
forment  aujourd'hui  la  République 
de  Hollande ,  que  de  ceux  qui  com-  * 
pofent  Ui  Pays-Bas  Autrichiens, 
qui  appartiennent  à  la  Reine  de  Hon- 
grie. 

Je  donnerai  enfuite  une  légère  ef- 
quilTe  du  règne  de  Philippe  II,  le- 
quel, fi  l'on  pe«ft  donner  ce  titre  aux 
Princes  ambitieux,  fut  l'homme  le 
plus  fage  &  le  plus  grand  politique 
de  l'Europe.  Il  afpiroit  à  la  Monar- 
chie univerfelle,  &  s'il  échoua  dans 
fcs  delTeins,  c'eft  plutôt  à  laProvi- 
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dence  qu'on  doit  l'attribuer  ,  qu'à  la 
prudence  de  ceux  qui  s'y  oppoferent, 
quoiqu'il  eût  affaire  avec  les  plus 
grands  Princes  de  fon  tems. 

Je  montrerai  enfuite  comment  cet- 
te Puiffance  formidable  qu'il    avoît 
établie ,  fe  réduifit  à  rien  fous  fes  Suc- 
cefleurs,  au  point  qu'ils  furent  obli- 
gés de  recourir  à  ceux  qui  s'étôient 
établis  fur  leurs  ruines;  révolution 
étrange  &  digne  de  toute  notre  at- 
tention, parce  qu^elle  nous  montre 
que  les  Royaumes  les  plus  puiffans 
s'affoibliffent ,  en  devenant  la  proie 
de  leurs  voifins  ;  la  Providence  fe  faî- 
fant  un  plaifir  de  faire  fcrvîr  les  pro- 
jets, que  des  Mihiftres  habiles  avoient 
formés,  pour  fatisfaire  l'ambition  de 
leurs  Souverains  ,  à  des  fins  toutes 
oppofées   à  celles  qu'ils    fe  propo- 
foient#  ^ 

Je  dirai  enfin  comment  ceRoyaume 
a  changé  de  maître  ,  fans  quelles  au-^ 
très  Puiffancçs  s'y  foîent  oppofées,     ■ 


\    ^ 
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J*aî  donné  ci-deflus  dans  le  Cha-' 
pitre  de  la  Maifon  d'Autriche,  la  gé- 
néalogie de  Charles  V,  petit-fils  de 
Ferdinand  &  dlfabelle,  du  côté  de 
leur  fille ,  qui  lui  laîfla  les  Pays-Bas, 
oli  il  naquit,  3rp«mr  lefquels  il  con- 
fcrva  toujours  beaucoup  d'attache- 
ment. Ce  fut  cet  attachement  qui  le 
rendit  odieux  aux  Efpagnols;  &  ea 
revanche  il  ne  les  aima  jamais  beau- 
coup. Il  eft  vrai  qu'il  les  gouverna 
aflez  paifiblement  pendant  une  gran- 
de partie  de  fon  règne  ;  mais  il  n'y 
eut  jamais  d'affedion  fincere  entre  lui 
&  fes  Sujets. 

Il  eft  vrai  qu*îl  eut  toujours  beau- 
coup de  complaifance  pour  eux,  à 
càufe  à^s  revenus  qu'il  en  tiroic,  & 
ce  fut  cette  même  raifon  qui  le  porta 
à  leur  pardonner  le  penchant  qu'ils 
témoignèrent  pour  Philippe ,  fon  fils, 
dès  fa  plus  tendre  enfance  ;  maiç 
d'un  autre  côté ,  la  réputation  qu'il 
lurquit  par  fês  viftoires,  le  firent  ai^ 
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mer  des  Efpagnols  ,  ce  peuple  écanc 
nacurellemeqt  porté  à  admirer  les  qua« 
licés  héroïques  de  fes  Souverains» 
,    L'Eippereur  ne  prévit  pas  au  com« 
mencômenc  de  fon  règne ,  rimpoffi- 
biiité  où  il  écoit   d'aflurer  tous  Tes 
Domaines  à  fon  fils.  S'il  l'eût  prévue> 
il  auroit  Jurement  agi  autrement  qu'il 
ne  fît  9  il  eût  noieux  confulté  les  in- 
térêts de  rEfpagne ,  &  fait  un  mei!«- 
li^ur  ufage  des  créfof  s  immenfes  qu'il 
"  en  tiroit.  Il  la  fentit  fur  la  fin  de  fes 
jours,  &  ce  fut  ce  qui  l'engagea  à 
augmenter  fa  marine ,  &  à  s'aiïiirer 
de  l'Angleterre  par  le  mariage  de  fon 
£ls  avec  Marie. 

Les  Efpagnols  de  leur  côté  fe  laif« 
/erent  éblouir  par  les  conquêtes  de 
l'Empereur  ;  il  les  avoit  faites  à  leurs 
dépens,  &  ce  fut  à  leurs  dépens  qu'il 
lt%  conferva.  Ilépuifaleur  Royiume 
d'hommes  &  d'argent,  il  en  tira  tout 
l'argent  des  Indes  à  mefure  qa*il  / 
fncroii^  &  les  honneurs  qu'ils  loi 
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permirent  de  conférer  à  fes  courci^ 
fans ,  éteignirent  en  eux  ces  princi- 
pes d'honneur  &  de  patriotifme  qui 
ies  diflinguoit  autrefois ,  les  rendi- 
rent flateurs  &  efclaves  de  ces  mêmes 
Miniftres  >  que  leurs  ancêtres  avoienc 
méprifés. 

Il  faut  cependant  convenir  que 
fbn  plan  étoit  juIle,  eu  égard  à  la  fia 
qu'il  fe  propofoit ,  &  qui  le  fui  vie 
conftamment.  Il  fut  toujours  heu- 
reux ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  Te- 
xécutât  après  la  bataille  de  Pavie; 
mais  la  fortune  rabandonna  fur  la  fin 
de  fes  joyrs ,  ou,  pour  mieux  dire  , 
on  le  connut  mieux ,  tous  les  Princes 
de  l'Europe  fe  tinrent  fur  leur  garde, 
&  cette  même  politique  qu'il  avoic 
employée ,  lui  devint  funefte. 

Les  affaires  commencèrent  dès-lors 
à  baifler ,  les  Princes  d'Allemagne 
ne/voulurent  plus  fe  fier  à  lui  ;  les 
Princes  d'Italie  &  le  Pape  formèrent 
4es  complots  contre  luii  la  France 

recouvra 


&  il  cifliiya^taut  de  Mè<^ts  dans  le$ 
fays-Bas,  <jij;iil  uéfolut  de  ft  démets 
jre  dci  ft^  E^t$.  Il  le  fit  avec  repu-' 
^fîfttiQ^f  &J1  $'en  ttçwtit  aufn.*:tôt 
àpirè^  KftYoixifart,  '.  --  ^ 

.  iI]cnepâr(^;^^^tHiantipfis  j^u^'il  eû| 
«enoocéià  iô'tRtcmapctie.  HBÎverftlle, 
Il  coisipm  à  k  vexicé  qpe  ce  projet 
;ét6ic  impcadc^Wè  dfe  (on  tems ,  maU 

isi^ctttjlc.  Jl  chartoJiSâc  ie  q^rtK^ere^dp 
Shilippe  ;  iM^eijf^rtoit  fur  tttî'  pajc 
ée  cDarage  y  mais-  celm-ci  étoit  plu^ 
éiahila politique  5:&.de-Ià  vitiç^qu'^l 
*|Mric  fbii}  de  lui  ,ififp*rer  |es  mêmes 
vues ,  les  mêmes  paJBions  ,.^jyes  mè- 
saaes  jftji^Qipe^ldeipolitique*^ 
'  Ce  futipcmr  iltti  vfaciliter  Texecu- 
tk)n  de  c;e  pro>ec,  que  lors  de  fa  ré- 
^goatiôn^îHuificpréfeotdedeuK  fyflé- 
^€5  5}e?l'an  Hc^la  guerxe>  ïjxn  Tau- 
■trt  deGoofVémeiafiemi  qu'il  .avQit  lui- 
mémeiscfn^iés ,  tpus  d^ftx  eKcelleos 
Tome  IL  H 
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dts  habitans  desPayç^Bas.  De  re* 
tour  en  Efpagne  ,  il  oublia  entîé#e- 
xnent  ce  qu'il  leur  devoit;  il  adopta 
les  coutumes  &  les  mœurs  des  Ef» 
pagnols  y  &  beaucoup  plus  qu'il  né 
convenoit  à  un  Prince  qui  avoit  pour 
Sujets  des  peuples  d'tm  carafteré  dîf- 
ï?renr. 

Il  attenta  pareillement  fur  leur  li- 
berté ,  &  il  voulut  mettre  des  garni- 
Tons  Efpagtioles  dans  leurs  villes  prin- 
cipales ,  fous  les  ordres  du  Firincé 
d'Orange  &  du  Comte  d'Egmont  \ 
mais  le  peuple  s'y  oppofa,  &  les  trou- 
bles commencèrent  auflî-tôt.  Les  Ef- 
pagnols  oublièrent  entièrement  leurs 
intérêts  dans  cette  occafiôn  ;  ils  furent 
ravis  de  ce  qMi  arriva ,  ils  fe  réjoui- 
rent d'avoir  un  Roi  de  leur  Nation  , 
&  ils  regardèrent  la  révolte  des  fla- 
mands^ comme  une  chofe  qui  devait 
ïeur  être  avantâgèufe  ,  efpérant  que 
le  Roi  leur  ôt^érpit  leurs  .prîvîle- 
jges,  &  leiir  confiif4ûerolt  îeûrsbiensi^ 
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pour  les  donnçr^^àCçs  favosif.. 

L'expériencç  ne  tarda  pa^  à  les  con. 
vaincxç  Ue  la  faufleté  de  leurs  idées^ 
L^s.  Flamaods  n'écolenc  pas  gens  \ 
fe  laifler  enlever  impunément  leurii 
privilèges ,  il  fallut  employer  la  for-» 
ce ,  Se  envoyer  continuellement  de$ 
troupes,  çhez^u^;  de  forte  que  la 
Flandre,  au  lieu  d'être  pour  Philippe 
une  place  de  guerre  qui  pouvoit  Lui 
fervir  à  envahir  la  France  &  l'Angle 
terre ,  devint  le  théâtre  d'une  guerre, 
dans  laquelle  les  Anglois  &  les  Frapr 
çois ,  détruiiirent  les  forces  que  TEfi 
pagne  employoit  contre  fes  propret 
Sujets,  Ce  fut  là  la  première  fautç 
que  Philippe  conxmit ,  &  lorfqu'il  l2^ 
reconnut,  il  ne  fut  plus  à  tems  de  I9 
réparer.  Elle  lui  fut  d'autant  pluç 
funefle^qu'çUe  -fournit  à  fçs  voifins  Iq 
préte)^tç  d/unç  diverfîpn ,  fans  laquel- 
le ils  fuflent  peut-çtrç  devenus  feç 
Sujets. 

Uac  îoiçre  fautç  qu«  çompaît  Phi^ 

Hiij^ 
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lippell,  fut  de.  ne  confulterque  fes 
vues  amblcieufes ,  fans  égard  pour  le 
tien  de  fcs  Sujets.  11  les  voyoît  di- 
minuer tous  les  jours  par  les  pertes 
qu'il  faifoit;  il  voyoit  dépérir  le  com- 
merce à  caufe  des  impôts  dont  il  les 
accabloit  ;  fa  marine  s'afFoibliiToit  de 
Jour  en  jour ,  parce  qu'il  employoît 
fes  vaiffeaux  &  fes  matelots,  à  des 
expéditions  prefque  toujours  infruc* 
tueufes. 

Il  n'eut  cependant  aucun  égard  à 
tela.  Il  en  agiflbit  avec  fes  Sujets, 
comme  avec  àes  bêtes  brutes ,  qui 
lui  appartenoient  en  propre ,  mais 
dont  il  ne  prenoit  aucun  foin.  Confom* 
mé  dans  la  politique,  il'fe  propofpit 
toujours  une  vue  en  agiiTant,  mais  il 
iî'èn  connoiffbît  point  de  meilleures 
que  les  fiennes.  Il  ruinoit  fon  peu- 
ple ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ré*- 
parer  les  pertes  qu'il  faifoit  ;  &  de-là 
vient  qu'un  Auteur  Italien  l'a  ingé- 
Bieufement  comparé  à  ces  Cavaliers 
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qui   harraffenc  leur$  chevaux,  fans 
avoir  ractention  de  les  nourrir.;  Ceft 
à  ce  principe  qu^il  dut  cette  fermeté^ 
ou  pour  mieux  dire  y  cette  infenfibir  ^ 
lité  dont  il  fe  piquoit. 
.   La  plus  mauvaife  nouvelle  ne  fai-» 
foie  aucune  impreffion  fur  lui ,  parce 
qu'il  ne  foucioit  ni  de  la  vie^  ni  de 
la^fortune  de  fes  Sujets  ;  or  iquelques 
chagrins  que  lui  caufaflfent  les  contre- 
tems  qu'il  éprouvoit^  il  n'avoit  aucun 
^gard  pour  les  peines  &  les  foufFran* 
ces  d'aucrui  ^  lés  regardant  comme 
des  chofes  indignes  de  fon  attention, 
lia  troifieme  faute  que  ce  Prince 
commit^  fut  de  croire   fa  puifTance 
plus  grande  qu'elle  ne  l'étoit.  Cette 
prévention  lui  fit  entreprendre  plu- 
(leurs  projets  y  quMl  n'eut  pas  le  temi 
d'exécuter.    H  multiplia  par -là  le 
nombre  de  fes  ennemis  qui  exécuté^ 
rent   conjointement  ce  qu'ils  n'au- 
roient  pu  faire ,  s'ils  avoient  écé  dé* 
funis*  Par  exemple,  il  attaqua.  l'An- 

Hiv  , 
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ranc  par-là  de  faire  rentrer  les  habl- 
tans  dans  leur  devoir.  Cet  expédient 
fut  inocileà  la  vérité,  mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  fût  très-bien  ima- 
giné. 

Il  travailla  à  faire  la  paix  avec 
TÀngleterre  ,  &  s'il  ne  la  conclut 
pas  y  ce  fut  probablement  dans  Tef- 
pérance  d'obtenir  des  conditions  plus 
avantageufes  9  au  cas  que  la  Reine 
£lifabeth  vînt  à  mourir.  Voyant  que 
les  troubles  de  France  étoient  appai- 
fés ,  &  que  Henri  I V  étoit  affermi 
fur  le  Trône,  11  fe  hâta  pareillement 
de  faire  la  paix  avec  elle,  pour  n'en 
avoir  rien  à  craindre.  II  traita  les 
Portugais  avec  douceur ,  &  il  s'ef- 
força de  les  convaincre  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  de  refter  unis  à  la  Cou* 
l'onne  d'Efpagne,  &  peut-être  feroît- 
îï  parvenu  à  les  perfuader,  s'il  u'eût 
pas  fait  mourir  fon  fils  Don  Carlos , 
qui  avôît  ^poufé  l'Infante  de  Portu- 
gal ;"ik  conçurent  une  û  grande  aver- 
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fîon  pour  lui ,  que  les  Prêtres  prioient 
Dieu  dans  leurs  Litanies  de  les  dé- 
livrer du  joug  des  Caflillans. 

Cela  prouve  clairement  que  Tex- 
périence  convainquît  Philippe  II  de 
les  premières  erreurs.  Elle  lui  apprit 
que  la  véritable  grandeur  des  Rois 
coniiAe  moins  à  faire  des  conquêtes , 
qu'à  gouverner  fagement  leurs  Etats,, 
&  à  rendre  leurs  Sujets  heureux. 

Il  commit  une  autre  faute  vers  la 
fin  de  fes  Jours  ,  qui  fut  beaucoup 
plus  excufable  que  les  autres.  Il  s'é- 
coit  flatté  de  gouverner  la  Monarchie 
Efpagnole  après  fa  mort,  &  en  coq* 
féquence  il  compofa  un  mémoire  pour 
fervir  d'inftruâion  à  ion  fils.  Vains 
:&  ambitieux  projets!  dit  l'Hiftorien 
Mezéray  j  &  en  effet,  les  Princes  veu- 
lent gouverner  à  leur  fantaide ,  &  fe 
mettent  très -peu  en  peine  des  inf- 
truâioos  de  leurs  Prédécefleurs. 

Il  mourut  le  1 3  de  Septembre  1 598, 
;apr^s  un  long  regae  ,   laiflant  |ba 

Hvj 
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Royaume  beaucoup  plus  folble,  & 
ies  Sujets  beaucoup  plus  pauvres,  qu'il 
ne  les  avoic  trouvçs. 

Philippe  III  fon  fils,  pofiedoh  toù-> 
tes  les  vertus  qui  pouvoienc  le  ren* 
dre  heureux  dans  une  vie  privée; 
fnais  il  manquoic  ^  comme  Souve^ 
rain  ,  des  qualités  néceflàires  ^  pour 
réparer  les  fautes  que  fon  père  avoic 
commifes.  Il  étoit  nacurellemenc 
doux  &  paifible,  6c  il  eut  le  bonheur 
d'avoir  un  Miniflre,  qui  bien  que 
doué  de  peu  de  talens  ^  polTédoit  ce- 
pendant ceux  qu'il  falloit  pour  faire 
le  bien. 

Ce  Miniâre  étoit  le  Duc  de  Lerme, 
lequel  conclue  la  paix  avec  l'Angle* 
terre>  conformément  aux  inflroâions 
ique  Philippe  II  avoir  laifiees.  Il  coo- 
cluft  auffi  une  trêve  avec  les  Flamans^ 
&  diminua  les  dépendes  duGourer- 
nemenjt.  Mais  ce  cju'il  y  ëi  d'étrange 
:&xle  reml^rquabie  eil>  que  ce  carae-* 
tere  dû  S4>uvemQ  &  de  SonMii^^ci 
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eurent  des  fuites  qui  rendirent  tout 
leurs  projets  inutiles. 

La  politique  de  fon  père  avoît  été 
jde  diminuer  Tautorîté  &  le  crédit  des 
Grands ,  qu'il  haiifoit ,  &  qui  à  leur 
tour  ne  le  r^fpeâoient  gueres  5  mais 
Philippe  III  tint  une  conduite  oppo- 
fée.  Il  aimoit  les  Efpagnols  &  ref- 
peâoit  la  Noblefle  ^  il  l'admit  dans 
£es  Cot^feils  ^  &  lui  confia  la  conduite 
4e  fes  affaires  y  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'avoir  des  idées  oppofées  à  cel- 
les de  fon  Minifire.  Ils  regardèrent 
l'amour  qu'il  témoignoit  pour  la  paix 
comme  une  foiblefle  ^  &  le  peu  de 
foin  qu'il  avoit  d'étendre  les  Domai- 
lies  de  fon  maître  9  comme  desliono* 
Tant  pour  la  Couronne.  Ce  fut  abfi 
^o'^ea  adoptant  les  fentimens  du  Prin- 
ce qui  les  avoit  humiliés  ^  &  qu'en 
£<Mitsecarfant  le  fyflême  du  Gou^ 
3r«tnemejic^,  qui  devoir  rétablir  Jeur 
crédit,  ils  Quvurentla  porte  àdenou- 
-^Wfeiux  mm,p  ^  forqwrenc  \fi  Piincç 
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k  preadre  des  mefures  qui  devinrent 

fiinefies  à  fes  Sojecs. 

La  plos  fnnefte  qu'il  prit ,  &  à  qui 
l'Efpagne  doit  une  partie  de  fa  mi* 
fere  aâoelle ,  fut  l'expulfion  des 
Maures  du  Royaume  de  Grenade , 
dont  le  nombre  fe  montoit  à  900000 
âmes.  Le  prétexte  qu'on  allégua  fut, 
qu'ils  haïflToient  les  Chrétiens  ,  &c 
qu'ils  étoienc  Mahométans  dans  le 
fond  de  leurs  cœurs. 

Je  ne  doute  point  que  ce  prétexte 
n'eût  quelque  fondement  ;  mais  lorf- 
qu'on  propofa  cet  expédient  à  Phi- 
lippe II ,  cherche^  ,  dit-il  y  une  autre 
méthode,  car  celle-ci  eft  impraticable. 
Ce  fut  cependant  celle  qu'on  em- 
ploya fous  ce  règne  ;  mais  qu'arriva- 
t-il  de-là  ?  on  dépeupla  la  Province 
la  plus  fertile  de  l'Elpagne ,  où  on  la 
convertit  en  un  vrai  dé£ert,  oc  elle 
eft  encore  telle  aujourd'hui.  La  Re- 
ligion à  part  9  les  Maures  étoient  de 
crès-bons  Sujets  ;  rien  n'égaloic  leur 
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indufirie,  &  les  Efpagnols  pécherenc 
contre  la  faine  politique  lorfqu'ilt 
prirent  le  parti  de  les  envoyer  en 
Barbarie;  car  de  Sujets  fidèles  quils 
écoient ,  ils  en  firent  des  ennemis  ir- 
réconciliables. 

Peu  à  peu  les  Grands  d'Efpagne 
s'emparèrent  de  Tefprit  du  Roi  ;  le 
Duc  de  Lerme  prévint  fa  chute ,  &  - 
iadiant  que  fes  ennemis  en  vouloienc 
à  fa  tête ,  il  la  mit  à  couvert  fous  le 
chapeau  de  Cardinal.  Sa  difgrace  oc- 
cafionha  quantité  de  troubles  en  Ita- 
lie f  qui  devinrent  funefles  au,x  Ef* 
pagnols  ;  &  il  y  a  toute  apparence , 
que  le  nouveau  Miniftre  auroit  enga- 
gé le  Roi  dans  une  guerre  y  fi  la  mort 
ne  Teut  enlevé  le  dernier  jour  de  Mat 
de  l'année  \6ii. 

Philippe  IV  fuccéda  à  fon  père 
dans  la  fieur  de  fon  âge  »  &  la  pre- 
mière aâion  de  fon  règne ,  parut  an- 
noncer un  génie  heureux  pour  le  Gou- 
vernement* Pendant  qu'il  étolt  Prince 
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des.  Âfturies ,  il  intercéda  pour  ua 
Gentilhomme  qui  avoir  commis  un 
meartre ,  &  il  obtint  fon  pardon  ;  & 
les  parens  du  crioiinel  en  furent  fi 
fatisfaitSi  qu'ils  négligèrent  d*obte«> 
nir  fa  grâce  dans  les  formes.  Le  Roi 
étant  mort  ^  on  recommença  les  pour* 
fuites  9  &  le  Roi  prdonna  qu'on  Te.* 
xécucât.  Ceux  qui  avolenc  intercédé 
pour  lui  9  furent  furpris  de  ce  }uge* 
ment ,  &  repréfenterenc  à  Philippe 
rinconféquence  de  fa  conduite  ;  Sç 
.  voici  la  réponfe  qu'il  leur  fiç  :  Pçn^ 
dant  que  fùois  particulier,  /'avçis  ic 
la  compajjion  pour  les  criminels,  mais^ 
àpréfîtijt  quejeJUis  ]^oi,iefuis  oblige 
d'y  renoncer ,  pour  fatisfair^.  â  ce  qu^ 
je  dois  à  la  Juftice.  L'antiquité  i)^ 
nous  fournit  point  de  réponfe  plo;^ 
remarquable ;m^i$ ,  hé\sL%\  Çmera  ad 
kanc  formant  non  erant. 

Il  chaiTa  de  fa  Cour  1^%  favoris  d^ 
fpa  pexe ,  eiur'a^tres  le  Duc  d'Uz^ 

^A ,  fils  M  Pnf  de  t&mpy  *  i'*^ 
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des  plus  grands  perféeuteurs  de  fon 
père.  Ce  pirocédé  étoic  équitable  ; 
Biais  peu  de  cems  après  y  IL  dépouilla 
le  Cardinal  Duc  de  tous  les^  biens 
que  la  fortune  lui  avoic  laiflfés  »  mal- 
gré l'avarice  &  la  cupidité  des  Mi- 
nières qui  Savaient  précédé.  S'il  avoic 
jBgi  aînfipar  haine  pour  les  favoris , 
iSç  dans  la  .réfblution  de  gouverner 
lui-même  (on  Royaume ,  ia  conduite 
eût  été  en  quelque  forte  excufable  , 
mais  on  s'apperçut  bieniôt  qu'il  avoic 
d'autres  vuiçs. 

Il  nomma  pour  Ton  premier  Mi«f 
^ftre  Olivarez ,  connu  dans  i'Hiftoî- 
tt  fous  le  titre  de  Comte-Duc  >  &  il 
lui  donna  toute  fa  confiance.  On  ne 
peut  pier  qu'il  n'ait  eu  un  très-grand 
%kv\%^  du  moins  à  en  >uger  par  les 
projets  qu'il  conçue  aufîi-tôt  qu'il  fuc 
.en  place;  niais  il  n'eut  pas  le  tems 
de  les  exécuter^  ce  qui  le  mit  à  mê- 
me de  fidre  ufi  meilleur  ulage  de  Tes 
^alcmtv    :    l    .  .  ,  .       . 
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On  a  vu  dans  rHiftoîrc  que  j'aî 
donnée  de  l'Empire ,  quelles  écoient 
dans  ce  tems-là  les  vues  de  l'autre 
branche  de  laMaifon  d'Autriche,  & 
comment  un  Miniflre  ambitieux  fuc- 
céda  au  Due  de  Lerme.  J'ajouterai  à 
ce  que  j'ai  dit  ^  qu'une  des  démar- 
ches que  fit  ce  nouveau  Minifire  fut 
de  fournir  des  fecours  à  l'Empereur  j 
de  rompre  la  trêve  avec  les  HoU 
landois^  auffi-bien  que  le  mariage 
de  Charles  I  avec  Tlnfante ,  quoi* 
qu'il  eût  été  la  chercher  lui-mêmt 
en  Efpagne. 

Il  faut  cependant  avouer  que  cet 
aâes  d'autorité  émanèrent  du  Roi  & 
de  fon  Confeil  plutôt  que  de  fon  Mi- 
jûAre  f  &  par  conféquent  on  ne  doit 
point  les  lui  imputer.  Ces  mefures 
défobligerent  la  plupart  des  Puiffati- 
ces  de  l'Europe ,  &  occafionnerenc 
l'ati  feize  cent  vingt- cinq  la  Ligue 
d'Avignon  ^  à  laquelle  nous  eûmes 
part^  quoiqu'il    n'en   foie   prefque 


de  t  état  priftné  de  r Europe.  187 
point  parlé  dans  nos  Hiftoîres. 

Cette  Ligue  fut  TeiTet  des  efforts 
que  fit  la  Maifon  d'Autriche ,  pour 
parvenir  à  la  Monarchie  iiniverfell^; 
j&  le  but  qu'on  fe  propofa  fut  de  Thu- 
milier;,  &  de  lui  en  faire  perdre  l'i- 
dée  ^  en  l'attaquant  tout  à  la  fois  de 
plufieurs  côtés.  Cette  conduite  étoic 
parfaitement  conforme  au  fyilême 
qu'on  s'efl  foxmé  de  nos  jours  de  la 
balance  de  la  Puiflanee  ;  &  à  dire 
vrai  9  c'eft  la  feule  doârlne  capable 
d'aflurer  la  liberté  publique^  &  d'enGi- 
pêcher  un  Etat  d'en  envahir  un  au« 
tre. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ce  plan 
que  les  Hollandois  attaquèrent  le 
Brefîl  ;  les  François  &  le  Duc  de  Sa- 
voye  ,  la  République  de  Gênes  ;  les 
Anglois ,  Cadix  ;  le  Roi  de  Dane- 
marck  &  les  Proteftans  d'Allemagne, 
les  Etats  héréditaires  de  l'Empereur. 
Les  Vénitiens  ,  quoiqu'ils  ne  fe  fut- 
fent  pas  déclarés  çuveitement  ^  aifif- 
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cerenc  fous  main  le  Duc  de  Savoye  & 
les  Grifons  ,  pour  les  mettre  en  état 
d'afToiblir  la  puifTance  d'Efpagne  ea 
Italie  ;  Bethiern  Gabor  ,  Prince  de 
Tranfylvanie^  s'étant  ligué  avec  les 
Turcs ,  tomba  fur  la  Hongrie ,  &  les 
Holiandois  fournirent  des  Ingénieurs 
&  de  Tartillerie  aux  Maures ,  qui  fai- 
foient  dans  ce  tems  -  là  le  iiege  dei 
Marnera  &  de  Larache. 

Ce  plan  fut  très -bien  conduit  ^  & 
ce  qui  eftaflez  rare  dans  les  alliances^ 
toutes  les  parties  Intérefiees  concou- 
rurent parfaitement  à  fon  exécution  ;, 
&  Ton  peut  dire  que  jamais  Puiflan- 
ce  n'éprouva  une  plus  rude  fecouflfe. 
Cependant  Olivarez  vint  à  bout  d'é* 
carter  Torage  qui  le  menaçoit.  Il 
envoya  une  flotte  au  BreGl,  qui  re- 
prit aux  Holiandois  la  Baye  de  tous 
les  Saints  &  la  ville  de  Saint-Salvador  ; 
il  recourut  les  Génois,  &les  délivra 
du  danger. qui  les  menaçoit  j  fes 
émilTaires  infpirerent  au^  Grifons  de 
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la  jaloufie  contre  les  François  ;  ils 
t:orifentîreîït  à  la  paix  avec  rEfpagne, 
&  à  laifler  établir  la  Religion  Cathio»- 
iique  dans  la  Valtelitie^  à  condition 
qu'on  la  leur  reiidrôit.  Les  Anglois 
échouèrent  à  Cadix ,  les  Hollandoîs 
perdirent  la  ville  d^  Breda ,  léHoî 
"de  Danemarck  fut  battu  à  Lutter,  & 
lés. Maures  furent  obligés  djp  lever 
4è  iiege  de  Mamora  &  de  Larache. 

Ces  fuccès  auroîerit  dû  augmenter 
la  réputation  du:  Mîniftre  ;  mais  l'en- 
"VÎe  que  Ton  conçHit  contre  lui  fiit  fi 
force ,  fes  foupçons  &  fes  jaloulfies 
-agirent  fur  lui  au  point,  qu'en  vou- 
lant -cotîferver  fon  emploi ,  il  affbîblîc 
fon  crédit ,  &  rurna  les  affaires  de  foh 
"  inaître. 

'  '^a  tonne-Tortune  l'-avéugla  cepen- 
dant, *;  il  crut-  qu^'ayant  réfifté  à  une 
"fi  puîffante  Confédération,  îl  pour- 
^feit  téiiflîr  dans  tôui  fes  projets ,  'fens 
corilîdérer  que  ^le  Royaume  étôit'af- 
^ft^U  par  tes  coups  qu'on' lai iaivoît 
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porté.  L'expérience  lui  fit  connoître 
ion  erreur;  car  il  perdit  par  ^n  am« 
.bition  le  Royaume  qu'il  avoît  fauve 
par  fa  prudence ,  femblable  en  cela  à 
un  malade  qui,  ayant  guéri  d'une  fie« 
yre ,  tombe  dans  la  confomption  p 
faute  de  repos  &  de  nourriture. 

Il  avoir  procuré  la  paix  à  TEfpa- 
gne  y  fauve  fon  pays ,  &  acquis  une 
réputation  immortelle  ;  mais  l'ambi- 
tion qu'il  eut  d'exécuter  de  grandes 
chofes ,  avec  un  corps  foible  &  infir- 
me  y  convainquit  TEurope  de  la  foi« 
blefTe  de  TEfpagne ,  &  tout  le  monde 
en  profita.  Les  Hollandois  devinrent 
intraitables ,  les  François  infulterent 
fes  frontières ,  les  Catalans  fe  révolu 
terent  ,  les  Portugais  élurent  pour 
Roi  le  Duc  de  Bragance.  Il  s'éleva 
des  troubles  dans  l'Italie  ;  un  jeune 
pêcheur  bouleverfa  le  Gouverne^* 
ment  de  Naples  en  trois  jours,  & 
auroit  pu  s'emparer  de  ce  Royaume^ 
û  la  populace  eût  été  auffi  dilpofét 
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à  fe  kifler  gouvcf^ner  ^  qu'à  fc  ré- 
volter. ^ 

-  Ces  malheurs  redoublés  coup  fur 
coup%  obligèrent  enfin  TEfpagne  à 
fe  prêter  aux  circohftances  du  tems. 
Le  Roi  fît  la  paix  avec  les  Hollan-* 
dois  aux  condicions  qu'ils  voulurent, 
&  il  \^i  reconnut  pour  une  Républi- 
que indépendance  >  après  avoir  dé- 
penfé  trois  cents  millions  de  livres 
iterlingpour  les  foumettre. . 
'  Les  François  pouffèrent  leurs  con* 
quêtes  dans  les  Pays*Bas  ;  la  guerre 
ruina  la  Catalogne ,  les  Efpagnols  & 
les  Italiens  tomb<^rent  dans  la  'mife« 
re ,  &  les  Portugais  çonferverent  leur 
indépendance. 

Le  Comte  Duc  tint  fon  maître  dans 
une  fi  profonde  ignorance,  qu'il  ne 
fat  rien  de  ces  malheurs  ,  pendant 
que  toute  TEurope  en  étoît  inilruite. 
lis  retombèrent  à  la  fin  fur  lui  ;  car 
la  Reine  n'eut  pas  plutôt^  rompu  \z 
glace,  que  tout  le  monde  porta  des 
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plaintes  concce  Olivarez j  ce  qui  obli- 
gea le  Roi  à  l'exiler.  Il  obéit ,  &  s'il 
{ût  refté  traaqaitle ,  il  eût  infailli- 
biemenc  recouvré  l'autorité  qu'il  avoit 
perdue  ;  car  le  Roi  écoit  difpofé  à  le 
rappeller. 

Il  employai  fes  heures  de  loifir  a 
faire  fon  apologie,  en  quoi  il  montra 
plus  d'efprit  que  de  prudence  ;  car 
il  aigrit  fi  fort  fes  ennemis,  qu'ils  en- 
gagèrent* le  Roi  à  1-exiler  plus  loin , 
ce  qui  le  fit  mourir  de  chagria.  Le 
Duc  d^Olîvarez  emporta .  avec  Jiii 
dans  le  toînbeaa  l'^fprit  du^jouver** 
nement  ;  car  aucun  Minifire  ne  l'a  ja* 
mars  égalé. 

Philippe  écoit  fi  accoutume  depuis 
lông-tems  à  fe  dédbarger-du  îardèau 
.dés  affaires  fur  autrui ,  qu'il  choifit 
pour  fon  premier  Miniftte  Don  Louis 
de  Haro  ,  homme  dont  Ws  talens 
étôîeht  bornés ,  &  qui  n'eut  dîautr^ 
foin  que  celui-de  eonfêpvcfr  £bn  p6ft^ 
&  de  maintenir  le  -  Gduv^rnemèai: 

dans 
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dtans  l'écac  où  il  le  trouva.  I^'ennemi 
dé  TEfpagne  étoic  mort  ;  car  Riclie* 
lieu  haïflbit  mortellement  cette  Na- 
tion«  Mazarin^  qui  luifuccéda^  étoic 
d'un  caraâere  plus  doux»  &  il  fe 
prêta  volontiers  au  défir  qu*avoit  la 
Reine  douairière ,  depacifier  les  trou* 
blés  qui  agitoieut  les  deux  Royau-^ 
mes* 

La  vérité  efl ,  que  rEfpagne  étoîc 
bors  d'état  de  continuer  la  guerre  ; 
fes  armées  étoient  ruinées ,  Tes  tré- 
fors  épuifés ,  la  plupart  de  fes  places 
^voient  été  prifes  ,  ou  tomboient  e4 
ruine  ;  le  commçrce  de  TAmériqua 
alloit  en  décadence  »  les  Princes  tri<* 
butaires  d'Italie  ne  vouloient  plu^ 
reconnoître  fon  autorité.  On  entama 
des  négociations ,  &  les  deux  McVnaN 
ques  fe  donnèrent  rendez -vous  fur 
les  frontières  de  leurs  Domaines. 

On  propofa  d'abord  un*e  condition 
qui  déplut  à  Sa  Majelté  Catholique» 
in  ce  fut  de  marier  l'Infante  Marie* 
Tomt  IL  l 
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Thérefe  avec  le  Roi  de  France.  Il 
prévît  que  ce  mariage,  feroit  paflTer 
tôt  ou  tard  la  Monarcliie  d'Efpague  , 
de  la  Maifon  d'Autriche  dans  celle 
de  Bourbon ,  &  cette  penfée  Tiaffli- 
gea.  Mais  comme  il  avoît  plufieurs 
autres  enfans,  fes  Miniftres  lui  repré- 
fenterent  que  fa  crainte  étoit  mal  fon- 
dée y&;  que  ce  mariage  étoit  le  feul 
moyen  de  donner  de  la  folidité  au 
Traité  en  queftion. 

J'ajouterai  que  Philippe  avoit  def- 
fein  de  reconquérir  le  Portugal  ;  & 
fes  Miniftres  profitèrent  de  cette  cîrT 
confiance  pour  lui  repréfenter  que  la 
paix  avec  la  France,  lui  faciliteroit 
les  moyens  de  s'en  rendre  ^naître.  Il 
fe  rendit  à  c^s  raifons ,  il  confentic 
«  ce  mariage  ,.  &  à  l'entrevue  qu'on 
luidemandoit  j  mais  ce  qui  le  déter- 
mina plus  que  toute  autre  chofe  /fut 
la  guerre  que  Cromwell  déclara  à 
r£fpagne,  la  perte  de  la  Jamaïque , 
&  les  fecours  que  les  Fran^ois^  four- 
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Diflbient  aux  habitans  des  Pays-Bas. 
Ce  fameux-  Traité  des  Pyrénées  , 
fut  conclu  le  7  de  Novembre  1659  : 
il  fut  ftipulé  que  les  François  gard'e- 
roient  la  Flandre ,  T  Artois ,  le  Haî-^ 
nault  Se  le  Duché  de  Luxembourg , 
&  qu'ils  rendroient  les  villes  de  la 
côte  à  Sa  Majefté  Catholique ,  à  l'ex- 
ception de  Dunkerque  ,  qui  étoit  en- 
tre les  mains  des  Anglois.  Les  Fran- 
çois rendirent  aufTi  quelques  places 
du  Milanois ,  plufieurs  forterefles  de 
la  Franche-Comté,  &  tout  ce  qu'ils 
avoient  pris  dans  la  Catalogne.   Ce 
Traité  eft  le  plus  jufte  &  le  plus  équi- 
table qu'on  ait  fait  dans  le  dernier 
-  fiecle ,  &  les  Politiques  qui  ont  des 
-juftes  notions- de  la  balance  du  pou- 
voir en  Europe ,  citent  lorfqu'il  s'a-  ' 
git  de  la  France  &  de  l'Efpagne^  le 
Traité  des  Pyrénées  ;  lorfqu'il    eft 
queftion  <ie  PAUemagne,  celui  de 
Weftphaliè ,  &  à  Pégard  du  Nord  , 
celui  d'OJiva. 


J^6  HiJIoire  générale 

Ce  Traîcé  n'empêcha  point  que  It 
France  ne  fçcourût^  fous  main  ,  les 
Portugais,  de  force  que  le  Roi  d*Ef- 
pagne  ne  put  le  reconquérir,  malgré 
tous  les  efforts  qu'il  fit^  On  peut  voir 
par-là  combien  ce  Royaume  étoit  dé- 
chu depuis  Philippe  II,  puifque  ce 
Prince  réfifta  feul  aux  Fuiflances  les 
plus  formidables  de  l'Europe* 

Philippe  IV  étoit  fi  foible  danf 
fon  enfance,  qu'on  crut  généralement 
qu'il  n'atteindroit  jamais  à  un  âge 
mûr.  Il  vécut  cependant  plus  de  foir 
xante-un  ans ,  &  il  )puit  pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  de  1^ 
fanté  la  plus  robufte.  La  difpofîtion^ 
de  fon  efprit  fut  toute  autre  que  celle 
de  fon  corps.  Il  montra  dans  fa  jeur 
neffe  beaucoup  de  vivacité  d'efprîc 
2c  de  pénétration  ;  il  fe  livra  tout  enr 
tier  aux  plaifirs  ^  lorfqu'il  eut  atteint 
un  âge  mûr  ;  &  dans  fa  vieilleiTe ,  il 
tomba  danrun  état  d'indolence,  qui 
upprochoit  de  rinfenfibilicc;  car  .^ 
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S*én  rapporta  entièrement  à  fes  Mi- 
nières I  quoiqu'il  donnât  de  tems  en 
tems  à  cohnokre  qu'il  encendoic  beau- 
coup mieux  les  affaires  qu'eux. 

Il  mourut  le  17  de  Septembre  1665, 
après  avoir  régné  quarante  t  quatre 
ans  &  plus.  Une  laifla  qu'un  feùl 
fils  y  dont  il  confia  la  tutelle  à  l'a  Rei- 
ne, fa  mère,  &  un  bâtard  qu'il  avoit 
eu  j^'une  Adrîce  ,  nommée  la  Cal- 
dérona,  qui  joua  depuis  un  rôle  con- 
lîdérable  dans  le  inonde,  fous  le  nom 
de  Don  Jean  d'Autriche.  J'aurai  oc- 
cafîon  d'en  parler  ailleurs. 

Les  Efpagnols  n'aimoient  point  la 
jReine^,  à  caufe  qu'elle  n'employoit 
que  des  Allemands  dans  fesConfeils. 
Elle  avoit  pour  Confeffeur  un  Jéfuite 
appelle  Nitard,  qui  la  gouvernoit  ab- 
folument ,  &  qu'elle  nomma  Inquî- 
fiteur  Général ,  ce  qui  déplue  extrê- 
mement à  la  Nation. 

Outre  qu'il  itoit  étranger  &  Alle- 
mand ,  il  y  avoit  une  autre  circonf- 

lu; 
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tance  qui  rendoît  fa  ptomotion  illé- 
gale. C*efl  une  Loi  établie  dans  le 
Saint-Office ,  que'tous  fcs  Membres, 
depuis  le  premier  )ufqu'au  dernier, 
doivent  être  iffus  d'une  famille  exemp- 
te du  plus  léger  foupçon  d'héréfie  , 
au  lieu  que  le  père  &  la  mère  du 
V.  Nitard  étoient  tous  deux  Pro- 
teftans» 

La  chofe  paroic  alTez  indifférente 
par  elle-même >  mais  on  penfe  tout 
autrement  en  Efpagne,  comme  on 
peut  juger  par  le  fait  que  je  vais  rap- 
porter. Un  pauvre  Prêtre  de  Galice, 
qui  n'étoit  jamais  forti  de  fon  pays  , 
préfenta  un  plaçât  à  Philippe  II,  pour 
lui'demander  une  grâce.  Il  s'appel- 
loit  Martin  Lotoro ,  &  mal.heureufe- 
ment  pour  lui ,  celui  qui  dreiTa  fon 
placet,  écrivit  Luroro.  Le  Roi  n'eut 
pas  plutôt  jette  les  yeux  deflus,  quil 
lé  mit  au  rebut,  en  difant  xUn  hom-^ 
me  qui  porte  un  tel  nom  ,  ne  mérité 
'.  êucune  grâce. 
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La  promotion  de  Nicârd  répandit 
fur  radminiftration  de  la  Reine  ua 
nuage  qu'elle  ne  put  jamais  dîffiper, 
tant  qu'elle  tint  les  rênes  du  Gou- 
vernement ;  car  les  Efpagnols  font 
naturellement  vindicatifs,  &  n'aîr 
ment  point  le  Gouvernement  des 
femmes. 

Charres  II,  le  dernier  Roi  d'Èf- 
pagne  de  laMaifon  d'Autriche,  n'a^ 
voit  pas  quatre  ans  complets  lorfque 
fon  père  mourut.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
^  gea  ce  dernier  à  confier  la  Régence 
à  Marie-Anne  d'Autriche ,  fa  veuve , 
mais  il  lui  donna  un  Confeil ,  fans 
lequel  elle  ne  pouvoit  rien  faire.  Ce 
Confeil  écoit  çompofé  de  fix  perfon- 
nés,  dont  quatre  prenoient  une  place 
en  vertu  des  Dignités  dont  ils  étoienc 
revêtus.  Le  Cardinal  d'Arragon  étoit 
dans  ce  temsià  Archevêque  de  Tolè- 
de &  Inquifiteur  Général, &  la  Reine 
eut  aflez  d'afcend^nt  fur  lui,  pour 
l'engager  à  réfigner  la  derfliere  de 

liv 
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ces  places  au  P.  Nîtard ,  leqtiel  pa» 
ce  moyen  eue  part  au  GouvernemeoCy 
&  fe  Tappropria  peu  à  peu  tout  en- 
fier. 

La  Reine  avoit  tant  «Tafcendant 
fur  refprit  de  fon  marî^  qu'elle  l'en- 
gagea lorfqu'il  mourut  à  ne  pas  plos 
faire  mention  de  Don  Jean  d'Autrî* 
che ,  que   s'il  n'eût  jamais    été  au 
monde.  Or  il  efl  bon  de  ^^voir  qu'il 
n'y  a  point  de  pays  dans  l'Europe  , 
où  les  fils  naturels  des  Kois  faient 
plus  refpeâés.  La  Reine  fît  donc  une 
faufle  démarche  de  lui  préfère»  le 
P.  Nitard,  d'autant  plus  que  Don  Jean 
étoit  auffi  confidéré  dans  le  Royaume 
que  s'il  avoit  été  le  frère  légîtinur 
du  Roi» 

Il  faut  avouer  que  l'Hîftoîre  d'Ef^ 
pagne  ne  nous  offre  aucun  règne  auffi 
înadif  que  celui  dont  je  parle;  mai5 
il  n'y  en  a  point  dont  les  événemens 
ayènt  autant  influé  fur  les  afl&ires  de 
l'Europe»  Ceft  poux  Us  avoir  igno* 
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i-és,  que  la  plupart  de  nos  Hiftoriens 
nous  ont  donné  des  notions  faulTes  & 
imparfaites  du  Gouvernement  d'Ef- 
pagne  ,  &  de  la  Nation  Efpagnole 
lors  du  décès  de  ce  Prince.    Ils  ont 
prétendu  que  cette  Couronne  étoic 
gaffée  dans  la  Maifon  de  Bourbon  â 
la  faveur  d'un  teflament  fuppofé,  & 
contre  Tinclination  du  peuple  ;  mais 
ce  fait  eil  faux ,  ainfi  qu'on  pourra 
5'çn  convaincre  par  THiftoire  que  je 
vais  donner, 
i      Le  jeune  Roi  avoît  infiniment  pluy 
d'efprit  que  n'en  ont  pour  l'ordinafre 
les  enfans  de  fon  âge;  &,  quoique 
fon  iduçation  eût  été  négligée ,  il 
montroit  cependant  plus  -de  talens 
pour  le  Gouvernement ,    que   n'ea 
avoîent  montré  fon  père  &  fon  ayeul. 
On  verra  cî-aprés  comment  il  perdit 
ces  talens,&  pourquoi  il  devint  auffi 
foibled'efprit  que  de  corps.  LaRei^ 
ne  Régente  fa  mère,  fille  d^un  Em- 
pereur  & fœur  d'une  autre,  étoit  en* 

Iv 
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tiérement  dévouée  à  la  Maifon  d'Au- 
triche, ambitieulè,  avide  de  pou- 
voir, quoiqu'auflî  incapable  d'en  ufer, 
que  de  faire  choix  des  perfonnçs  aux- 
quelles elle  donnoic  fa  confiance. 

Don  Jean  avoit  alors  trente -fix 
ans.  Il  éroic  d*une  taille  moyenne  , 
d'une  figure  agréable ,  &  il  avoir  aflez 
de  gravité,  pour  plaire  aux  Efpa- 
gnols  fans  déplaire  aux  étrangers.  Il 
avoit  été  parfaitement  bien  élevé,  & 
il  joîgnoit  à  la  prudence ,  au  favoir 
&  à  la  bravoure ,  ces  manières  infi- 
nuantes  &  polies,  qu'on  trouve  rare- 
ment ailleurs  que  chez  les  courtifans. 
Il  avoit  foumis  Içs  rebelles  de  Na- 
pies ,  gouverné  Tltalie  en  qualité  de 
Vice -Roi,  &  commandé  Tarmée 
qu'on  avoit  envoyée  contre  les  Por- 
tugais ;  &  lorfque  fon  père  mourut  , 
il  éçoit  à  la  têce  du  Confeil ,  d'où  la 
Reine  le  tira  pour  l'envoyer  en  Flan- 
dre. A  peine  fe  fut-il  embarqué  pour 
s'y  rendre,  qu'elle  fit  arrêter  &  étran- 
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gler  Don  Jofeph  Malladas  fon  favo- 
ri ,  en  venu  d'un  ordre  figné  de  fa 
maiR. 

Le  P.  Nkard ,  quoique  fans  efprîc 
&  fans  talens,  avoic  cependant  celui 
de  favoir  gouverner  la  Reine ,  &  de 
captiver  Tamirié  des  Grands  en  flat- 
tant leurs  vices  &  leurs  mauvaifes 
inclinations.  On  peut  juger  de  fon 
caradere  par  l'apologie  qu'il  publia 
pour  fe  dil'culper  de  la  mort  de  Mal- 
ladas, Il  dit  qu'il  récitoit.  fon  bré- 
viaire lorfqu'on  l'écrangla.  Don  Juan 
étoit  à  Barcelonne  lorfque  cela  arri- 
va^ &  il  n'en  eut  pas  plutôt  reçu  la 
nouvelle  qu'il  repric  la  route  de  Ma* 
drid. 

La  Reine  fut  tellement  irritée  de 
cette  démarche ,  qu'elle  fit  arrêter 
fon  Secrétaire ,  &  qu'elle  baniiit  le 
Prince  du  Royaume,  ce  qui  produifît 
un  très-mauvais  effet.  Les  Efpagnoli 
font  nés  politiques  ^  &  il  n'y  a  pas 
*  de  peuple  qui  parle  plus  fehfément  * 
-  Ivj 
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des  affaires  9  quoiqu'il  n'y  aie  point 
de  pays  où  elles  foienc  aufTi  mal 
conduites.  Leurs  difcours  ordinaires 
étoient,  qu'ils  étoîent  perdus  fans 
refTource;  que  leur  Roi  écoic  un  en- 
fant ,  &  que  les  rênes  du  Gouver- 
nement étoient  entre  les  mains  d'une 
femme  ^  &  qui  pis  eft  d'un  étranger. 
Ces  difcours  étoient  vrais ,  &  on  peut 
fentir  qu'il  étoît  impoflîble  que  les 
afTarres  allaffent  bien  au-dehors,  lorf- 
qu 'elles  alloient  fi  mal  au*- dedans. 
£n  effet  |  eHçs  devinrent  pires  que  ja^ 
mais.  * 

Un  jeune  Prince ,  qui  avoit  autant 
de  capacité  que  Don  Jean,  ne  pouvoît 
manquer  de  profiter  de  ces  circonf- 
tances.  Il  flatta  les  mécontens,  &  les 
aifura  de  fa  proteâion.  Les  clameurs 
devinrent  telles ,  qu'il  prît  la  liberté 
de  repréfenter  à  la  Reine ,  que  la 
fermentation  ëtdît  générale  cïans  le 
Royaume ,  que  les  affaires  alloient 
très^mal ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'aU' 
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tre  moyen  d*y  remédier,  que  de  ban- 
nir le  P.  Nitard. 

Ces. avis  déplurent  à  la  Reine;  elle 
répondit  à  Don  Jean  de  manière  à  lui 
faire  comprendre  qu'elle  étoît  maî- 
trefTe ,  &  qu'elle  prétendoit  jouir  de 
fon  autorite.  C'eft  de  quoi  elle  donna 
4es  preuveir ,  en  faifant  arrêter  Pa- 
tiecha  ,  fon  Secrétaire  ;  &  cette  dé- 
marche le  mit  hors  des  gonds.    Il 
s'approcha  de  Madrid  au  commence- 
ment de  l'année  1 669  »  &  il  écrivit  à 
la  Reine  de  manière  à  lui  faire  fen- 
tîr  qu'il  écoit  réfolu  de  pouffer  fa 
pointe* 

Elle  employa  la  douceur  pour  l'en 

'  détourner ,  mais  fans  pouvoir  y  réuf- 

fit.  Il  n'avoît  avec  lui  que'jooçhe- 

Taux,^&  cependant  il  ofa  donner  des 

loix  à  la  Reine.  Vers  le  milieu  da 

mois  de  Février,  il  lui  fit  dire  que  fi 

'  le  P*  Nitard  ne  fortoit  du  Royaume 

le  z6,  il  iroit  lui-mêoG^e  le  jetter  par 

les  fenêttest 
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Elle  ne  doutoic  point  qu'il  ne  Pap^ 
prouvât ,  mais  le  lui  ayant  préfenté 
quelques  jours  après  pour  le  fîgner  p 
il  refufa  de  le  faire ,  difant  :  «  J'ef- 
93  père  que  Dieu  de  qui  je  tiens  mes 
d>  Domaines,  me  donnera  la  capacité 
»  requife  pour  gouverner  les  peuples 
»  qu'il  a  confié  à  mes  foins  » .  Cette 
réponfe  étoic  extrêmement  fenfée,  & 
Ton  croît  qu'il  aur6it  agi  conforme- 
ment  à  fes  paroles ,  fans  une  taCe  de 
chocolat  qu'on  luidanna,  quiluia£i» 
foiblit  l'efprit  &  le  corps* 

11  étoit  impoflîble  qu'il  n^y  eût 
quelqu'un  dans  le  Royaume^  qui  con« 
fervât  pour  le  Roi  ôc  pour  fon  peu- 
ple, raffeéîtion  qu'il  lui  devoit.  Ceux 
qui  étoient  dans  ces  fentimens,  cru- 
rent ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'adreffer  à  Don  Jean.  Il  fa  voit  l'étac 
du  Roi ,  &  il  avoit  écrit  à  la  Reine 
pour  la  prier  de  prendre  foin  de  Té- 
ducation  du  Prince  ,  de  diminuer  les 
impôts  9  &  de  veiller  à  la  fûrecé  du 


it  ritat  préfent  de  TlEuropt.  lo^ 
Hoyaume ,  qui  fouffroit  beaucoup  de 
la  guerre  qu'elle  avoic  déclaré  à  la 
France. 

Ces  remontrances  ne  produîfirent 
aucun  effet  ;  la  Reine  aimoit  à  gou- 
verner ,  &  n'étôit  occupée  que  de  l'é- 
lévation de  Valenzuela.    Elle  le'  fit 
Grand d'Efpagne  de  la  première  claf- 
fe,  &  ce  fut  le  feul  effet  d'une  auto- 
rité qu'elle  avoit  aifëmènt  obtenue , 
&  qu'elle  eut  tant  de  peine  a  conler- 
ver.    Les  bons  patriotes  eurent  re- 
cours à  un  autre  expédient  ;  ils  s'a- 
Greffèrent  direâement  au  Hoi^  ils 
lui  repréfentcr^ent  qu'on  le  détenoit 
comme  prifonnier ,  puifque  Valen- 
zuela ne  laiffoic  approcher  de  fa  per-' 
fonne,  que  ceux  qu'il  favoit  être  d^ns 
^ks  intérêts» 

Ce  difcours  fit  tant  d'impreffion 
fur  fon  efprit ,  qu'il  demanda  fur  le 
champ  quel  remède  on  pouvoît  ap- 
porter aux  maux  dont  on  fe  plaignoit. 
On  liù  répondit  que  le  feul  moyen 
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qu'il  eut  de  fortir  de  fa  captivité, 
étoit  de  fe  retirer  au  Buen-Reciro  , 
&  d'envoyer  chercher  Don  Jean  , 
pour  concert eravec  lui  fur  les  moyen» 
qu'il  y  avoit  à  prendre.  On  ne  )ui 
laiiïa  point  ignorer  que  la  chofe  étoit 
difficile ,  on  lui  exagera^même  les 
difficultés  pour  mieux  s'aflurer  de  fe* 
intentions  ;  mais  elles  ne  l'ébranle* 
rent  point  ^  &  il  les  pria  de  faire  fa- 
voir  à  Don  Jean  qu'il  l'àttendoit  ua 
tel  jour  ao  Palais. 

Ils  lui  obéirent ,  bien  qu'ils  dou- 
tafîent  qu'il  leur  tint  parole.  11  fe  re- 
tira la  veille  dans  fon  appartement  ^ 
un  peu  plutôt  qu'à  l'ordinaire,  &  lort 
que  la  nuit  fut  venue ,  il  s'enveloppa 
dans  fon  manteau,  &  f e  rendit  au 
Buen-Retiro  ,  accompagné  d'un  f^ul 
Gentilhomme.  Cet  événement  arriva 
l'an  1677,  ^^  n' avoit  alors  que  feize 
ans.  Don  Jean  vint  le  joindre  peu  de 
tems  après ,  &  il  le  reçut  avec  routes 
Jes  démonftratlons  de  joi^  imagina^ 
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blés.  Les  chofes  changèrent  entière- 
ment de  face  :  la  Reine  fut  reléguée 
à- Tolède  ,  &  enfermée  dans  un  Cou- 
vent. On  chercha  le  Marquis  de  Va* 
lenzuela,  mais  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  fe  fauver,  &  de  fé  réfugier  à 
l'Efcurial.  Etant  tombé  malade  queU 
que  tems  après,  on  Ije  découvrit,  on 
le  mit  en  prifon ,  &  après  l'avoir  dé- 
gradé de  toutes  fes  Dignités,  on  l'en- 
voya aux  Philippines  ,  d'où  on  le 
tranfporta  au  Pérou,  pour  y  fervir 
ca  qualité  d'cfclave.  Il  fe  conduifit 
beaucoup  mieux  dans  l'adverfité,  qu'il 
n'avoit  fait  dans  la  profpérité.  Il  ob- 
tint ^nfin  ti  liberté  ,  &  il  s'en  retour* 
na  en  Efpagne. 

On  ne  fauroît  exprimer  la  joie  que 
cette  révolution  cauia  aux  Efj^agnols , 
&  à  dire  vrai,  elle  leur  auroit  étéavan- 
tageufe,  fi  elle  n'avoir  opéré  un  chan^ 
gement  dans  l'efprit  de  Don  Jean. 
Ce  Prince  voyant  qu'il  avoit  l'auto- 
rité dans  fes  maius ,  ne  s'occupa  que 
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des  moyens  de  la  conferycr.  La  pâî< 
de  Nimégue  excita  une  clameur  gé- 
nérale; elle  étoît  cependant  nécef- 
fatre,  vu  Tépui^ement  dans  lequel  fe 
trouvoit  le  Royaume.  Les  Grands 
s'en  plaignirent^  le  peuple  murmura^ 
&  Don  Jean  fe  trouva  beaucoup  plus 
malheureux  qu'il  ne  Tavoit  été  dans 
fon  exil. 

Il  fut  enfuite  que/lion  du  mariage 
du  Roi,  &  Ja  Reine-mere  avoic  def- 
fein  de  lui  faire  époufer  la  fille  de 
l'Empereur;  mais  comme  Don  Jean 
n'y  trouvoit  point  fon  intérêt ,  il  fit 
venir  de  Paris  le  portrait  de  la  fille 
du  Duc  d'Orléans  ,  &  le  Roi  ne  l'eut 
pas  plutôt  vn ,.  qu'il  en  devint  éper- 
dûment  amoureux^  On  prétend  que 
Don  Jean  s'en  repentît ,  ^nême  avant 
que  le  mariage  fût  conclu  ,  &  qu'il 
auroit  voulu  lui  donner  ripfanté  de 
Portugal.  Comme  cette  PrïncefTe  n'é* 
toit  point  fille  d'une  tête  couronnée, 
on  infifla  à  ce  que  la  France  rendît 
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^elques  places  à  i'Efpagne  ;  mais  le 
Roi  &  les  Grands ,  par  refpeâ:  pour 
lui ,  rejctterenc  cette  propofition ,  de 
crainte  qu*>elle  û*empêchât  le  ma- 
liage. 

Cet  obftacle  levé ,  il  ne  fut  plus 
queftîpn  que  de  perdre  Don  Jeaoé 
Autant  qu'on  ea  peut  juger  dans  cet 
éloignement  de  tems ,  fon  autorité 
fut  fon  plus  grand  crime;  m^is  on  lui 
en  imputa  plufieurs  autres ,  donc  If 
principal  fut ,  d^avoir  voulu  fe  faire 
déclarer  Infant  de  Caftille ,  &  corn* 
me  tel ,  habile  à  fuccéder  à  la  Cou*- 
ronne;  mais  lorfqu'pn  confidere  que 
ce  fut  lui  qui  concerta  fon  mariage  ^ 
qu'il  étoit  garçon  <Sc  infirme ,  on  ne 
peuj:  fe  perfuader  qu'il  aie  eu  une 
ren>blable  idée. 

Ceux  qui  étoienc  Us  plus  animés 
contre  lui,  formèrent  un  projet  pour 
rappeU^r  la  Reine  -  mère  j  &-  elle 
trouva  moyen  de  faire  confentir  le 
Hoi  a  fon  tappel.  Le  Marquis  de  Vilf 
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lars,  Ambafladeur  de  Frarice,  ecoît 
dans  fes  intérêts  ;  &  fit  toutes  les  pei- 
nes qu'il  put  à  Don  Jean,  quoiqu'il 
fût  que  c'étoit  lui  qui  avoit  concerté 
le  mariage  du  Roi. 

Le  chagrin  qu'il  en  conçut,  luî 
eau  fa  au  commencement  de  Tliiver 
une  fièvre  tierce,  qui  l'emporta  au 
bout  de  quelque  tems ,  de  manière 
qu'il  ne  put  être  témoin  d'un  maria- 
ge qui  lui  avoit  caufé  tant  de  morti* 
fications.  Le  Roi  lui  fit  plufieurs  vî* 
fîtes,  &  déplora  d'autant  plus  fincere» 
ment  fa  perte,  qu'il  ne  voyoit  aucun 
moyen  de  la  réparer* 

Don  Jean  en  profita  pour  lui  par- 
ler à  coeur  ouvert  :  il  lui  repréfenta 
le  mauvais  état  de  fes  affaires ,  il  lui 
expofa  les  caufes  qui  avoient  épuifé 
fon  Royaume,  il  lui  repréfenta  fes  fer* 
vices ,  &  l'impoffibilité  où  il  avoit  été 
de  mieux  faire.  Il  lui  prouva  le  jQur 
de  £i  mort,  qui  arriva  le  17  de  Sep^ 
tembre  i  <^79  >  que  tout  ce   que  fe 
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ennemis  avoienc  publié  contre  lui , 
ctoit  une  pure  calomnie.  Il  légua  fes 
feîens  au  Roi,  &  £es  bijoux  qui  étoient 
confidérables  ,  moitié  â  ta  Reine 
douairière ,  &  moitié  à  la  Reine  ré- 
gnante. 

Avec  lui  mourut  le  génie  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole ,  ou  du  moins  de 
cette  branche  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Il  n'y^avoit  point  de  premier 
Minillre,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  n'y 
en  avoit  point  du  tout.  Le  Secrétaire 
d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  ^ 
étoit  un  homme  que  Don  Jean  avoi» 
placé  en  attendant  mieux.  Il  confer- 
va  néanmoins  fbn  pofte^  parce  que 
le  Roi  n*avoit  pas  la  liberté  d'en  choi» 
iir  un  à  foû  gré* 

Le  rfîême  défordre  regnoît  par  tout  ; 
&  rien  ne  prouve  mieux  la  foiblefle 
du  Gouvernement j  que  de  vdîr  cé- 
lébrer un  mariage ,  duquel  dépendoie 
la  deftinée  du  Royaume,  dans  un  mi- 
férable  village,  conoipofé  d'environ 
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vingt  chaumières  ^  &  où  il  n^  avoît 
pas  une  maifon  logeable.  Les  Grandsr 
n'en  agirent  a.ind  ^  que  pour  empê- 
cher TAmbafladeur  de  France  d'/ 
a/Tifler ,  &  encore  ne  réunirent  -  ils 
point. 

Les  Efpagnols  parurent  extrême- 
ment fatisfaits  de  leur  nouvellq  Rex« 
&&,  qui  étoit  petite-fille  de  Charles  I, 
&  nièce  de  Charles  II,  Roi  d'An- 
gleterre. Ils  lui  furent  mauvais  gré 
dans  la  fuite  de  n'avoir  -point  d'ea- 
fans;  mais  ce  n'étoit  point  fa  faute» 

Le  plus  grand  avantage  que  1« 
France  tira  de  ce  mariage ,  fut  de 
pouvoir  tenir  à  Madrid  un  auffi  ha- 
bile Miniûre  que  le  Marquis  de  Vil- 
lars.  Il  connoiflbit  à. fond  les  affaires 
d'Efpagne ,  &  il  ne  s'y  paflfoît  rien  , 
qu'il  n'en  donnât  avis  à  fon  maître  ^ 
comme  cela  parut  par  Içs  mefurès 
qu'il  prit,  La  Reine  étant  morte  faut 
cnfans,&  la  France  ayaat  déclaré  1» 
guerre  à  TEfpagne,  X^mo^e  entière 

reconnue 
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«ecoiMittt:  la  '&iBlôfle :  de  ^  'Royale 
a»r  Les  floitîésaf  Aaiglitferre,&  d'Hot, 
lande^,  farent  employées  à  defëndié 
les.  Provinces  des  Pays-Bas  \  celle 
d* Angleterre   couvHt  pendaim  ploij.. 
fieufs  années   les  càtes»  4'P]pag«é:^ 
^ns  fè^iporrs  iious  furent  09Wtsî/& 
6%afi(ar  &  <2ort-Màhoii:jidi&^  apw 
partendieaexjflbirsi^y  comme  ils  noui> 
appartiennent  attioûjrd'fcui.-        '  i 
-  *-  Il  ^eâ  !  vm  iE|ae  les:  Galettes  «te  ^'icfr , 
eêmsi-U  &nc  «itsi^ion  vd^Q«':fi^)lttf 
*Efp^^e;^fcal«^,ikéla&iî  vC^xi'écôit 
que  Fombroi  d^itiewfeftce»  ^  La  Gôui? 
ii'EXpagne  n^avoit  fiir>n)er  que  cinc) 
ott  fix-^vaifTeaux  mitl'é|tllpés  ;  fes  ar^ 
Oi^$aa:ejte!îre  B?^oîeiit  pifirenîtteil-i 
U^^àmif,  ;^it%Jivizx^%^  ét^ftot  épui^ 
fées^^aSc^ar  oo^éqiiôût;  oii  peUt  être 
aSiitè:)qkiô.les^  conditions  qu'elle  ob« 
tint  V*a^f^i^d^  I^î^wicbi  ne  furent 
lle{jfet:m'(ibè.£llp.ui(raji'ee  ni^^dela^mo^ 
<térs(tictn?d^  Da^Eranbe  ;  mairie  fruit 
de>  la:.fage|ib&iblsf«rm^é<du  Roi 
Tome  IL  K 


éai;îÀfiB:ààjcfi|:  qif/oii  leslài  gocor^ 
ait.  .LpuiS  XIV .  p^nfenik ,  patcé 
c^u'i^  Qn]3iuBtfffi)icd«BS):ce  tciiia>ilà  Je 

; ôXt.tihoiQMgna'. j'bcfeainrottp.  ^'"^^^ 

même  .ii'ignores  xjucfipiefi  ^inftdtfi^ 
qu'çn  lui  arolt'iait^fc^  jk^qu'iLn'au^ 
KJt  {iiLs^  lailTéifiip^isfpiiM/tâYic  iàu- 
Vi9  tf^mf*  XtiesfiErpi^nolv!^^  compris 
9im  ^point  !liQi!  ^(crâ  ride  ;Qe«^piiO(lâ^ 
4é6.nli.4cti:&«iMeorl^{i  foînîrdé  lauijs 

ef^^i«  ^jt^t^pratKkur.-de  ievr  Gosk^ 

yf>yagj^^  &>(^.  Iei^pl«$  pec^t&fiii^ 
fancoi  de  r£iir ci^.  ies^  ih£iil|DoâeBiiit 
lÂf^il  qiiî'oû  eh  X  vuLjiaclje^rftiple- là 
Vmiçh  îdeiiaûPjrixflre.qAiiakbcjela  £!e(!; 
f>a^  éf piui^A^  ;  ilîeaïïoâ  dbsriRb}r«èi(t 
fôftl  aQd»ttii69.faihîfle9V.doiiU'^^ 


itTitatprlftnt  ieVEurùpéi  l\^ 
gueil   s^ugmence  \  mefure  que  U« 

.  Le  Roi  époufa  l*an  i6jo  mie  Prîiw 
cefle  de  la  Maifûn  de  Neubourg  ^ 
do0t  il  a'^i)€  point  d'^nfani»  Sa  faite 
s'aflfoiblit  dopais  c^  tetns^d^  leur  e« 
pur,  &  lq[s  éirapgeri  s'occupèrent 
beaucoup  pJi|s  d.e  fa  fûccefTioo^que.  nd 
le  firent  les  Bfpagnols.  Ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  au  premier  Traité  de  parv 
lage.  On  croit  avec  aflfez  de  raifon, 
que  malgré  la  promefle.qtte  le  Koi 
dç  France  avoît  faite  de  le  tenir  fe-f 
cret,  elle  en  donna  avis  ao  miniâert 
d'Efpagne  >  ce  qui  Vallacma  beau-» 
coup. 

.  ^  On  ex§mm2L  les  titres  du  Prince 
rSleâoral  de  Bavière,  Sç  les  Jurifcon*" 
fuites  Efpagnols  les  trouvèrent  yaU# 
dçs  f  malgré  la  renonciation  qu'il 
avoic  faite.  Ce  fut  le  premier  coup 
:que  Ton  porta  à  la  famille  Impériar 
le,  &il.fQt  d'autant  sieilleur,  qu'il 
iervit  à  décider. deux  points  impor^ 


t±6  ffijloire  générale 

tans  :  !<>.  Qu*on  doit  avoir  égard  à 
la  proximité  du  fang  ;  &  ^?.  qu'une 
renonciation  rie  fauroit  porter  attein-. 
te  au  droit  qu'elle  donne. 

On  conimuniqua  pour  la  même  raî- 
fon  le  fécond  Traité  de  partage,  fait 
à  Toccafion  de  la  mort  du  jeune  Prin- 
ce,  8ç  il  produifit  Teiffet  qu'on  défi- 
roit  ;  car  Sa  Majefle  Catholique  &  fes 
Miniflres  ,  réfolurent  de  barrer  ce 
projet  de  partage  /  &  de  conferver  la 
Monarchie. d'Efpagne  en  entier  pour 
le  prochain  héritier,  quoiqu'on  ne 
Teût  pas  enéore  défigné. 

H  eft  certain  que  le  Roi  penchoît 
pour  la  branche  Impériale  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  j^&  ce  fut  la  connoif- 
fance  que  la  Cour  de  Vienne  avoit  dé 
fes  intentions,  qui  la  porta  à  rejetrer. 
les  Traités  de  partage.  La  Cour  de 
France  avoit  fes  partifans  en  Efpa-^ 
gne,  &  ils  repréfenterent  au  Roi  que 
eesTraités  ayant  été  faits  par  des  par- 
ties défintéreflees ,  il  s'enfuivoit  qufe 


ût  Vitatprifcnt  de  t Europe,  m 
la  MaifoQ  de  Bourbon  avoic  droit  à 
fa  fucccffion ,  malgré  la  renonciation 
qu'elle  avoit  faîte ,  &  qu'il  ne  s*a- 
giifoit  plusque^de  faire  décider  le  cas 
par  la  Cttur  de  Rome. 

Le  Roi  y  confentit  par  un  motif  de 
pîété.  Le  Pape  nomma  une  Congre^ 
gation  Q|rticuliere  pour  examiner 
cette  attire ,  & ,  quoiqu'elle  piefsât 
extrêmement ,  elle  y  apporta  l'atten- 
tion la  plus  fcrupuleufe,  &  elle  dé- 
cida que  les  renonciations  étoienc 
nulles  y  du  moins  par  rapport  aux  cù* 
fans  des  PrincefTes  qui  les  avoient 
faîtes,  &  ils  alléguefent  plofieurs  rai- 
fons  pour  appuyer  leur  décifion. 

La  décifion  de  la  Cour  de  Rome 
n'arriva  à  Madrid  qu'au  mois  d'Août 
de  Tannée  1700 ,  dans  le  tems  que  le 
Roi  étoit  fur  la  fin  de  fa  carrière.  Le 
Cardinal  Porto-Carrei-o  ,  qui  étoit  à 
la  tête  du  miniftere,  le  preifa  de  fe 
décider  fur  un  article  dont  dépen- 
doit  la  tranquillité  de  fes  Sujets. 

Kiij 


Le  Cardinal  &  It  Cdttfeîl  fbreitf 
d'avis  de  préférer  la  Maifbh  de  Biout^ 
bon  à  ia  branche  Jmpérialt  de  celle 
d'Autriche,  pour  plafienr^s  taifoirs^ 
1®.  Parce  que  par  la  d^rmeréti^cifiott, 
ftm   droit    parcîflbît  îftconteÔ^«  ; 
:^.  |>ârce  que  e'étoit  le  plus  fôrmoy^i 
^'empêcher  le  Traité  de  plifcageî  & 
ètoifitt  parce  qufe  c'étoît  piai»i||  feule- 
ment qu'on  pouvoir  rendre  rEfpagne 
indépendante  de  TEropiTe,  A  empè- 
cher  la  France  de  démembrer  la  Mi> 
narchie ,  fans  qu*eîle  pût  implorer  Ife 
fecours  de  fes  Alliés  ^  d'a\itant  pltn 
qu'ils  avoîent  reconnu  la  juftic^  d« 
prétentions  de^  la  France ,  de-  !a  ma- 
hiere  la  plus  folemhelle  par  les  deux 
Traités  de  partage. 

Mais,  quoique  les  Miniftres  Efpa- 
gnok  fuffent  d'accord  fur  ce  point  , 
ils  étoient  partagés  de  Fentiment  fur 
fin  autre.  Les  uns  vouloient  âppel- 
lef  le  Ehic  d'Anjou  à  la  futceffion  , 
les  autres  le  Duc  de^Chartres,  fis  aîné 


4v  p^c  à'Qx\ézxi%  9  qui  fut  df^ttiff 

vqp'jen,  Appelljiat  le  Paupbiû»  il  feroic 
le  maîcr<e  deir^sfé^er  £oq  dxoîcàfon 
iecoAd  fils.  Ir^  autres  allégupient  qiiç 
JftdPgç  4eÇ^rtfef  plairait  ëitvwwgfc 
l»tllfEoî6knee9  kmrkimés^f  e^qui  prc- 
y^eflrok  les  di^ut^s  qui  .ppuriroieuc 
s'élever  au  fujec  de  la  Aurceflion»  Ce- 
^99ià»Ji%f  la  confidératiûiideiiapnif- 
iiîKliafd  duJ^  deiFxasnce^  lèimau  pett 
4>'ftpp«»»itie  âii'i^  y  avoiiqu'iîvQttlôic 
Ji'îennpiâysc  en  iarv-euc  ^ie  ;6»n  nevett 
contre  dbi^perit^^filis  9  «mpo^ta  la  ba^ 
Iaiu29  ;  7&;les  Meinferesjdu  Coofeil  de 
Sa  Ma^eflëiiCathèliqiie ,  convînrenc 
^ppeltor  le  Pue  d' Aiijou  à  la  fsc*- 

.'0^feîittîôttt?*ètles  pèiiifes  du  toondte 
à-y3ÉSrc  «!>ïife0rii  lèUbi;  mais  après 
f^^aïK^hbièti  téHé&hi^  dl  fît  un  tefta- 
menc ,  dans  le  préambule  duquel'^ 
«prèt-aiftoîniâbiMié  la'MMièé  dé  la 
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KTiàncimon,  &  le  droit  h^ëtmtefh^ 
ble  àxL  DauphiA ,  il  d^à^t^  Ton  fe^ 
cotié  fils  fbn  héritier ,  ôtdéhnànt  1^ 
tous  fes  Sujets  de  le  reconnoître  pout 
tel  après  fa  mort.  Au  cas  qu*il  vîeir» 
ne  àtnourir  fans  héritiers ,  il  appelle 
ibft  cadet  le  Dôc  de  Berry  à  là  fuc- 
ceffion  »  &  à  ion  défaut  l'Archidut 
Charles  y  &Japrès  lui  le  Duc  de^a^ 
'voye  &  fes  enfans. 

Ce  tefiament  fut  figné  avec  touteci 
les  formalités  requifes  Itz  d'Oâo^' 
bie>  &  ce  fait  elt  ^éi^lemeint  re^* 
;Connu  9  mais  perfonâe  ns  futTofi/eonl^ 
tenu.  Le  Comte  d'Harrach^  Ambafla"- 
deur  de  l'Empereur ,  ne  douta  point 
qu'il  n'eût  appelle  rArchidftc;  ÂTil  & 
félicita  du  teftameot  qu!îl  yehoît  de 
faire.  Le  Comte  d'Harcourt ,  Amr 
.  ^bafTadeur  de  France ,  qui  é^iç/^rt) lié 
avec  les  Grands  d'JSfpagne ,  f^iiC'Cè 
qui  fe  paffoit ,  &  en  donni^  évis  àiba 
maître.  .:,    .  -.  J  .  ,  .h  ,  •  •.  • 

4p'ès .  avoir  ^  figm.  £Qa  .teftftment  ^ 


âe  r état fréftnt  de  r Europe,  ii^ 
le  Roi  parue  fe  mieux  porter ,  &  il 
refta  dans  cec  état  environ  quinze 
jours ,  au  bout  defquels  il  mourut  le 
z6  d'Odobre  1 700,  dans  la  trente-neu* 
vieme  année  de  fon  âge ,  &,  la  trente- 
cinquième  de  fon  règne  ,  qui  ne  fut 
pas  plus  heureux  pour  lui  que  pour 
fes  Sujets.  11  mourut  accabla  de  cha- 
grin ,  comme  s'il  eût  prévu  les  mal- 
heurs que  fa  mort  dcvoit  attirer  fur 
fes,Sujets.  Il  n'eut  pas  plutôt  expiré^ 
que  les  Grands  d'Efpagne  s'aflem- 
blerent  dans  le  Palais  ^  pour  faire  la 
ledure  du  teftament  ;  l'Ambafladeur 
de  l'Empereur  s'y  rendit  ;  mais  quel- 
le fut  fa  furprife  lôrfqu'iKvît  que  le 
Roi  avôit  nommé  le  Duc  d'Anjou 
pour  fon  fucceifeur  !  il  ne  tarda  pas 
à  en  donner  avis  à  fon  maître. 

Le  Confeil  de  Régence  que  le  Roi 
avoit  nommé  par  fon  teftament ,  fe 
charrgea  du  (Gouvernement,  &  expé- 
dia )^es  courriers  au  nouveau  .Monaff- 
que ,  pouc  le  féliciter  fur  fon  avént* 
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ment  au  Trône  ;  mais  cette  harmonîe 
ne  dura  pas  long-tems.  La  Reine  & 
rinquifiteur  Général ,  qui  étoient  de 
la  Régence,  commencèrent  à  cabaler 
contre  le  nouveau  Roi;  maisleCar*' 
dinal  Porto-Carrero  perfiftâ  dans  fes 
premiers  principes ,  Se  s'efforça  de 
perfuader  à  la  Nobleflfe  combien  il  lui 
importoit  de  reconnoître  Philippe* 
L'on  verra  ci- après  quels  furent  le5 
effets  de  ce  Confeil. 

Avant  que  de  quitter  ce  fuîet ,  & 
d^ entamer  Thiftoire  du  règne  fuivant, 
il  convient  de  dire  encote  un  mot 
fur  cet  article.  Le  Leâeur  obfervera 
que  la  guerre  qui  fe  termina  par  le 
Traité  de  Nimégue^  &  qui  fit  perdre 
à  l'Efpagne  tant  de  villes  &  de  pro-^ 
vinces  dans  les  Pays-Bas ,  fut  corn- 
mencée  par  le  Roi  de  France ,  fous 
pirécexte  de  foucenir  les  droite  de  fft 
itomae ,  m:algré  la  renonciation  qu^el* 
le  avoit  faite  à  ces  places  ^  de  àd'ati'' 
ères  qui  lai  appantncMeat. 


de  rétmft^m M  t'Êurope.  br^J 

Ce  dïoit  jécoît  fonâé  ^  dit-on ,  4^i 

celui  de  Dévolution  ,  (fus  Devhiu^ 

tionis  )  qui  a  lieu  dafts  le  B^^nt  ;  3c 

-^oJci  en  '^oi  il  cônfifte.    t*0TTqti''H4i 

iri^iers  de  là^pfemi^fé,  fôit  4t)61^^'t»a 
-feinri|le«>  ixéritent  Tuh  de  i'aawe'> 
{)tél'é)ral}lementiauK  enfant  du  fécond 
lit;  &  ce  fut  en  vertu  deoe  droit, 
^qu'après  la  mort  du  Prince  Baitiha- 
fâr,^  fiis  ^né:de  Sa  Majefté  KSathoJî-  , 
-què^  Je  E^df^  Fcanceiev«n<di^ua  c^  " 
'Provinces  au  âorniâ^e  i^Itifameiâarid- 
Thérefe^  fœur  du  Prènce  Bafkhafàr, 
.€n  vëttu  ida  droit  de  Déf&lution. 
'    Oniaiéôsit  dès  Voinknèsjebtiet^s  fw 
'HOC-  fu^et!^ limais  j«  ^«xaAiiiieitii  pdiot 
-fCi  cef^qu^s  cotiûennén«v^il^ind  iuik 
dedire^qveletlrùitUttEoiî  deFraftM 
^cpit fondée i&pstf  èonfé^ueht qai? Sa 
M^tMt^^0:^têiïmfit  ac4e  Datt[îfriii 

d'i^i^U /qiril;  ^pléflshtêi^  14nfà^ 
Ifcîâric^ïhltdfei  H  i^fiiîe-doncique 
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toutes  les  provinces  &  les  places,  qui 
furent  cédées  à  la  France  par  le  Traité 
de  Nimégue ,  appartenoient  au  feu 
Koi  d'Ëfpagne,  &  appartiennent  au- 
jourd'hui à  Sa  Majefté  Catholique  ^ 
.qui  pouvoit  les  céder  fi  elle  eût  voulu 
à  fon  frère  Don  Philippe ,  &  procu- 
rer par  ce  moyen  la  tranquillité  à 
TEurope. 

Le  Roi  de  France  n'eut  pas  plut6c 
appris  la  mort  de  Charles  II,  &  qu41 
avott  appelle  le  Duc  d'Anjou  à  fa  fuc» 
cèilion  y  qu'il  fe  di^pofa  à  le  mainte^ 
nir  dans  la  poflèffion  de  ce  Royau« 
me,  prévoyant  bien  que  la  Maifon 
.d'Autriche  &  fes  Alliés  le  luidifpu* 
iceroient.  Il  affemtla  cependant  poor 
Ja  forme  fpn  Cpnfeil ,  pour  délibé- 
rer avec  lui  s'il  accepteront  ou  non 
le  teftament  du  feu  Roi  ;  mais  il  pa^ 
ffut  par  les  prépaifatifs  qu'il  fit  fur  la> 
^ffpïitierps  d'Efpagne  &  dans  les.Pap- 
.Ças^,  qu'il:  avoit^déia  pri?  fon  parti* 
.     Son  Ço^ifeil  xCe^t  pas  plutôt  décide 


de  r  état  préfçnt  de  F  Europe.  1^2^ 
en  faveur  du  .tdiament ,  qu'il  re-^ 
connut  fon  petit- fils  héritier  de  la 
Monarchie  d'Efpagne,  fous  le  nom 
de.PJiîIippe  V  j  &  qu'il  çonfentit  à  ce 
qu'il  fe  rendît  dans  ce  Royaume.  Il 
faut  convenir  qu'il  prit  très* bien  fes 
mefurcs.,  &  ijiiele  nouveau  Monar- 
que prit  polTeflion  de  [es  Etats  d'une 
maniérée  qui  furprendra  la  poftérité , 
de  même  qu'elle' furprit  alors  toute 
l'Ëurofe^  Mais  il  faut  avouer  d'un 
autre  côté  que  cela  viht  .en:  partie  de 
riiûm^ur  intraitable  de  la  Cour  de 
Vienne.  Elle  comptoir  fi  fort  fur  TEf- 
{3agiïe  y  qu'elle  ne  prit  aucune  des 
mefures  ^ue  fes  Alliés  lui  propofe- 
réntppour  i^oppofer  à  rems  iu  celles 
deJi  Maifon  de  Bourbon. 

Les  Fuiflfances  maritimes  £e  trou-' 
verent  extrêmement  embarraflees. 
L'EIeâeub  de  Bavière  /  Gouvernelir 
de5;Ba]ts-Bas  y  reçtit  les  troupes  Frasi-* 
çoifôs  dani  le  pafs ,  '&  le^  Friftce  dfe; 
Vaudemofitie  déctam  pour  Philippie' 


J3<>  Siftoire  ginérabr 

en  Itïlie.  Ce  fut  ce  qui  engagea  Ie$ 
Anglois  &  les  Hollandois  à  ch^mii^ 
1er  pogr  un  tems ,  &  à  recbnnmctè 
le  Roi  Philippe.  Le  Rôi  Guiiiaam& 
&  les  Etats-îGénérattx  lui  écriirkètt 
pour  le  féliciter  fur  fon  arénemefic  à 
la  Couronne,  qucnqu'ils  etifl^  réfo^ 
lus  de  la  lui  diifniDer. 

Le  Leâeur  aurcit  tort  d'exiger  Am 
moi  que  je  donne  ici  Thiftoire  d^e  la 
guerre  .qu'occafionna  ravénement'^e 
Philippe  ;  .les  bornes  que  je  ine  foi» 
prefcf  f  tes  ne  me  le  permettem  pidim^ 
&  d'ailleurs  cela  n'eft  pas  néGefiaîre^ 
Jemecootmiterai  d'obCerver  qwe  k>i€- 
qu'on  ;  conclut  via  grande  ÂUtttfKce, 
90.  ne  &  proposa  laïuore  cfiofu.que  ité^ 
tabiir  une  barrière  pour  les  Holiafi** 
dois,*  &. de  procurer  un  équivalMt  à 
l^^ftSaîfon  d'Autriche 
'.  MaÂs  après. que  rArchidue?C&2l^4 
les  eat  pris  fe^ricrr  de  R}ûi  |i^'Klpa?4j 
grti^t:^  que^lef/uccès  dei  Ailiéslléttr> 
c»irefic. enflé  le  «ooiui:!^  slsuji&^usnfe-/ 


dt  Tétat  pnjent  de  T Europe,  et  3  ï 
vfent  à  rien  mo^ins  qu'à  conquérir  la 
Monarchie d'El pagne.  li  ell;  vrai qa'^ 
;prè$  la  bataille  de  Turin ,  ils  auroient 
pu  avec  le  feCour«  des  Portugais  ve- 
nir à  bout  de  leur  deffein  ,  &  fe 
Tendre  xnalcres  d'une  grande  partie 
de  ce  Royaume ,  &  même  de  fa  Ca*- 
pitale  ;  d*autaht  plus  que^^le  parti 
•d'Autriche  fit  daos  cette  occafion  ^ 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de 
lui- 

Mais  ay^ntuégligé  dans  l'automne 
de  l'année  1706^  d'envoyer  du  fecours 
-nu  Roi  Charles  ,  Philippe  reprit  des 
forces  y '&  dans  le  ntois  d'Avril  1^07, 
je  D^iç  de  Berwick^  qui  commandoîç' 
ies  troupes,  remporta  une  viâoire £ 
complecte  a  Afananza  »  qu'avant  la  fin 
.4e  t'anfiée ,  les  affaires  ohangenent 
.entièrement  de  i9S!Q.  . 

iLeft  vrai  qlie  ks  AlUcs  foenc  daiiil 
dafttite  des  prDgrè9;confidérables^  ilk 
«çaglietent  an  inois  d^Atnkt  1710  la 
Jbat^iUe  de  Saragoife ,  qui  ouvrit  lé» 
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portes  de  Madrid  à  Charles  III  ;  maî^ 
les  £fpagnols  changèrent  de  fenti- 
ment  ^  &  ils  devinrent  fi  aSediohnés 
à  Philippe ,  qu'avant  la  fin  de  Tan- 
née Charles  perdit  une  bataille,  & 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Ca- 
talogne. 

L'Empereur  Jofeph  mourut  dans 
le  mois  d*  A  vrille  l'année  171 1,  & 
par  fa  mort,  Charles  III  fc  trouva  le 
feuf  héritier  mâle  de  la  Maifon  d'Au-  ' 
triche.  Cet  événement  changea  la 
face  des  affaires.  On  crut  qu'il  n'é- 
toit  pas  moins  dangereux  de  donner 
les  Domaines  d  Efpagne  &  de  l'Em*» 
pire  à  ce  Prince,  qu'à  la  Maifon  de 
JBourbon ,  &  l'on  ne  trouva  aucun 
expédienrpour  prévenir  ces  maux. 
.  X.a  Maifon  d'Autriche  poifédoit 
dans  ce  tems-là  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnois,  &  tous  les  Domaines  qui 
4^oient  appartenu  à  cette  Couronne 
idans  l'Italie  ;  &  cela  foMnit  à  la  Cour 
de  France  l'occaflôn  d'inlînuer  au  mi** 


àtVimprifmîMTlEMropt.  2^% 
oiftere  d* Angleterjfe ,,  qu'il  cbrivenoit 
de  .mettre  fin  à  la  guerre  par  des 
moyens  conformes  au  fyitéme  de  la 
grande  Alliance  ç  &  ce  fut  ^e  qui 
donna  lieu  aii  Traité  d*Utrecht^  le- 
quel fut  conclu:  Taninée  1 7 1 3 . 

Eaconféquence  de  ce  Traic4i  Phi- 
lippe céda  à  la  Grande-Breta^^  la 
ViHe&  le  Châteaii.de  Gibraltar;  & 
rifle  de  Minorque  ;  le  Royaume  de 
tapies  y  :  le  iDuché  de  Milan  ,  &c« 
nfle  de  Sardaigne  &  les- Pays-Bas  , 
^i'içipereur  Charles  VI;  &  l'iflc 
dç^Sjcile  avec  le  titre  de  Roi  ^  au  Duc  * 
de  Savoye. 

II  faut  avouer  que  le  Traite  d'U- 
treçht  fouifroit  de  grandes  exceptions^; 
mais  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il,  répondit 
en  quelque  forte  au  but  de,  la  g|*ande 
Alliance.^  On  divifa  les  Couronnes 
de  France  &  d'Efpagne ,  on  augmenn 
ta  ia  puiâançe  de  la  Maifon  d'Autri- 
thfiy  ,Ô^  Ton  fixada  balance :dp  TEur 
fppe>..  G$i^eudaw.ËbUippe.i^e  )ouit> 
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|»a5  paifibl0ûl^&  de  i^'  JBtats ,  4«£fA^ 
pereun^y  pi^cMk4kto«ijôtfrstf  LaCat^ 
k>g4ie  âc  l'Iile  de  Majorque  refinfet^âi 
de  fe  Toameccire  ^  &  il  fallot  vetCet 
beaucoup^  de  {htig  pour  les  faiire  i^ti^ 
trejr  danç  leur  devoir^  &  rEfpàgtip 
£e  tf ouva :fi  ^epaiiée ,  jq[m'ofi  n'eûr  {dus 
lieu  de  la  redoucet*  ^  >  '  r  -  l 
•  Induis  XIV  éài  la  policjqiie-iïe  ttubi^ 
rier  fes  d^ux  petîcs'-fils  ^  les  Duc^4e 
Bourgogne  ôc  d'^A^ou  y  avec*  ides 
Princefies!de'lavMaîr<H^'dîè  ^i^^ë 
\{  éfi  vi^ai  qu^e  celv  n^èm^êttfiFpâteW 
def^iitr  de  fe  fèiâdM  aû^  A4B^^^ 
danc  tout  le  cours  de  la  guerre  ;iliais  la 
Reine  d'Efpagne,  là  fille,  fvat  f\  bien 
gaguet  les  c<£ur5  de  là  Not^èflëSf^ 
pagttole  ,  qu*elle  ïiè  cidntiîbua  «pa* 
peu  à  maintenir  foa  «é^ôUiit^ftit  1« 
Tfôhe.  '    ."- J.i-  \ 

'  Elle  moutut  le  1 4  de  F^^«rî«#1: 7 1^^ 
&  elle  laiifa  deux  fil^  ;  ^V^ir  ^'  Ûon 
Louis  ^  né  l'aâ  1707^  qui  âîttiU>i 
d'£ifa^e>.a{:i!^èi.l^id[)dka^p0^  de-^^ 


de  Titatprtfint  de  e Europe.  ^}ç 
père;  &  Don  Ferdinand,  né  k  13  de 
Septembre  1713.  Philippe  époufa  en 
fecondes  noces  la  Princeflè  Elifafccth 
Farnefe,  fille  dul>i]€  de  Parme,  hé^ 
riiiere  non- feulement  de  ce  Dirdié^ 
mais  encore  de  celui  de  Tofcane.  Le 
bût  qu'on  fe  propdÀ  dans  ce  maria^ 
g^^ivit  de  faiw  revivre  les  prie  en- 
tions de  la  Maifoa  de  Bourbon  en 
Italie. 

La  nouvelle  Reine  protégeai  beai* 
foup  le  Cardinal  Alberoni»  qui  avoic 
été  Miniftre  de  Ion  pere«  Cet  homme 
;iVoit  beaucoup  d'etprit  j  &  il  forma 
le  projet  de  reconquérir  ies  Etats  que 
VUCpt^tiQ  poâTédoit  en  It;aUe  ;  le  pte*» 
ipiiej^' article  parut  difficile  ,  &  le  fe« 
oond  4bfolumÀflit  impoffible  ;  mais  il 
léuilit  cependant  mieux  cpi'xm  ne  Vk^ 
Toit  crîu. 

'  IlTétablIt  les  adirés  d'Efpa^ne^  il 
tttt  fk  marine  &  fes  armées  de  terre 9 
dans  on  >état  capable  d'aU&rmer  fes 
voifiAs  ;  il  jreoc^qoiria  Sai'éaigne  >  & 
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il  auroit  repris  la  Sieile,  fans  la  flotte 
d'Angleterre,  qui  battit  celle  des  Ef- 
pagnols  à  Meffine,  &  lui  porta  un  fi 
rude  coup ,  que  le  Roi  fut  obligé  de 
renoncer  à  fon  projet ,  i8c  d'accéder'à 
la  quadruple  Alliance,  que  Ton  con- 
clut pour  fuppléer  aux  défauts  du 
Traité  d'Utrecht,  &  afferniir  la  tran- 
quillité de  TEurope. 

En  vertu  de  cette  alliance,  on  don« 
lia  la  Sardaigne  au  Duc  de  Savoye  en 
place  de  la  Sicile  ;  mais  on  convint 
en  même-tems  que  Don  Carlos  fuc* 
céderoit  aux  Duchés  de  Parcfie  &  de 
Tofcanc.  On  conclut  Tan  i  7  2 1  un 
mariage  entre  Louis  XV  Su  PInfante 
d'Efpagne  ,  lequel  n'eut  pas  lieu  , 
comme  on  Ta  vu  çl-deflus  j  mais  vers? 
ce  même  temsDon  Louis,  Prince  des 
Afturies,  époufa  la  quatrième  fille  dd 
Duc  d'Orléans  ,  Régent  de  France. 

Ce  Prince  étant  venu  à  mourir,  on 
prétend  que  Philippe  conçut  le  def- 
Jfein  de  retourner  en  France  ^  6c  de 


âe  ritàtprifint  detEurope.  iyy 
^otiveraer  le  Rayaume  au^om  de 
ion  neveu;  mais,  quoiqu'il  en  foît,  il 
réfigna  le  1 5  de  Janvier  1724  fà  Cou- 
ronne à  Don  Louis ,  Prince  des  Aftu- 
riesy  qui  étoic  gënéralenient  aimé  des 
'  Efpagnols ,  &  dont  on  fe  promettoît 
beaucoup;  maïs  il  mourut' le  trehce 
d'AoMt  fuivant,  âgé  de  feize  ans,  aii 
grand  regrec  de  fon  père  &  de  fes 
Sujets. 

:  On  crut  d'abord  que  Don  Fêrdî- 
nand  fon.frerè  j  lui'  fuccéderoit  t-ïnais 
Philippe,  à  la  follicication  des  Efpa^ 
»  gnols»  reprit  \ts  rênes  du  Gouver- 
nement ^  fott  pour  prévenir  les  dan- 
gers d'une  minorité  ,  foie  pour  d'au<^ 
trçs  taîfons;qa!daignDire.  '^    ; 
^  ^I^  s'adonna  tout  entier  aur  alfai-t 
res^  &  ilfutfi  fâché  de  céi^u  on  avoit 
renvoyé   l'Infante  >   qu'il  acquiefça 
aur  projets  que  la  Réièe  &  fes  Mi#i 
Xïiftres.lui  fuggérefênt.  On  croit  com^ 
^nunémeflt  qwe  Je  Cardinal  Alberonr^ 
<^i  çtoit  pQur^'Jprs  à  Roçjç ,  fut  Taiiç 
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teur  de  la  fcèoe  qui  étonna  toute  t^Ea  < 
rope.  li.^Kl  cectftÛK  du  mains  qae 
l'iatrigue  fut  conduite  par  un  honv- 
xne,  qui  ayant  abandonné  foa  pays  ^ 
ne  méf  itok  point  qu'aucun.  Prince  fe 

fiâ^àiuî.  .' •: 

L'homme  dont  je:  parle,  écoit  le  fa- 
peux  Comte  de  Riporda,  qui  fiégo- 
çîa  le  Traité  de.  Vienne  ,  par  lequel 
TEmpereur  Charles  VI  &  le  Rcâ  Phi- 
%pei  qui  4voient:>verr€  tant  de  ruif- 
fe^aux  de  (ang^  &  dépepfé  des  fommeâ 
£  p]Codigioiires»,ife  liguèrent  contre 
les  Fui0atices  qui  s'étoiént  £aerifiée$ 
pour  eux.  On  ignoce  encore  les  mo« 
tif&  de  ce;cte  alliance  ;  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  lee  vues  deTEm- 
per^ur  étoient  plus  piochaînes  y  & 
celles  de  t^Efpagneplusi  éloignées, 
j  On.  prétend  que  le  premier  avoit 
deflein  d'établir  une  Compagnie  à 
Ofiende,  pour  faire  revivre  le  com- 
merce des  Pays*  Bas  y  aux  dépens  des 
UpUandpis  ^  fes  anciens  amis*   JLe 


lier  Don  Carlos  avec  i'Ârchiducheffie 
êfei^ï,  i»  Vi^Hï  .diES>  Se«W.d«  Hpn- 
^«»  r4gq$tf)tp  „  5f  4a  ^ii*  P?«^c>«"ief  i  E3f 
^«iflWfe  4i.Aw«9lÇp»:4ç,ia.l4ajiop 

an  ^oFBE^AtTf^HH^  ct'^wai».  bIb».  ,çxh 
4Ka^rl^^««jfi^|j^  ia',F*ance  :&.ies 
^'uig«se«h  ^i^i^m^f  ;  çnipjlgKçiepc., 

*^nâljwi^.  j^ojfc , ,  Moi^çiiies. 

iW>El«(^«»Ç^»;^AftB^flF'e».)^  HqI- 
Uftde  &  la^PrufTe,  coq9|j]|r^i^  f^,- 

ldfbfii|fiWi4j!,{ayan$^Sï;i.an#«.J^.4ir 
ilfsiid['Ha«^r*.tipiir§p^  ft;,J)ié^,|(?ms 
#»ÎAÔIr«î  ,nS«*^pfi4s  .Q^elgiies .  tentftsi^ 
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m4p  *       Hijioirc  ginirate     •  ' 
itiîQèr  leurs -iBfiîrcncis  par  une  nego* 
ciàtien  ^  '^ui  pirddvrHît  le  Onigrès  d^ 
Soiflbos.  •  -   '  \  .     • 

Ce/ Congrès  fut  outert  le  14  de 
Juin  1728  ,  &  né  fervit'qU'à  tidntfet 
l'aftendanrque4eGàfdinft&  fl*  Flïtaïy 
avoit  acquis.  Comme  il*âti#ôlViitop 
long  -  cèm-s  /Tes^^-  AHglbiVî^flcftAnt 
avecrEfpagné  Ie--feMfti«il?«alté  de 
SévîHfey^**^^  F*l^rahce  de  t^trrtliner 
i!6ifs  ces'dimfèndsj  mai^'étl  îiCt  deux 
•ans  â'îmâginé^r^dlès  ^éSp^tn^pôuY 
'eiécueer'tes^^'irW^  'tftaW  [ôfi  ^«o!^ 
convdhu/**'ÎRepr4srhfen!5^*  les^^c^fest  îia 
peu  plus' hautV  '       -  - /.  i-l  ;r  j  oi.4«i 

Le  bue  que  k^o^tti^Sim^ 
Cacholî^e  dâns-foft  récoW4  âiaria- 
^,  fut  de-s'^toifer  les  Etaïs  c|U€^  foa 
epoufe  ^{iofledôir  êW  Kalie ,  &  oh'  let 
lui  aflura  lors  de-  foh  accefllon  à  la 
quadruple  Alliance,  &  par  un  fec^ohd 
Traite,  qui  fut  iayfié  paî ^cefui  de 
Vienne.  Oh  cbhv?nt  pottr  îi  46fé^^ 
de  l^mpereur  ^•qti\)ïi^eflrv«riM)it  ïlès 

troupes 


de  Tétatpréfint  de  F  Europe,  l^t 
sronper^tHlIès  en  Italie ,  pour  main* 
tenir  Don,  Carlos  dans  la  pofleffion 
des  Etats. qui  lui  avoient  été  cédés 
par  plulieurs  Traités.  Mais  après  le 
Traité  de  Séville ,  on  voulut  y  en* 
voyer  des  Efpagnols,  à  quoi  TÈmpe- 
r^or  refufa  de  confentir. 

On  leva  enfia  cette  difSculté|  Dpri 
Carlos  fe  rendit  en  Italie  à  la  tête 
d'une  armée  efpagnole  |  &  fut  reçu 
du  Grand  Duc  de  Tofcane ,  comme 
fon  héritier  préfomj^îf.    On  fe  flat- 
toit  que  cette  démairche  ferviroit  à 
pacifier  ces  troubles  &  à  afliirer  la 
paix  de  l'Europe  ;  mais  les  plus'grands 
Politiques  font  fujets  à  fe  tromper  ; 
elle  occaHonna- une  guerre  /malgré 
les  peines  que  fe  donfnerent  les  Puif« 
fances.  maritinies  pour  la  faciliter, 
L'Infant  Don  Carlos  arriva  en  Ita« 
;   liel'an  1731,  &  fe  mit  en  pofTeiCoA 
de  tous  les  Domaines  qui  avoient 
caufé  tant   de   difputes  \.  mais  cela 
n'empêcha  pas  fa  mère  de  former  de 
Tome  IL  L 
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nouveaux  projets  pour  fon  aggran* 
diflemem,  &  pour  lui  procurer  la 
Couronne.  :  Pour  y  réuïïir ,  elle  en- 
gagea le  Cardinal  de  Fleury  à  pren- 
dre des  mefures  oppofées  au  fyftéme 
qu'il  s'éçoit  fait;  &  le  Duc  de  Savoye 
à  entrer  dans  Tes  vues ,  en  lui  pro- 
mettaot  le  Duché  de  Milan. 

Tels  furent  les  motifs  d'une  nou** 
velle  Confédération ,  qui  lors  de  là 
mort  du  Roi  de  Pologne,  arrivée  Tan 
1733  9  fe  termina  par  une  guerre  en 
Italie»  L'année  fuivante  ,  Don  Car- 
los,  ou  plutôt  le  Duc  de  Montemar, 
gagna  la  bataille  de  Bitonto ,  &  con*. 
quit  le  Royaume  deNaples;  la  Sicile 
fe  fournit ,  par  un  effet  de  fon  attà^ 
chôment  pour  l'£fpagne,  L'Empe*- 
reur,  quoique  feul^fe  défendit  aflez 
bien  en  Italie,  &  les  circonftances  du 
tems  ayant  déterminé  la  France  à  la 
paix  y  TEfpagne  fut  oblige  d'entrer 
dans  fes  vues  ,&  elle  fut  conclue  l'aa 
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de  tétMtprtfcnt  de  t Europe.  ^4) 
£p  C9kiréquenç€i4^  jqetcG  paifc,  Don 
Carlos  refta  maître  des  Deux-SiçU(sf^ 
&  érigea  une  troilietqie  Monarchie 
dan^  la  Maifon  de  Bourbon  ,  inais  iX 
renonça  à  la,  fuccçifipn  de  fa  ni^re« 
La  ]Franca  eut  la  lorraine.  LeTf  aï* 
té  dont  je  parlefiKtwnclu  àVie^nne. 
On.çrçQroit  que  Philippe  ne  ibnget 
roit  qu'à  pafler  le  refle  de  fes  jours 
en  paix;  mai^  ion  époufe  avoic  d'au-? 
tr.9s  vu^.  M  £11^  avpit  procuré  une 
Couronne  Jkfon  fils  aîné;  le^cb^eait 
de  .Cardinal  au  tçf>îfîeme  ,  ^'  ellq 
ne  voulut  pa^:  qu«  le  fécond  rie^iic 
fans  état*  Ppur_patvenîr  a  fes  fins, 
elle'  lui  fit  éponfer  une  Pfincefle  de 
France;  elle  promit  quantité  de  cboft 
£b$  au  Roi  deSafdajgne^&i^Hei  ça* 
\p\sL  le  Roi  d*  AngjiQfcerre  ;  maif  voyant 
qu'elle  ne  pouvoic  rien  ol^teair,  ell^ 
^g^g^  4f  1^0^  ^  fairç  la^l(aur4^ 
or^l^  '3^^^  plîinte5;^ii5,lfti,  %e^ç  lesj 
AngjQiï,  ce  qui.QOc%fioi^n*ijifle/^uep[t 


^44    *  '^'Hijioiregénihilè 
re  également  fuiiefte  àiix-  deux  Na- 
tions. ."     r:     '    . 

L*Empereur  Charles  Vrétanttïioft,' 
les  ennemis  de  la  Maifdh  d'^Aucriche 
réfolurenc  de  l'huitiflier,  &  rEfpagne 
fé  pfêta-à  lèùri 'Wes»,-dàt!^"ret{)àii* 
de  pôuî^er  fa  pbîhc^  en  Italie!,  farns  fe 
fbàvenir  de  la  garantie  qu'elle  kvdlt 
donnée  par  le  Traité  de  Vienne.  Cette 
guerre  ne  fut  pas  des  'plus  beureti- 
fés,  quoiqu'elle  éiât  coûté  dè«'foth* 
mes  imitienfes.  On  eut  toutes  les  pri-' 
nés  dûtoondë-  à  tranfporcer  des  trou* 
pes  dans  le  Royaume  deNaples^  &• 
après  qu'elles  y  furent  amvée5^,^on 
manqua  de  sïvtQs  pour  fes  faire* fdti- 
filUf.'^'-  *     -^7  '  '•■'■^ 

'  Léfetic^eMbiîtemar;  undésflleii- 
îeurs  Gfnétaux  d'EÎfj^agne ,  fé  mît  à 
là  tête  de  fon  àrinéë  l'an  Ï742,  avec 
ordre'tiepéhéêrér  dans  k  Lorobàrdîe* 
par  lèfEtats^dUPàpéi  11  n*àrri'i^^as  ' 
«fèli'iYéinîs  pour  feuvca?  ^e«i>ûc«dé^ 


de  rétatptifint  de  P  Europe.  14$ 
^odece ,  'dont  les  Etats  furent  enva- 
his par  les  Alliés,  &  Tes  troupes,  qui 
'étoient  au  nombre  de  cinq  à  fix  mille 
'hommes,  défarmées  &'faitcs  prifon* 
iiieres  de  guerre.  Le»  Autrichiens  & 
Jes  Piémontois  fe  mirent  en  marche 
pour  attaquer  le  Duc  de  Mûntemar  ; 
loiais  ^  quoique  leur^  armée  f&t  fnpé* 
prieuré  à  la.fienne,  il  trouva  lé  iitoyta 
ée  fe  retirer  de  ce  mauvais  pas  ,'  &  de 
faire  la  plus  belle  retraite  du  monde* 
La  Cour  de  Madrid  n'ayant  poinr  été 
contente  de  Ùl  conduite,  elle  M  ràp«  . 
pélla  i  &  dôima-  le  conàmatfdetiient  de 
(ù$  troupes  à  un  Officier  Flamand  , 
appelle  le  Cônite  de  Gages,  qui  ac« 
qttk  beaucoup  de^  réfutation  dah^ 
«ette  gnertè,  •  :  i  :  ...  ;  , 
/  'Je  ti'entreral  jpofrif4%i<  daHs  lê<i^^ 
lail  dexMcette'^ëj^rè^'d'ItàtiëU  pai^tf 
^ue  j'aurai  bccalion  d*en  parler  ail-^ 
leurs ,  &  je  me  contetiterat  de  dire 
qufaù  honxt  ût  cinq^ampaignes  \  qtfi 
coâcçreiitlla^:vie  à.  8iM^  '4û)miteô«y  &i 

L  ijj 
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cent  millions  de  piailres  àrEfpagne, 
les  affaires  fe  crouve^nc  pires  que  ja- 
mais. Le  Roi  des  Deux-Siçiles;^  après 
avoir  foutenu  une  efpecè  de  fiege 
dans  fon  fcamp ,  fut  obligé  d'avoir  re- 
tours à  une  fecpnde  neiacralité  ;  i'In- 
fane  Don  Philippe  ^  après  avoir  perdu 
y^  bataille -de  Roctofriddo ,  quitta 
{Ijcajl^ç ^  :&4«?  .Génois^  qui  ayoien^ 
pris  le  parti  des  Efpagnolf,  furent 
abandonnés  à  la  merci  M^  Allé- 
xnandf  ^  qui  s'empAr^jent  de  leuf  Ca- 
pitaie*  o;^ ,        ..  :,.>.      .;      •  ,^ 
r.  i  Philippc^t  y  :  ^p5iruç  p^fin.  ^çsahlé 
de  vieil!  eiret&  d'infirmités»  le  z^  de 
Juin  1746^  dans  fa  grande  année 
çlimaâexique  ^  &  danfla  quarante* 
fixieme  année  de  fon  règne.  •  Il  laift 
en:  mouraop  yijç^tro  le  Prince^  det  Af- 
luries  qu'il  avpit  eu  du^^pr^mier  lit^ 
crois  garçons  &  trois  filles»  de  fa  fje^ 
cqnde  fei^me  ;  favoir  ^  Don  Carlos  » 
Kpi  des  I)eu]K«Siciles,  q\U  époilfa.une 
;pjri0ce0e  db  Sftw  r:D!(9a;lBhtiifppc  » 
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qui  époufa  Taînée  des  Princefles  de 
France  ;  Don  Louis ,  Cardinal  In- 
fant ,  Archevêque  de  Tolède  &  de 
Séville  ;  l'Infante  -  Marie- Anne- Vic- 
toire ,  Reine  Régente  de  Portugal  ; 
rinfante  Marie -Thérefe,  mariée  au 
Dauphin  de  France  ;  8c  l'Infante  Ma- 
rie-Antoinette-^ Ferdinande  ,  aujour- 
d'hui DucheiTé  de  Savoy e. 

Ferdinand  VI  fuccéda  àfon  père 
dans  la  tr ente-troifieme  année  de  Ton 
âge ,  ayant  époufé  le  8  de  Janvier 
17^9  y  rinfante  Marie-Madeleine  de 
Pon:ugal ,  dont  il  n'a  point  eu  d'en* 
fans.  On  crut,  lorfque  ce  Prince 
monta  fur  le  Trône  ^  que  les  aflfaires 
prendroient  une  nouvelle  tournure, 
&Sa  Majefté  Catholique  &  fes  Mi- 
niftr^s ,  laîfferent  quelque  tems  le 
Public  dans  cette  idée ,  ce  qui  leur 
procura  des  avantages  confidérables, 
II  pouflk  cependant  la  guerre  avec 
vigueur ,  à  caufe  ,  comme  il  le  pu- 
blia dans   des  manifèftes  ,  que  fon 
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père  lui  avoic  recommandé  de  le  faî-  ' 
re.    Le  bruit  courut  même  que  Sa  - 
Majefté  Catholique  avoit  deflein  de  - 
procurer  un  établiffemcnt  à  fon  frère 
en  Italie ,  d'où  Ton  conclut  que  la 
paix  ne  fe  feroit  point  fans  cela. 

On  fit  des'  remifes  confidérables  à 
la  République  de  Gênes  ;  on  aug- 
menta l'armée  d'Italie  ;  en  un  mot  ^  - 
on  fit  toutes  les  démarches  requifes^ 
lorfque  le  nouveau  Prince  arriva  en 
Italie  y  pour  perfuader  à  fes  Sujets  ^ 
qu'il  venoic  dans  le  defifein  de  leur 
procurer  la  paix ,  &  de  foutenir  la 
Dignité  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Lorfqu'il  fut  queflion  de  négocier 
la  paix  f  la  Cour  de  Madrid  s'en  rap- 
porta entièrement  à  celle  de  Ver-^ 
failles ,  ce  qui  parut  d'autant  plus  ex« 
traordinaire ,  qu'elle  avoit  dans  ce - 
tems^là  un  Ambafladeur  à  Londres  ; 
mais  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
les  Minîftres  de  France  étoient  au 
fait  de  fes  inftruâion$^  eâ  que  la  coo* 
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fiiike'  dq  Sa  Majef^é  Ç^ci)o)ique»  ^e; 
leur  caufa  aucun  ombtôg^.  Le  Maiv^ 
quis  de  Sptp  ^Majorfuc  çnvqyé  f^^ 
qualité  de  Minière  FlénipocenciairA 
ji'Çfpagne  au.Çongrès  d'Aix-^^Char 
pelle.  Comnxe  Iç  feptieme  ariiclç  qi^i 
regard^oit  la  cçfljon  que  Ton  faifoic  à 
Doa  Philippe ,  étoit  le  plus  impor- 
tant \  ce  fut  aufTi  celui  qu'op  débattit 
Je  plus.:  I^  iie;fut.pQÎnt  ençiérenaenc 
tero;iné  à  la  fatisJFaâioïn  .de  la  Cour. 
d*Efpagne,  laquelle  inlifîoit  àce,qu*oni 
c^ât  jfans.  réferve  à  l'Icifant  &;  à  fes 
héritiers,  les  Duchés  de  Parme,  JRlai; 
iance  &  Guaflalla  ;  cependantles  M|r 
niftres  de.  France  eurept  aflez  dexré- 
dit  pour,  Içs  faire  confirmejr  p^r  TJm- 
jératricèp^eine  ^  &  par  le  Rq^  4? 
Sard^igne ,  &  en  prefler^nt  Texécu* 
tion^ayec  coutç  l'ardeur  &  la  vigilan- 
!çepoffibks.  ^  .,  f  u  ..  .. 
Je  vais  maimei^ant  parler  des  inté- 
rets  dq  IÎ^ouie;  fl'Efpa^ije  j,  ,&  je  Iç 
ferai  de  manière  à  mettre  le,  Leàew 
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cri  ëtkt  de  prévoir  la  conduite  future 
dé  fes'Minîftres ;  cair  lorfqtfon  con- 
«dît  une  fois  les  intérêts  d'une  Nar 
rion,  il  n'cft  pas  difficile  de  connoî- 
Ire^  les  inoyens  qu'elle  èmployera 
pour  les  faire  valoir.   On  obfervera 

néanmoins  que  ies  moyens  ne  dcci- 

•    •  If 

dent  rien  quant  à  la  capacité  des'Mî- 
niflres;  car  les  hommes  peuvent  fou- 
vent  avec  beaucoup  de'favoir  &  d'à* 
dreflTè  i  prendre  des  m'efures  très- 
fàiifles,  &  il  peut  même  arriver  que 
ceux  ^i  oriè  le  plus  de  tàïeïis ,  les 
cmployent  pour  de  mauvaifes  fins, 
'Mais  cie  n'eft  pas  toujoTirs  à  eux  qu'on 
doit  s'en  prendre  ;  les  Prïrices  veu- 
lèHt*qii*^bn  les  ferve  à  leur  guife,  & 
îl^  léùt  ';ârrîve  fouvèhflorfqu'ils  fe 
trouvent  dans  l'embarras ,  de  s^èn  tî^ 
rer  aux  dépens  de  Ifeui-s  (ervîteurs  * 
&  de  les  facrifier  au  reflenciment  dé 
ceufi  q\i*fts  ont  ôffeô/és  ;  faiiî  confî- 
delrer' eii  'quoi  confifte.  roneftfe,  & 
^hs  mettre  aucune  différence  intre 
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rimencion  de  mal  faire  ,  &  la  main 
Q^\  n'a  faic  le  mal  que  (!)our  obéir  à 
fon  devoir.  Mais  c*eft-là  le  fort  or- 
dinaire des  Minidres. 

Lors  de  la  paix  d'Utrecht ,  après 
^ue  leurs  Hautes  Puiflance^  eurent 
jreconnu  Philfppe  V  pour  Koî  d*Eft- 
pagnè  &  des  Indes,  on  prit  deux  for- 
tes de  fûretéspour  prévenir  le  dan- 
ger qu'il  y  avoir  à  laiffer  des  Domai- 
nes auffivaûes. encre  les  mains  de  la 
branche  cadette  d'une  famille ,  qui 
n'éccic  déia  que  trop  pui(fente  &  trop 
formidable  ,  eu  égard  au  refte  de 
l'Europe. 

La  première  fut  la  renonciation 

que  l'on  fît  faire  à*  Philippe  &  au^ 

Princes  de  fa  fandille ,  à  lifucceffion 

de  la  Couiiû«tne  de  Fran<re ,  en  favedr 

de  la  Maiibn  ^Orléans ',&  Tautxe  la 

^ceffion-dè  Gibraltar  &  de  Port-Ma- 

hon  à  Ja  G*aiidp-Prétagne,  pour  ga- 

-rants.d^  rèxécttcsôtt  de  ce  dont  on 

étoit  convenu  par  le  Traite.     ^ 
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*  Ces  précautions  parurent  nécefla^- 
res  aux  deux  parties  ;  car  fi  les  Alliés 
avoient  raifon  de  craindre  Tunioti 
trop  intime  des  Couronnes  de  France 
&  d'Efpagne^  de  même  les  Efpagnols 
prévoy oient  les  inconvéniens  qui  ré» 
fulteroient  de  leur  dépendance  de 
cette  Couronne.  Cela  parut  par  l!em- 
prefTeteent  avec  lequel  ils  donnèrent 
à  cette  renonciation  la  Sanâion  la 
plus  folemnelle  qu'il  foit  poiïible  à 
une  .Nation  de  donner  à  un  afte. 

Il  étoit  aufl}  de  l'intérêt  de  la  Fa- 
mille  Royale  ,  du  Miniflere  &  des 
Sujets  f  d'adhérer  fcrupuleufement 
aux  termes  du  Traité  »  i8c  de  fe  con- 
-tenter  de  ce  qu'il  portoit.  C'étoit  le 
moyen. d'aflurer  la  Dignité  de  Phi- 
lippe I  de  mettre  Tes  MimAres  en  état 
de  réformer  les  abus ,  deirétablir  la 
pulflance  &  le  crédit  de  rETpagne» 
de  profiter  de  là  |>aix^  &  de^s  avan- 
tages que  leur  prometfoit  la  polTef*^ 
lion  des  Indes» 
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Ces  maximes  étoiem  évidences  par 
elles-mêmes  9  mais  on  reconnue  bien* 
tôt  qu'elles  n'auroient  produit  aucun 
effet  fur  les  Parties  intéreflees.  Sa 
Majeflé  Catholique  fe  laifla  gouver- 
ner par  fon  ayeul  auflilong-tems  qu'il 
vécut;  &  après  qu'il  fut  mort,  il 
tourna  fi  forc.fes  vues  vers  fon  pays 
natal,  qu'il  oublia  entièrement  les 
intérêts  de  fa  Couronne,  &  les  Trai- 
tés qui  la  lui  avoient  procurée.  Ses 
Miniftres  adoptèrent  fâ  façon  de  pen- 
fer ,  &  Torgueil  &  l'ambition  des  Ef- 
pagnols ,  les  portèrent  à  vouloir  re- 
couvrer les  Etats  qu'ils  avoient  pof- 
fédés  dans  l'Italie,  fans  fonger  qu'ils 
leur  étoientfà  charge. 

Après  le  fécond  mariage  du  Roi, 
cette  fauffe  politique  parut  dans  tout 
fon  }OUi ,  &  les  Efpagnols  tentèrent 
de  reprendre  la  Sicile  &  Gibraltar  ; 
ce  qui  obligea  les  Fuiffances  maritir 
mes  à  fe  liguer  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  à  employer  pour  ruiner  la 
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marine  d'Efpagne ,  des  mefures  que 

la  néceflîté  feule  pouvoit  juflifier. 

L'acceffioR  de  TEfpagne  à  la  qua* 
druple  Alliance  ^  &  les  avantages 
qu'elle  en  tîfa ,  fembloîent  promet- 
tre une  paix  folide  &  durable  ;  elle 
parut  même  la  defirer  ;  mais  ce  defîr 
ne  dura  pas  long-tems.  Elle  conclut 
TAlliance  de  Vienne  par  deux  faux 
principes ,  l-un  de  détruire  la  balan- 
cé de  l'Europe ,  &  l'autre  d'enlever 
Gibraltar  &  Minorque  à  la  Grande- 
Bretagne.;  ce  qu'elle  ne  fauroit  ja- 
mais cfFeâuer  par  le  moyen  de  la 
guerre,  puifque  chaque  guerre  qu'elle 
lui  fait ,  prouve  qu^elle  ne  lui  a  cédé 
ces  places  que  pour  la  ffireté  des  au- 
tres PuilTances  de  l'Europe. 

Depuis  ce  tems-là,  le  minîftere 
d'Efpagne  n'eut  qir'une  politique 
chancelante;  elle  adopta  différens 
"projets,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
cette  indépendance  ,  qui  feule  peut 
la  rendre  hemreufe  au-dedanS|  Se  la 
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faire  refpeder  au -dehors.  Il  eft  ce- 
pendant* vrai  de  dire,  qu'Alberonî  & 
Riperda  entendirent  très-bien  les  in- 
térêts de  rEfpagne,  &  q^u'ils  lui  don- 
nèrent toujours  la  Seconde  place  dans 
leurs  projets  politiques.  Il  eût  été  à 
foùhaîcer  pour  eux,  pour  les  Efpa- 
gnoïà  &  pbUr  le  refte  de  l'Europe , 
qu'ils  ïùi^èuflent  donné  la  première'; 
mais  ce  qui  les  rend  excufables  eft , 
qu'ils  étoient  tous  deux  étrangers ,  & 
tous  deux  erifani  de  la  fortuïie. 

L'imtîtîon'  démefurée  des  deux 
premiers  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  rinadivité  des  trois  der- 
niers, plongèrent  rËfpagnç  dans  un 
tel  défordre ,  &  les  Sujets  dans  une 
fi  grande  indigence,  qu^il  fut  de  leur 
intérêt ,  du  moins  pendant  un  fîecle  , 
de  repeupler  lé  pays,  de  faire  fleurir 
le'commercé,  &  de  rétablir  le  gouver- 
nement fiir  l'ancien  pied.  Ils  avoîent 
plufieurs  moyens  de  lé  faire,  &  même 
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ils  auroient  dû  par  conféquent  abam 
donner  l'idée  qu'ils  avoienc  de  reconr 
quérir  leurs  Domaines  d'Italie  ^  pu^^~ 
qu'ils  ne  fer  voient  qu'à  enrichir  ceux 
qu'ils  y  envoy  oient  en  qualité  de  Vice- 
Rois  y  &  qu'ils  étoient  à  charge  à  la 
Nation  9  à  caufe  de  ce  qu'il  leur  ea 
coûtoit  pour  les  conferven Us  auroienç 
dû  pareillenoient  encourager  le  com- 
merce des  Indes  occidentales,^  il  les 
aurojt  mis  en  état  d'établir  des  Ma- 
nufaâures  chez  eux ,  de  réparer  les 
pertes  qu'ils  avoient  faites  ^  .&  de 
mettre  leurs  places  &  leur  marine  en 
état  de  défenfe. 

Suppofé  même  que  le  point  d'hon- 
neur,  qui  eft  la  manie  de.  la  Nation  , 
obligeât  les  Hfpagnols  à  reconquérir 
ce  qu'on  leur  avoit  pris  dans  la  der- 
nière guerre  ,  il  leur  convenoit  d'ob- 
ferver  le  Traité  d'Utrecht ,  de  capr 
tivçr  Tamitié  des  PuiflapceV  mariti- 
mes. Autrefois  la  prudence  efpa- 
gnole  gagnoit  plus  en  temporifan^» 
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qu'elle  ne  perdoic  ;  &  fi  le  Roi  &  fe$ 
Miniftresy  au  lieu  de*  tenir  la  con- 
duite dont  je  viens  de  parler ,  s'en 
fuflent  tenus  à  la  foi  desTraités,  ils  au* 
roient  pu  obtenir  ce<}u*ils  défiroient^ 
fans  verfer  Ja  moindre  goûte  de  (ang, 
&  fans  faire  la  moindre  dépenfe. 

a-  Si  r  Efpagne  fut  r eftée  i  ndépendan» 

îi  te,  elle  ne  fe  fût  point  attirée  l'envie 
1^.  des  autres  Paiflances  de  l'Europe  , 
on  ne  fe  feroit  point  oppofé  à  l'éta- 


lés 


^e     bliflfement  des  Princes  4e  fa  famille 
,(j     en  Italie. 


lOD' 


On  peut  confidérer  TEfpagne  Se 
les  Indes ,  comme  deux  grands  Em* 
pires ,  gouvernés  par  un  même  Mo- 
^^fi(  narque,  dont  les  intérêts  font  liés» 
j^f.  Si  donc  les  Efpagnols  veulent  les 
^,^1^  coaferver  &  en  profiter»  ils  doivent 
vivre  en  paix  avec  leurs  voifins ,  du 
moins  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  une 
marine  aflez  forte  pour  y  envoyer 
do  iecours ,  &  ramener  leurs  gai* 
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lions  y  en  dépit  de  ceux  qui  vou* 
droient  s*jr  oppofer. 

Ils  pourrolent  encore  régrer*  le 
Gouvernemenc  des  Indes ,  de  ma- 
nière à  rendre  leurs  Sujets  plus  beu« 
reux  qu'ailleurs  ,  &  en  tirer  tous  les 
avantages  qu'ils  peuvent  en  atten- 
dre; &  cela  à  la  fatisfaâîon  commune 
de  la  plupart  des  PuiflkncesderEu- 
rope^  qui  ont  autant  d'intérêt  qu'eux- 
mêmes  ^  à  leur  conferver  lapoiTeflion 
de  ces  contrées. 

Mais  pour  cela  faire  ,  il  faut  que 
les  Efpagnols  ayenc  foin  de  leurs 
plantations  ^  &  qu'ils  ne  les  laiflenc 
point  dépérir  par  leur  négligence.  Il 
convient  encore  qu'ils  rempliflent 
leurs  engagemens,  &  qu'ils  accor- 
dent quelques  avantages  dans  leur 
commerce  à  leurs  anciens  Alliés.  En 
obfervant  ces  maximes  ^  ils  feroient 
revivre  leur  commerce,  il  devien- 
droit  plus  étendu  I  leurs  Domaines 
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de  rAmérique  recouvreroient  leur 
premier  luftre,  &  rEfpagnc  devien- 
droit  auflî  puifTante  qu'elle  Técoic  da 
tems  de  Charles  V/  Il  n*cft  donc  pas 
étonnant  que  des  mefures'oppofées^ 
produifent  des  effets  contraires. 

Quant  aux  intérêts  de  l'Efpagne 
avec  Tes  voîfins  ,  ih  confiftent  à  vivre 
en  paix  avec  eux  /  &  à  ne  former  au- 
cune prétention  fur  leurs  Domaines. 
Ses  anciens  différends  avec  la  France 
font  aujourd'hui  terminés ,  &  il  lui 
convient  d'autant  plus  d'entretenir 
une  bonne  intelligence  avec  elle^ 
que  les  deux  Royaumes  font  gouver- 
fiés  par  des  'Monarques  du  même 

A  régatd  de*  la  Maiïbn  d'Autrî- 
cTie/ies  démêlés  qu'elle  a  eu5  avec 
elle  /n^ont  eii  d'aulcfe  'càufe  que  les 
Domaines  qu'elle  pofféde  en  Italie, 
&  les  confeils  des  Italiens  ;  &  il  efl 
a  craindre  qu'ils  n'influent  long-cems 
fur  cette' Cour ,  à  moins  que  quelque 
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Miniftrc  éclairé  ne  faffe  fentîr  à  fon- 
maître  la  néceffité  où  il  eft  d'y  metr 
tre  des  bornes.  Cela  feul  peut  çpn\ 
tribuer  à  la  paix  &  à  la  grandeur  de 
rEfpagne,  à  la  fureté  de  l'Italie»  & 
à  la  tranquillité  générale  de  TEuro- 
pe.^  A  fa  grandeur  ,  en  évitant  ces 
guerres  qui  ont  détruit  fes  Sujets  & 
épuifé  fes  finances  ;  à  la  fureté  de  l'I- 
talie» en  confervant  la  balance  qui 
eft  nécelBiire  aux  diflférens  Etats  qui 
.  la  compofent  »  &  qui  fubliftera  tou« 
jours ,  fi  les  Efpagnols,  agifTent  avec 
modération^  &  confultent  leurs  véri- 
tables intérêts;  a  la  tranquillité  de^ 
l'Europe  »  vu  que  les  PuifTances  qui 
la  gouvernent  ^  font  tellement  inté-» 
reiTées  à  maintenir  le  fyftême  aâiiel , 
qu'on  ne  fauroit  y  apporter  le  moin- 
dre changement ,  qu'elles  né  preii^ 
nent  auffi-tôt  les  armes ,  pour  remet*; 
tre  la  balance  en  équilibre. 

Quant  au  Portugal,  il  efl  de  fon 
intérêt  de  vivre  en  paix  avec  luij  car 
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Inen  que  cette  PûiflaBCè  ne  foît  point 
i^édoutable  par  elle-mêthe,  elle  peut 
fe  liguer  avec  fes  ennemis^  &  lui  eau- 
fer  plus  de  peine  qu'aucun  autre  Po* 
tentât  ;  car  dans  la  dernière  guerre^ 
Its  Alliés  ne  fe  rendirent  maitres  de 
Madrid ,  que  parce  qu*ils  étoient  li« 
gûéi  avec  les  Portugais. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  Por- 
tugal eft  fitué  de  manière  à  donner 
énvïe  à  un  Prince, ambitieux  d'en  fai- 
re la  cônqiiêtév  niais  les  Princes  am- 
bkiisux,  lotfqu^ils  ont  de  la  prudence 
pefent  les  rifqûes  qu'ils  courent  avec 
les  avantagea  qu'ils  èfpérent^  &  cela 
éfant  f  je  Ae  dfciîs  pas  qu^a^cun  Roi 
d-Efpagne  puiflè  jamais  tenter  la  con- 
quête de  Ge<Rîoy3iuine,  faiit  s'attirer 
une  guerre. fur 'tés»  bras  j  ce  qu'un 
Prince  prudent  ne  fera  jamais^- -^  * 
^  L'Emp^êûf'  dé  ASaroc'^  [les  autres 
£tM$  d^  fla^balie ,  'Càv  tou^urs  paffé 
podr^  èrrè^'lds^iénnemii^hétéditaiTes 
iéii  Efpagffols  »  :  &  ces  ^^emiemis  font 
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peut-être  Ie$  feuls  contre  lefquels  il< 
puiflfenc  employer  leurs  forces  ^  Ouïs 
exciter  la  jaloufie  de  leurs  voifins.  JU 
font  les  maîtrçis.  de  Ceqta^  d'Qran  & 
de  quelques  autres  places ,  qu' ili  onc 
de  la  peine  à  conferver  ^  &  les  ttnxèài^ 
tives  qu'ils  ont  faites  ppur  augmen^ 
ter  leurs  conquêtes^  ont  ^téjufqp'id 
inutiles. 

Ils  pourroiënt  dans  la  fuite  tenter 

quelque  chofe  de  plus  de  ce  cgté  ^ 

mais  il,  faudra  pour  cela  faire  quMU 

euiTent  une  marine,  &  pour  lors  il^ 

pourroiënt  recevoir  du   fecours  du 

Portugal  &  des  Princes  d'Italie.  Cela 

leur  procuneroit  plufieurs.  avantages  j 

ih  aflurereiont  leurs  côtes  p  i^  pro* 

tégeroient  leur  commerce  >  ^  &.  ils  ré- 

tabllroient  la  réputation  qu'Us  avoienc; 

fur  mer.  .    ..         .  -     .   .  ' 

Av^ot  que  les.Kolsl  d'Efpagne  fbf- 

fent  infeâ;^^  de.fl'efprit  de  ta  Mon»rr{ 

chie  unlv^tftUér  Feidinarid  le  Catbo-; 

lique  avec  une  armée .  d  i^  vjbgjt  mille 


de  ritcUpréfint  de  P Europe.  x6^ 
chevaux ,  de  cinquante  mille  fancaf" 
fiçs ,  affiégea  la  ville  de ,  Grenade  p 
donc  les  Maures  écoient  en  pofleflion, 
quoique  TArragon  n'eue  pris  auca«- 
ne  paix  à  cette  querelle.  Cela  prou« 
ve  quelle  étoit  la  puiflance  des  Caf» 
tiilans  avaïit  la  découverte  de  TAmé- 
tique ,  &  avant  qu'ils  euflfent  aug- 
menté leur^  Domaines.  On  auroit 
cependant  tort  de  conclure  de-là  que 
l'Efpagne  doit  fa  ruine  aux  conque* 
tes  qu'elle  a  faites  ,  &  aux  Colonies 
qu'elle  a  envoyées  dans  les  Indes  oc- 
cidentales. Les  premières  lui  valu- 
rent des  provinces  extrêmement  peu» 
pléesy  &  les.tréfors  Immenfes  qu'elle, 
a  tiré  des  dernières»  l'ont  amplement 
dédomibagée  des  dépenfes  qu'eire 
avoit  faites.  Il  fuit  de  ce  que  je  viens 
de  dire^  qu'une  Nation  avec  des  Ecats 
vailes  &  des  richefles  immenfes>  peut 
être  réduite  à  la  plus  grande  détrefle  p 
lorfqu'elle  eft  gouvernée  par  des  Ffin* 
ces  feiUes  &  ambitieux.  ^  . 
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Les  Domaines  d'Efpagne  écoietit 
extrêmement  éloignés  des  uns  des 
autres.  Si  elle  eût  vécu  en  bonne  in* 
tellîgence  avec  fes  voifins^  elleauroic 
pu  les  garder  tous  »  &  aucune  Puiflim* 
cen'auroit  ofé  l'attaquer.  Loin  de  fe 
conduire  de  la  forte ,  elle  leur  cher- 
cha noife ,  elle  porta  la  guerre  par 
cout^&elle  les  obligea  par-là  à  aug- 
menter leurs  richefles  &  leur  puif- 
fance  à  fes  dépens.  Ce  fut  Tanîbition 
&  rinjuftice  de  TEfpagne ,  qui  in- 
difpofa  contre  elle  les  Puiflances  ma* 
ritimes ,  qui  lui  fit  perdre  une  partie 
de  fes  Domaines ,  &  qui  épuifa  Tau- 
tte  d'hommes  &  d'argent.  Ce  foàt- 
là  des  réflexions  politiques  qui  nous 
mettent  en  état  de  connoître  fon  état 
préfent  &  fon  état  paiTé.  J'ai  aflèz 
parlé  de  ce  dernier ,  &  quant  à  l'au- 
tre ^  i'obferverai  qu'avec  les. avanta^ 
ges  dont  elle  jouit',  elle  eft  encore 
fttjette  à  plufieurs  inconvénienSf 

Les  Etats  qu'elle  pQfféde. dans  les 

Indes 
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Indes  orientales  &  occidentales  ,  lui 
font  ^'autant  plus  avantageux  ,  qu'ils 
font  liés  par  le  commerce.  S'ils 
étoient  bien  gouvernés,  elle  pourroit 
cri  tirer  dès  revenus  immenfes  ;  elte 
pourroit,  fi  elle  encourageoit  le  com- 
merce, s'approprier  celui  que  lesVé- 
;  tiitiensfaifoient  autrefois,  avant  qu'on 
eût  découvert  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ;  car  en  tranfportant  les  mar- 
chandîfes  des  Indes  orientales  à  Aca- 
pulco ,  &  de-là  par  terre  à  la  Vera- 
Cruz  ,  elle  pourroit  les  envoyer  en 
Efpagne  par  les  Galions ,  eii  moins 
de  tems  &  à  moins  de  frais,  que  ne 
le  font  les  Anglois  &  les  Hollandols, 
fur  tout  fi  elle  accordoit  à  Ces  Sujets 
la  liberté  du  qomiaerce  dans  les  deux 
Indes. 

Il  eft  vrai  que  dans  Tétat  ou  font 
aduellement  les  choies  3. les  Philip- 
pines ne  rapportent  pas  beaucoup  de 
profit  aux  Efpagnols,  mais  ils  ne  doL 
vent  $*en  prendre  qu'à  eux-mêmes'^' 
Tome  JI.  M 
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puifqu'elles  font  fuuées  de  façon  à 
pouvoir  commercer  avec  les  Indes 
orientales ,  du  moins  avec  une  partie 
de  cette  contrée.  Ils  commerçoieat 
autrefois  avec  la  Chine  ^  &  ils  pour^ 
roient  y  faire  un  plus  grand  commer<* 
ce^  Çç,  le  poufier  même  jufqu'au  Ja* 
pon,  en  laifTant  leurs  Sujets  libres  t 
&  çn  augmentant  levr  flotte  d'uti 
Galion.  Ils  pourroient  fe  procurer 
le  même  avantage ,  et^  rendant  U 
yera-Cruas,  la  Havane  &  Buenos*» 
Ayres  des  ports  francs  ;  ce  ferolt  la 
moyen  d'y  attirer  plus  de  commer*» 
ce  y  &  de  faciliter  celui  des  deux  la-^ 
desp 

Une  pareille  conduite  feroit  avan^ 
tageufe  àrEfpagne,  &  ne  donnerott 
aucun  ombrage  aux  Nations  étran* 
geres«  Le  commerce  qu'elles  y  font 
leur  faciliteroit  le  débit  de  leuri 
marchandifes  &  de  leurs  denrées  ^  6f . 
les  engageroit  à  leur  aflurer  la  pof« 
feiTion  de  leurs  Domaines»  Cela  les  ' 
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mectroic  encore  à  même  de  faire  flett^ 
tït  quelques-unes  de.  leurs  Colonies. 
Par  exemple,  la  Havane  eft  avança* 
geufemenc  ficuée ,  &  fi  elle  deveiioit 
jamais  l'entrepôt  de  ce  commerce, 
cela  réveilleront  l'induftrie  des  habi« 
tans  de  Cuba  9  d'Hifpaniola  &  de 
PortoJ&ico.  U  eil  vrai  que  cela  n'em« 
pêcfaeroit  pas  les  Angloîs  &  les  Hol« 
laadois  d'y  faire  la  contrebande,  mats 
cet  inconvénient  feroit  contrebalancé 
par  l'attention  qu'ils  auroient  à  coa* 
ferver  aux  Efpagnols  ce  que  ces  ifles 
produifent  y  en  même-tems  qu'ils  en 
profiteroient,    • 

Indépendamment  des  avantages' 
dont  je  viens  de  parler,  TEfpagne  en 
jouit  de  plufieurs  autres  en  Europe» 
Far  exemple,  laPlandre  ne  lui  coûte 
plus  rien  aujourd'hui ,  &  elle  pour* 
roit  profiter  du  changement  qui  eft 
arrivf  dans  l'Italie. 

Les  inconvéniens  qu'elle  éprouve  ^ 
font  ceux-là  même  qu'elle  s'efl  attî* 

Mii 
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rée  :  je  mets  de  ce  nombre  la  difette 
d'habicanSy  qui  Toblige  à  abandonner 
fon  commerce  aux  étrangers  ^  &  à 
leur  donner  de  l'emploi  dans  fes  ar- 

.  mées  ;  leur  pauvreté  ,  qui  provient 
bien  moins  de  la  flérilicé  du  pays, 
que  du  défabt  de  culture.  Le  troifie- 
me ,  eft  la  trop  grande  autorité  des 
Prêtres  &  des  Moines*  M.  de  Maca- 
fias  a  voulu  y  remédier;  &  fi  jamais 
les  moyens  qu'il  a  propofés  ont  lieu^ 
VEfpagne  en  reflemira  les  effets. 
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CHAPITRE    XII. 

Situation,  îlijloire  moderne^ état 
préfcnt^  intérêts  &  liaifons  pO'- 
Utiques  du  Royaume  de\Portu^ 
gai  y  depuis"  qu* il  tft  gouverné 
par  la  Maifon  de  Bragance. 

â  o  u  R  donner  au  Lefteur  une  jafte 
idée  de  l'état  aâuel  de  la  Nation  Por- 
tUgaife ,  il  convient  de  dire  un  mot 
de  la  fituation  de  fon  pays,  lequel 
s'étend  Tefpace  d'environ  trois  cents 
tniiles  le  long  de  l'Océan  atlantique^ 
du  midi  au  feptentrion ,  fur  environ 
cent  milles  de  largeur  d'Occident  en 
Orient.  Son  climat  eft  fort  beau,  & 
fon  air  paiTe  pour  le  plus  fain  de  l'Eu* 
tope ,  quoiqu'il  foit  fitué  au  midi ,  la 
chaleur  étant  tempérée  par  les* vents 
qui  s'élèvent  de  la  mer.  Son  fol  fe- 
roit  extrêmement  fertile  is'il  y  avoic 
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moins  de  montagnes  ;  mais  cela  n'em^ 
pêche  pas  que  les  vallées  neproduifent 
quantité  d«  bled.  Les  collines  font 
couvertes  d'arbres  fruitiers ,  &  il  y  a 
qiuantité  de  mines  de  fer ,  de  plomb  ^ 
d'étaim ,  d'or  &  d'argent.  Celle,  qui 
fournit  ce  dernier  métal  eft  près  de 
Guacaldana  ^  &  pafle  pour  la  plus  ri» 
che  de  l'Europe^  &  Ton  en  tire  tous 
les  ans  ,  Tun  portant  l'autre  »  àt\xx^  \ 

cents  mille  livres  pefant  d'argent.  Les 
rivières  qui  l'arrofent  font  le  Donfra^ 
le  Tage  &  la  Guadiane,  qui  fe  )èt* 
tent  dans  la- mer. 

Ce  Royaume  eft  beaucoup  plus  peu- 
plé que  l'Efpagne,  &  fes  habit  ans  in^ 
£fiimènt  plus  induftrieux.  Quelques 
Auteurs  veulent  nous  perfuader  que 
les  Portugais  font  de  très-méchantes 
gens  ^  &  ils  fe  fondent  fur  ce  pro- 
verbe :  ce  Dépouillez  un  Efpagnol  du 
y%  peu  àfi  bonnes  qualités  qu'il  a,  & 
»  vous  en  ferez  un  Portugais  ».  Ces 
réflexions  nationales  font  pour  l'or* 
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dinaire  mal  fondées ,  &  Toti  ne  doit 
les  rapporter ,  que  pour  en  montrer 
la  fattiTetéi  La  pénétration  6c  la  har- 
diefTe  de  leur  génie  paroiflenc  dans 
les  découvertes  qu'ils  ont  faites;  leur 
courage  &  leur  bonne  conduite^  par 
les  conquêtes  qu'ils  ont  faites  dans* 
les  Indes  ;  &  leur  zèle  par  le  foin 
qu'ils  ont  eu  de  rétablir  leur  marine. 
tes  Portugais  ont  une  qualité  ,  qui' 
fuffit  feule  pour  les  mettre  à  couvert 
des  reproches  que  leur  font  leurs  en- 
x>èmts.  Ils  font  extrêmement  fidèles 
àlieurs  Souverains,  6cleurs  Monar- 
ques ne  fe  font  pas  moins  diftingués 
par  leur  équité  &  leur  modération  , 
que  par  leur  amour  pour  leurs  Sujets. 
'  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne,  s'em- 
para de  ce  pays ,  Se  l'annexa  a  fes  au» 
tjpes  Domaines  Tan  i  j  8  o  ;  mais  le 
peuple  ne  fut  pas  plus  content  de  (es 
tkres  que'  de  fon  Gouvernement,  & 
cefut  ce  qui  caufa  fa  ruine.  Cela  four- 
nît Toccafîon  aux  Holiandois  de  les' 
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dépouiller  de  leurs  établiiïemens  dans 
le^  Indes  ,  fur  la  côte  d'Afrique,  & 
en  quelque  force  du  Brezil  ;  car  les 
Efpagnols ,  qui  le  regardoient  comr 
me  un  Royaume  conquis ,  s'embar-. 
raiTerentr  peu  de  leurs  affaires  ;  5c  la 
Noblefle  Portugaife ,  qui  avoît  té- 
ipoigné  autrefois  tant  de  courage  .& 
de  fermeté,  au  fervice  de  fes  Princes 
naturels ,  fe  mit  peu  en  peine  de  fou- 
tenir  des  étrangers  qui. la  craitoit  avec 
aulB  peu  de  inénagement. 

Les  Portugais  laflTés  des  mauvais 
Craîtemens  des  Gouverneurs  Efpa- 
gnols, réfolurent  d'en  fecouer  le  joug  ^ 
ce  qu'ils  firent  l'an  1640.  Ils  enga- 
gèrent Jean  Duc  de  Bragance ,  neveu 
du  Duc ,  qui  difputpit  ce  Royaume 
à  Philippe,  à  rifquer  fesEtats  héré- 
ditaires ,  qui  étoient  à  peu  près  le 
tiers  du  Royaume,  pour  s'aflTurer  le 
tout,  &  le  peuple  lé  féconda  fi  bien, 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  trouver 
dans  rHiftoite  une  révolution  aufli 
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(ubice  y  &  qui  aie  coûté  aufli  peu  de 
fang.  II  monta  fur  le  Trône  de  Por- 
tugal,  fous  le  nom  de  Jean  IV.  Ses 
Sujets  furent  auffi  ardens  à  ly 
maintenir ,  qu'ils  Tavoient  été  à  Ty 
placer,  quoique  les  Efpagnols  con- 
tinuaflent  la  guerre  en  Portugal  ^  & 
les  Hollandois  leurs  conquêtes  dans 
les  Indes  &  dans  le  BreziL 

Il  eft  vrai  qu'ils  permirent  plùHeurs 
établiflemens  dans  TAfie  ,  &  qu'ils 
eurent  toutes  les  peines  du  monde  à 
conferver  Goa  ^  Bombay  £c  Diu  dans 
le  Continent  ;  mais  ils  furent  plus 
heureux  dans  le  Brezil  ^  &  ils  recdn« 
quirent  en  peu  de  tems  tout  ce  que 
les  Hollandois  leur  avoîent  pris. 

On  obfervera  que  les  Efpagnols  ^  a 
force  de  fucer  le  Portugal  ^  ruine-* 
rent  fon  commerce  ,  fa  marine  6c  fes 
Colonies  ;  tant  il  eft  vrai  qu'un  Gour 
.  vernement  jufte  &  équitable  ^  eft  ab- 
folument  néceflaire  pour  faûre  fleurir 
une  Natioa. 
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Jean  IV  mourut  l'an  1651,  faits 
voir  la  fin  de  la  guerre ,  que  fon  avè- 
nement au  Trône  avoit  occafionnée. 
Il  laifla  fes  Etats  à  fon  fils  Àlphonfe 
VI  >  fous  la  tutelle  de  la  Reine  douai- 
rière fa  mère.  Les  Efpagnols  tirè- 
rent âe  grands  avantages  de  cette 
minorité  )  mais  neuf  ans  après ,  le» 
leurs  furent  encore  plus  confidéra- 
blés  ;  car  aprèf  la  conclufion  de  la 
paix  des  Pyrénées ,  la  France  qui  s'é- 
toit  engagée  à  ne  fournir  aucun  tk^ 
cours  au  Portugal ,  y  envoya  le  Ma- 
réchal der  Schombergh ,  qui  valoir  lui 
feul  une  petite  armée. 

Il  réforma  plufieurs  abus ,  &  dif-* 
ciplina  fi  bien  les  Portugais,  que  mal* 
gré  la  fupériorité  des  Efpagnols  ,  ils 
défendirent  leur  liberté ,  &  rempor- 
tèrent des  vidoires  fi  complettes  à 
Eftremas  &  à  Villa -Viciofa ,  qu'ils 
convainquirent  leurs  ennemis,  que 
r^mour  de  la  liberté  l'emporte  tou- 
jours fur  la  fupériorité  du  nombre» 
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L'an  1668  ,  Louis  XIV  ayant  envoyé 
une  armée  dans  les  Pays-Bas ,  les  Ef- 
pâgnols  furent  obligés  de  faire  la  paix 
avec  le  Portugal  ^  par  l'entremifede 
Charles. Il ,  Roi  d'Angleterre,  qui 
a  voit  époufé  l'Infante  Catherine,  fille 
du  Roi  fcan ,  &  foeur  du  Roi  Al- 
phonfe.  En  conféquence  de  ce  Traî* 
té,  le  Roi  d'Efpagne  renonça  à  fes 
prétentions  fur  le  Portugal ,  &  recon^ 
nut  la  Maifon  de  Bragance.  Ce  fut 
ainfi  que  finit  une  guerre  de  vingt- 
huit  ans. 

Alphonfc  VI  réfolut  de  prendre 
les  jrênes  du  Gouvernement ,  tout  in- 
capable qu'il  étoit  de  le  faire,  la  ma- 
ladie lui  ayant  aflfoihli  le  corps  & 
Tefprit ,  au  point  de  le  mettre  hors 
d'état  de  remplir  également  lés  de- 
voirs d'un  Roi  &  ceux  d'un  mari.  Ses 
favoris  qui  lui  avolent  confeillé  d'ô- 
cer  à  fa  mère  la  conduite  des  affai- 
res,  (  elle  mourut  un  an  après  de  cha- 
grin,} l'engagèrent  par  des  vues  in- 
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téreflees  à  fe  marier ,  &  il  époufa  une 
Princefle  de  Savoye  Nemours.  Ceux 
qui  Tavoient  faic  réfçudre  à  ce  ma- 
riage^ dans  la  vue  de  gouverner  le 
Koyaume  fous  fon  nom  ,  lui  infpire-- 
rent  de  la  jaloufie  contre  Don  Pedro 
fon  frère ,  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne ,  &  l'engagèrent ,  dit-on  f 
dans  des  intrigues  fi  baffes  &  fi  hon- 
teufes  y  que  la  Reine ,  après  avoir  ha- 
bité fix  mois  avec  lui ,  fe  retira  dans 
un  Couvent ,  pour  mettre ,  à  ce  qu'el- 
le difoity  fon  honneur  de  fa  vie  en 
fureté. 

L'Infant  Don  Pedro ,  confidérant 
l'incapacité  de  fon  frère ,  le  mauvais 
état  des  affaires  publiques,  &  le  dan- 
ger qu'il  couroit,  réfolut  du  confen- 
tement  &  avec  le  fecours  de  la  prin- 
cipale Nobleffe  ,  de  s'aflurer  de  1;^ 
perfonne  du  Roi,  &  de  prendre  It^ 
rênes  du  Gouvernement.  La  Reine 
fortit  peu  de  tems  après  de  fon  Cou- 
rent p  A  obÛAC  une  difpeafe  de  la 
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Cour  de  Rome  pour  epoufer  le  Prin- 
ce Don  Pedfo.  H  relégua  Alphonfe 
jdans  rifle  de  Tercere ,  où  il  le  fit 
garder  à  vue,  fans  manquer  à  la  ten- 
drefle  ni  aux  égards  qu'il  lui  deyoîc. 
Quelques  mai-intentionnés  ayant  ré- 
pandu le  contraire  ,  il  le  rappella 
quelques  années  après,  &  l'envoya 
au  Château  de  Cintra,  à  une  journée 
de  Liibonne  ,  où  il  fut  traité  avec  le 
refpeâ;  dû  à  fa  Dignité.  On  voulut 
engager  Don  Pedro  à  prendre  le  titre 
de  Roi,  mais  il  le  refufa,  &  fe  con- 
tenta de  celui  de  Régent  jufqu'eiji 
3683  ,  que  fon  frère  mourut. 

Don  Pedro  n'eut  de  fa  première 
femme  qu'une  feule  fille ,  qui  fut  re- 
gardée quelques  années  avant  la  mort 
de  fa  mère,  comme  l'héritière  pré- 
fomptîve  du  Royaume,  &  qu'on  vou- 
lut marier  avec  le  jeune  DucçleSa- 
voye.  Llaffaire^étoit  fi  fort  avancée  , 
que  les  Portugais  envoyèrent  una 
^otte  eu-  Italie  pour  aller  chexchet 
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le  Duc  ;  mais  ce  Prince  ayant  changl 
d'avis,  elle  retourna  en  Portugal ,  & 
rinfance  étant  morte  quelque  tems 
après  y  les  Portugais  preflferent  le  Roi 
de  contrader  un  fécond  mariage ,  & 
il  époufa  la  Princefle  Marie-Sophie , 
fille  de  TEleâeur  Palatin ,  dont  11  eue 
Don  Jean ,  Prince  du  Brezil ,  &  les 
Infants  Don  François,  Don  Antoine 
&  Don  Emanuel. 

Don  Alphonfe  continua  de  gouver- 
ner fes  Sujets  avec  beaucoup  d'équité 
&  de  modération  ;  &  ayant  remarqué 
qu'ils  fe  reûentoient  encore  de  la 
guerre  que  fon  frère  avoit  effuyée, 
il  s'attacha  à  maintenir  la  paix,  à  en- 
courager l'agriculture ,  &  à  faire  fleu- 
rir le  commerce;  Il  offrit  peu  de-tems 
avant  la  paix  de  Ryfwick,  fa  média- 
tion à  Louis  XIV  ,  mais  il  la  rejecta 
avec,<lédain.  Le  Monarque  Portu» 
gais  diflîmula  cet  affront  pour  le  mo- 
ment ;  mais  il  coûta  cher  à  la  Fran- 
ce ;  tant   il  eft  dangereux  pour  les 
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PridceSi  quelque  puifTans  qu'ih  foienc^ 
d'ofienfer  leurs  égaux, 

Philippe  V  étant  monté  fur  le  Trô- 
ne d'Efpagne ,  it  comprît  qu'il  avoit 
befoin  de  Tamitié  du  Roi  de  Portu- 
gal,  &  Louis  XIV  lui  fit  toutes  for- 
tes dé  polîteffes.    Don  Pedro  avoit 
déjà  pris  fon  parti  ^  mais  confidéranc 
qu'i^Kétoit  hors  d'état  de  réfifter  à 
ces  deux  Couronnes ,  il  fe  ligua  avec 
Philippe  pour   ptufieurs  raiions  ;  la 
première^  pour  gagner  du  tems  &  fe 
délivrer  du  danger  qui  le  menaçoit  ; 
la  féconde ,  pour  obtenir  des  condi- 
tions qui  pouvoient  lui  être  avanta- 
geufes  dans  une  autre  occafion  ;  &  la 
troifieme  »   pour   procurer  quelques 
avantages  à  fefS Sujets.  Ce  Traité  n'em- 
pêcha point  qu'il  ne  fe  refusât  à  la 
demande  que  lui  fit  Louis  XIV  de 
reconnoître  le  fils  de  Jacques  pour 
Itoi   d'Angleterre,   ce   qui    prouve 
qu'en  concluant  ce  Traité^jl  confulta 
plutôt  fes  intérêts  que  fon  inclination» 


1 80  Hijioin  générale 

Il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  les 
Alliés  avoient  deffein  de  placer  un 
autre  Roi  fur  le  Trône  d*Efpagne  , 
qu*il  demanda  au  Roi  de  France  une 
flotte  de  trente  vaifleaux  de  ligne  f  & 
une  fomme  d'argent  confidérable.  Il 
favoit  bien  qu'il  lui  refuferôit  fa  de* 
mande  ;  mais  il  vouloit  avoir  un  pré<i> 
texte  pour    rompre  le  Traité  qu'il 
avoit  fait ,  &  il  y  réuflît  fans  man- 
quer à  la  bonne  foi.  La  flotte  des  Al- 
liés ne  parut  pas  plutôt  fur  fes  côtessy 
qu'il  fe  déclara  neutre ,  mais  il  con-  , 
dut  peu  de  tems  après  un  Traité  avec 
Charles  III.  Les  claufes  lui  furent 
très-avantageufes.   Le  nouveau  Roî 
s'obligea  d'époufer  Tlnfante  de  Por- 
tugal, quoiqu'elle  n'eût  que  fept  ans, 
de  céder  aux  Portugais  pluficurs  pla- 
ces fur  les  frontières  d'Efpagne,  de 
leur  accorder  TAfliento  des  Nègres  p 
que  Philippe  leur  avoit  pareillement 
accordée  par  le  premier  Traité. 
£n  coniidération  de  ces  avantages  | 
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il  promit  de  recevoir  le  Roi  Charles 
&  de  Taidçr  à  reconquérir  fon  Royau- 
me ;  mais  les  PuiflTances  maritimes 
lui  promirent  un  fubfide,  &  une  flotte 
pour  défendre  Tes  côtes.  Llnfanre 
mourut  quelques  jours  avant  que 
Charles  arriva  à  Lifbonne,  ce  qui  ne 
changea  rien  aux  mefures  qu'on  avoit 
prifes;  Sa  Majefté  Portugaife  réfolut 
de  pouffer  la  guerre  comme  il  Tavoit 
promis,  mais  il  mourut  le  9  de  Dé- 
cembre 1706,  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  fon  âge,  &  la 
vingt-troifieme  de  fon  règne,  à  comp- 
ter de  la  mort  de  fbn  frère. 

Jean  V,  père  du  Roî  régnant,  fuc* 
céda  à  fon  père,  &  fuivit  exadement 
fes  traces ,  quoique  les  Efpagnols  euf- 
fent  furpris  la  ville  d'AÎcantara,  & 
fait  la  garnifon  prifohniere  de  guer- 
re ,  dans  rinftant  qu'il  monta  fur  le 
Trône.  Les  Recours  qu'il  fournit  aux 
Alliés ,  mirent  deux  fois  l'Efpagne  à 
deux  doigts  de  fa  ruine.  On  prétend 
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que  les  foldats  Portugais  fe  compor- 
tèrent aflfez  mal  dans  cette  guerre  ; 
&  fi  tela  eft,  on  doit  Tattribuer  aux 
mêmes  çaufes  qui  ont  coutume  de 
corrompre  les  peuples;  je  veux  direi 
la  paix ,  les  richelTes  &  le  luxe.  Une 
preuve  décela  eft,qu'après  la  fameufe 
bataille  d'Âlmanza,  plufieurs  OfH-«- 
tiers  Angloîs  furent  obligés  de  recru- 
ter leurs  Compagnies  avec  des  Portu^ 
gais,  &  ils  m'ont  afluré  quMls  fe 
comportèrent  avec  toute  la  braVourd 
poffible;  &  qu'Hs  étoient  fi  fobres^ 
il  diligens  &  fi  attentifs  à  leur  dé- 
voir ,  qu'on  les  préféra  dans  la  fuite 
aux  autres  troupes.  C'eft-là  une 
juilice  que  fai  cru  devoir  rendre  à 
leur  réputation. 

Lorfque  la  guerre  fût  finie,  le  Roi 
Jean  fit  monter  fes  demandes  fort  haut 
à  la  Cour  d'Efpagne  ,  perfuadé  qu'on 
en  rabattroit  beaucoup  ;  cependant  il 
obtint  ce  qu'il  demandoit ,  tant  en 
Europe  que  dans  l'Amérique  i  indé- 
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pendammenc  d'un  équivalent  pour 
l'Ailienco  des  Nègres,  mais  moins 
cependant  qu'il  n'avoit  ûipulé  avec 
le  Roi  Charles.  Je  crois  pourtant  que 
le  Traité  qu*il  fit  avec  Philippe  Tad 
J715,  fut  à  peu  près  l'équivalent  de 
ce  qu'il  auroit  obtenu  de  Charles  ^ 
s'irfût  refté  fur  le  Trône  d'Efpagne  ; 
car  il  y  a  beaucoup  de  différence  en- 
tre les  pxomefles  que  font  les  Souve- 
rains lorfqu'ils  font  dans  la  détrefle, 
&  ce  qu'ils  eâeâuent  après  qu'Us  ont 
obtenu  ce  qu'ils  vouloient. 

Fendant  que  la  guerre  contînuoit  ^ 
le  commerce  du  Brezil  devint  plu^s 
floriiîant  que  jamais ,  à  caufe  des  mi^ 
nés  d'or  qu'on  exploita  ;  &  comme 
dans  ce  tems-là  il  y  avoit  un  comX 
merce  ouvert  entre  les  Nations ,  les 
Marchands  Ariglois  employèrent  une 
partie  ^e  cet  or  dans  la  fabrique  des 
étoffes  qu'ils  fourniffbient  aux  Pbrtu^ 
gais.  Le  Roi  Jean  fm:  extrêmement 
-  fâché  de  voir  paffer  les  richeffes  de 
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fes  colonies  dans  des  mains  étrange^ 
res  ;   &  fes  .Miniftres  qui  penfdient 
comme  lui  j  cherchèrent  des  expé- 
diens  pour  Tempêcher.  Ils  n'en  crou-, 
verent  point  d'autre  que  celui  de  pro* 
hiber  l'exportation  des  étoffes  écran* 
gères,  &  l'ordre  aurait  été  exécuté^ 
fi  le  Lord  Galway,  qui  commandoit  " 
tios  troupes   en  Portugal ,  ne  Teûc 
prévenUé 

Le  Roi  de  Portugal  l*aîmoît  beau* 
coup  à  caufe  de  fa  probité ,  &  il  lui. 
demanda  fon  avis  là-delTus.  Le  Lord 
lui  repréfenta  que  le  remède  qu'il 
Voulôit  employer,  feroit  pire  que  le 
mal  ;  que  la  même  Providence  qui 
avoit  donné  de  Tor  à  fes  Sujets,  avoit 
pareillement  donné  aux  Anglois  le 
talent  de  l'employer,  &  que  l'échan- 
ge n'étoit  pas  fî  mauvais  qu'il  le. 
croyoit  j  qu'en  défendant  ce^comnder- 
ce ,  il  obligeroit  peut-être  ceux_4uî 
croient,  fes  amis  à  devenir  fes  .enne- 
mis, 5c  à  employer  leur  marine,  qui. 
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étoîc  infiniment  plus  forte  que  la  fien- 
tie ,  à  leur  enlever  de  force  ce  qu'il 
leur   accordoît  Vplontairenaent. 

lA  lui  repréfenta  encore,  que  quel-» 
que  tournure  que  la  guerre  prît ,  le 
Portugal   auroit  toujours  befoin  de 
l'Angleterre  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  entreprlfes  des  Maifons  d'Au- 
triche &    de 'Bourbon  ;    &  que  par 
conféquent'îl  valoir  mieux  quie  fgs 
Sujets  commerçaflTent  avec  des  gens 
dont  ils  avoîent  tout  à  efpérer ,  qu'a- 
vec d'autres  dont  ris  avoîent  tout  à 
craindre.  Le  Roi ,  qui  étôît  raifon- 
iiable  &  jufte ,  &  qui  n'avoît  en  vue 
que  le  bonheur  de  fes  Sujets  ,  fentîc 
toute  la  force  de  ces  raîfons ,  &  fibati- 
donna  un  projet,  qui  dan?  Je  fond, 
n'étoit  ni  jufte  ni  pratiçablç.  Les  peu- 
ples feroient  heureux  il  tous  les  Rois 
penfoîent  auflî  bien  que  lui ,  &  fui- 
voient  les  bons  cpnfeils  qu'on  leqf 
donne» 
'    I^^  fécond  événemenç  remarquable 
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de  ce  r^^e ,  fat  le  démêlé  que  Ss 
Majefté  Fortngaife  eue  avec  le  Par» 
pe  9  ao  fujec  du  Nonce  Bichi.  Un 
pareil  incideot  ne  mériceroic  point 
d'avoir  place  dans  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci ,  Vil  ne  fervoiç  à  ex- 
pliquer un  article  dont  il  eft  bon  que 
le  Leâeur  ait  connoiflance  »  parce 
qu'il  niontre  les  liaifons  qu'ont  les 
Puiflàtices  Catholiques  avec  le  Chef 
de  leur  Eglife*,  &  la  manière  doqt 
elles  agiflent  à  fon  égard  ^  lorfqu*el* 
les  font  mécontentes  de  lui.  Le  Non- 
ce Blchi  arriva  Tan  1 7 1  o  à  la  Coor 
de  Liibonne ,  &  d'abord  elle  n'eue 
pas  lieu  d'en  être  contente;  mais  peu 
à  peu  elle  furmonta  fon  averfion,  & 
le  Roi  demanda  à  Clément  XI  un 
chapeau  de  Cardinal  pour  lui.  Sa  Sain» 
teté  le  lui  refufa ,  fous  prétexte  que 
l'Empereur  s'oppofoit  à  fa  nomiua** 
tien ,  ce  qui  étoit  faux.  Innocent  XIQ 
qui  connoiflbit  la  piété  du  Roi  àtVot^ 
cugal^  en  ufa  encore  plus^joal^Jl^rç*. 


de  Ntatprifent  de  P Europe.  287 
fûfa  non-feu' ement  le  chapeau  qu'il 
lui  demandoic  ,  n^tis  il  râppella  en- 
core le  Signor  Biçhi ,  &  envoya  un 
loutre  Nonce  à  fa  place.  Le  Roi  outré 
d4e  cet  affront ,  fit  dire  au  nouveau 
Nonce  de  ne  pas  mettre  le  pied  dans 
fes  Etats  ,  &  ne  voulut  point  laifler 
forpir  l'ancien  de  fonRoyaume^  qu'on 
n'j^ût  eu  égard  £^  fa  non^ination. 

Bencut  XIII  qui  lui  fuccéda,  fut 
encore  plus  loin  que  fon  prédécef- 
fjsur.  Il  donna  ordre  au  Nonce  Bichi 
de  quitter  la  Cour  de  Lisbonne  ^  ce 
qu'il  fît  y  &  il  prit  la  route  de  Madrid 
pour  s'en  retourner  en  Italie.  Le  Roi 
en  fut  n  choqué  ^  qu'il  râppella  ceux 
de  fes  Sujets  qui  étoient  à  Rome  ;  il 
rompit  toute  correfpondance  avec 
cett^  Cour  ;  &  fi  le  Pape  eût  vécu 
plus  long-temsy  ilauroit  infaillible* 
ment  créé  Un  Patriarche,  Le  Cardî- 
nal  Corfini  qui  lui  fuccéda ,  fous  le 
nom  de  Clément  XI ,  termina  cette 
i^ueteUe  ^  qui  duroit  depuis  euviro» 
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vingt  ans ,  &  donna  dans  la  féconde 
proipocion  qu*il  il  y  le  chapeau  de 
Cardinal  à  Bichi,  qui  avoif  alors  plus 
de  (bixante  ans. 

La  Cour  de  Rome  n'en  agît  vraî- 
fembla'blement  ainfi ,  que  dans  TeC- 
poir  que  le  Roi  ou  le  Nobce  mour^- 
roit  dans  cet  intervalle ,  ce  qui  au* 
roit  terminé  la  difpute  à  l'honneur  du 
Saint  Siège.  Elle  fe  trompa,  &  le 
nouveau  Pape  jugea  à  propos  de  con- 
tenter le  Roi  de  Portugal ,  pour  em^ 
pêcher  qu'il  n'en  vînt  aux  extrémités. 

L'an  17-29,  les  Cours  d-Efpaî- 
gne  &  de  Portugal ,  conclurent  un 
double  mariage;  le  Prince  des  Af- 
turies  époufa  Tlnfante  de  Portugal  , 
&  le  Prince  du  Brezil  l'Infante 
d'Efpagne  qu'on  avoit  deftinée  àa 
Roi  de  France.  L'échange  de  ces 
deux  Princefles  fe  fit  avec  beaucoup 
de  folemnité ,  &  Leurs  Majeflés  Ca- 
tholique &  Portugaife  ,  eurent  le  ij 
de  Janvier  une  emrevuç  dans  l'Ifle 
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4e  Peggu  j  4&n$  i^  riylerç  de  Cafa» 
ecviroa  à  \ine  lieue  de  Badajoz  :  mai^ 
inalgré  cette  alliatiçe ,  Us  deux  Cours 
penferenç  cq  venir  à  uae  jfupture  Tan 
f  73  5  ;  pL  ellç  %woic  eu  lieu,  fi  la 
Çoiir  4'Angletçrrre  n'ei^t  envoyé  à 
lyiibonne  une  Hpcce  (ouiis  J,es  ordre* 
de  M.  Jpan  Nprris. 

Lej5  di9ux  Cours  ne  (e  réconcilier 
/cnt   gu'en   .1737^    ^   depuis  ejlpf 
furent  parfaitement  Jiniçs  ,  ^çe   qui 
donn^  4^  ^.^  facisfaâion  à  quelquçf 
iPuifîaoces ,.  Se  çaufa  de  Timbrage  4 
jd'autres:.  Le  ^oi  fuiyit  pendant  dîxp 
fppt  ans  les  jiiêtçes  qiaximes  de.Goup 
vernemenc,  qui]  avoi^  adoptées  dans 
fa  jeuneOfe ,  &  elles  auroient  été  plut 
;»vantageufe|  à  fes  Sujets,  s'il  n'i:ut 
^nxployé  des.  fommes  prodigieufes  i^ 
J[)âcir  des  Couvens ,    %  décorer  det 
'^glifes ,  Sç  à  çonflr^ir*  uae  Chapel- 
le 9  dont  les  orneuiens  &  les  meu« 
\Ae^  paient  toute  croyance.  Une  ac^ 
jaque,  flf  ^2sZf\y^t  lui  affoîHit  t«l- 
Tmc  II f  N 
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lement  le  corps  &  l'éfprîc ,  qu'il  fe 
livra  entièrement  aux  Prêtres.  Les 
ehofes  Relent  dans  cet  état,' lorfque 
le  Roicondutran  1750,  un  Traité 
avec  la  Coilr  de  Madrid  ,  par  lequel 
il  céda  à  Sa  Majefté  Catholique,  No« 
?a.Colonia  Air  la  rivière  de  la  Piata, 
ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Portu- 
gais ,  tant'  à  cauFe  du  prix  de  cet  éta- 
bliflemenc,  qu'a  caufe  de  la  crainte 
qu'ils  eurent  que  cette  ceffion  ne  leur 
fit  perdre  le  Brezil.  Ce  Prince  mou- 
rut enfin  le  dernier  de  Juillet  de  la 
même  ann^ ,  dans  la  foixantieme  an- 
-fiée  Ajq  fon  âgé  ,  &  la  quarame-quia- 
triemè  dq  fort  règne.  • 

Don  Jofeph  ,  Prince  du  Briîzil , 
fotcéda  à  fon!  per^,  à!  là  fatlsfeékiôn 
çéttérale  de  f^s-Sujéts,  qui  conçurent 
Tàb  iuj   les  plus  grandes' efpérànces. 
On  crut  qu'il  feroit  des  changeméns 
confiiérables  dans  le  Gouvernement, 
•  &  on  ne  fe  trompa  point  ;  mais  il  fe 
c^nduifit  avec  tant  de  prudence  ft 
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de  ciicanfpedion ,  qu^  pe>rfowicfl>uc 
liea  de  (b  plaindre.    Ji  dîmîhaa  It 
pouvoir  de  rinqaifitian.v^  ordonas 
qù'oa'  afexécutcroit  aucune  de  £^% 
Sencdifdes^  qu'elles  h'eufiêm  été  ap>- 
prouvées  par  fon  Confeil  privé';  II  ra&» 
tifia  le  Traité  que  fon  père  avoir  con- 
clu ^vec  l'Ëfpagne ,  &  auquel  il  avoic 
confenti ,    perXualdé  qu'aucune    vue 
d*intérêc  ne  pouvoir  difpçnferiln  Sou- 
verain de  tenir  fa  parole, 
^    Son  règne  a  roujours  été  uniforme, 
&  les  Sujers  &  les  Allier  de  la  Gou^ 
irbnne  de  Porrugal^  ne  peuvenr  que 
fe  félîcîcer  d'avoir  un  fi  bon  Prinxre; 
Une  feule  circonftance  occope  l'at- 
tention des  premiers ,  &  allarme  Jef 
féconds.    Sa  Majefté  Poïtug^ife  n'a 
point  d'.eKfans  mâles ,  fes  oncles  & 
fes  frères  ne  font  point  mariés^  Elle 
pourroic  fournir  matière  à  quantités 
de  réflexions  délicates,  qui  font  «hors 
de  faifon  daris  les  cohjohduires  |«é-, 
fentes;  •       .    -  .  :  r        .    - 
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<^ant  ata  intérêts  du  Portugal  ; 
fls  font  de  deux  fortes,  politiques  & 
commerçais.  Les  premiers  regardent 
fes  pofleffions  en  Europe ,  fie  le«  fe* 
couds  celles  d^Âfie,  d'Afrique  & 
«d'Amériqup.  Quant  aux  premiers  ^ 
ils  confifléot  à  maintenir  la  paix ,  ce 
que  Sa  M^eftç  a  toujours  fait ,  au(fi 
fes  Sujets  ne  fe  font-ils  poin;  reSèntis 
4les  troubles  qui  ont  agitée  l'Europe» 
Comme  lePoritiugal  a  raifon  de  craÎA*- 
jlrç  la»  puiflance  de  la  France  9  U  lui 
«onyient  de  vivre  en  boiine  imell|r 
l^ence  avec  les  PuifTanc^  jmiiritiiqes  ^ 
fur-tout  avec  TAngletçjrref  II  y  a  ea- 
^iron  un  fiecle  qu'elle  fuUifte ,  &  îi 
y  alleu  d'çfp^rer  qu'elle  fub^ftera 
«ncore  leng*tems ,  puifque  leurs  in- 
térêts s'y  trouvent.  l.e  Portugal  n'au^- 
fa  ]>mais  npn  à  c;raind):e,  jtant  que  Ie$ 
AngloisponjCf f yçrqnt  Ip ur  fupériorite 
fpr  zner. 

Quant.  a»3c:  PuiflT^flices  du  Nord  ,  iX 
p^  riçu  à  faire  ayec  elles  ^  nj  ç^^ 


ie  tctàtprijint  de  FÈuràpe.  ip } 
avec  lui* j  '&  a  regard  des  Etats  d'I- 
talie ,  je  né  crdîs  pas  que  les  Couri- 
d*Efpagne  &  du  Portugal ,  ayenr  ja- 
mais des  démêlés  entr^elles  à  leur  fu* 
]ti  j  mais  fi  cela  arrtvoît ,  il  feroît 
aifé  au  Roi  de  Portugal  de  fe  -faire 
rendre  juflice.  Les  Portugais  oht  eu 
autrefois  dei  guerres  longues  &  fari*^ 
glantes  avec  les  Maures  ;  nuis  coni* 
mé  les  mêmes  caufes  ne  fubfîftenc 
{)lu^,  il  y  a  tout  lieu  de  ciroire  qu'iU 
vivront  dorénavant  en  paix.  Il  faut  eft 
^  excepter  les  Pirates  de  Barbarie,  qui 
font  continuellement  en  guerre  avéxf 
eux,  parce  qu*ils  y  trouvent  leuf 
Compte;  mais  fi  jamais  ils  avoient  uti 
Roi  guerrier  ,  il  leur  feroit  aifé  dô 
mettre  à  là  rtifon  des  brigands ,  donc 
les  déprédations  font  honte  aux  Puif- 
Tances  Européennes, 

Les  Portugais  commërceAt  aujour- 
d'hui dans  l'Amérique ,  comme  îlf 
faifoieât  autrefois  dans  les  Indes 
orientales.  Ils  ont  un  fi  grand  nom- 
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bre  de  troupes  dans  lé  Brezil ,  qu'ils 
n'ont  rien  \  craindre  de  leurs  voifins, 
^  ïU  doivent  feulement  empêcher 
que  leurs  Nègres  ,i5te  fe  révoltent, 
Cette  Cplonle  eA  ia  plus  utile  qu'il 
y  ait  dans  le  monde  ^  &  les  Portu^ 
gais  eja  tirent  plus  de  profit ,  que  les 
Efpagnols  n'en  tirent  du  Mexique  & 
du  Pérou.  Il  n'en  efl  pas  de  même 
de  l'Afie,  où  leurs  Domaines  fe  ré* 
(duifent  à  la  péninfule^  à  la  pointe  de 
laquelle  efl  la  ville  de  Goa. 

Elle  leur  coûte  fi  fort  à  conferver» 
qu'on  a  (buvant  délibéré  dans  le  Con^ 
feil  de  Lifbonne,  fi  on  ne  l'abandon- 
neroic  point.  Mais  on  prétend  qu'oa 
a  formé  depuis  peu  le  projet ,  non 
point  de  reconquérir  les  Etats  qu'on 
à  perdus  ,  mais  de  rétablir  le  com-^ 
merce,  &  de  l'étendre  jufques  dan^ 
les  Indes  orientales  ,^ en  réformant 
les  abus  qui  le  fout  languir.  Pour 
exécuter  ce  projet/ils  doivent  atten- 
dre que 'les  Autres  PuiiTances  Euro- 
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péennes  foiç&,teng4|çrreles  uaeiavea 
Us  ^tre^..  La.dpmlcr^  gu^err^  leuI^ 
çn  fournjifoiç  Voçt^fîçtn  1  gc  ils  pnt  en 
tpndQ  la  n^égligff .  S-il§  L'aifoieet.  fei-^ 
fie^  le^  Marchan4$.  ét«nger^  JFc  fe-r 
roient  empreffés  de  tranfportcr  leurs 
9iarcbandife$|  &,  cjiielques^  années  de 
pratique  aiiçpietvç.  fuflî  poUr  clîingoi 
^  f^çe.des  a^ffaire^  '4e  Tlnde. 
^,  Ayaoç  que  Ié^  Royaucne  de  Parmr- 
gai  fut  réuoi  à  celui  d'Ëfpagtie  p  fes 
MondLVjqvLçs  fe  dîA^çguereet  par  bsat 
§t.i^tiotv à  prot^ég^r  leurs  C^tMii^^i 
^  augmçnt^r  le^ç  p^fiiiie  y  i&i  À  fairs 
fleurir  le  ^içirnï^crrce  ;  &.ç'eft  àleûjri 
foins  qu'ils  pot  dû  le^  progrès  .qu'ils 
firenc  dans  les  Indes  ;  i^aisr  apriès  qu'il 
fut  de\îenu^  jtBe.PiQtinée.idlEfptigne^ 
fapuîfï^ncje .§'a(fpitrlit  ^ijfta-cdup,  & 
les  Po;vci)g^3  Cut'^nc/ubiugués  avant 
qu'ils  euflent  eu  le  tems  de  fe  ioiuf» 
tjraire  à  fa  flppiiq^tîp^..  lU.ne  ifooge* 
{^ut.q\i^\4éffi£i4v9  l'^Ur  paysi;  &'àirfi-» 
çûfiquew^U  Bire*ii;,&  ils  néglige»* 
/  '  N  ir 
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sent  les  Iodes.  Aujourd'hui  que  tei 
caufes  ne  fubfiflent  plus,  &  qu'ils 
n'ont  plus  d'ennemis  à  craindre,  ils 
peuvent  avec  un  p^u  d'application 
fétablir  leurs  aflTairés ,  pourvu  qu'ils 
Vjr  prennent  de  bonne  heure. 

On  peut  dire  en  un  mot  j  que  fou^ 
les  deux  derniers  règnes ,  le  Portu- 
gal eut  le  tems  de  ré{>arer  les  forces 
^ue.  la  guerre  qui  fulvit  l'avènement 
ide  la  Maifon  de  Bragance ,  lui  avoît: 
fait  perdre.  Si  les  Portugais  eniTent 
|>rofit;é  de  cette  drconftance,  de  mé^ 
xne  que  de  la  liberté  dont  ils  jouif-^ 
foient  y  ils  auroient  joué  un  tout  au^/ 
cre  rôle  dans  le  mondef.- 

Après  que  les  Portugais  eurent  ftl- 
coué  le  joug  de  rEfpagne ,  le  Comte- 
Duc  d'OIivarez  cônfultff  un  ôentil- 
liomme  Génois  ,  qui  avoit  beaucoup) 
de  crédit  auprès  de  lui^  far  \ts  moyens 
qu'on  pourroit  employer  pour  les  ré^ 
duire.  Le  tiKellieur  dont  vo^s  pui& 
fiez  vous  fervir^.ltti  dit*il,  eft  de  Ie$ 
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lailTer  en  paix.  Il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  familles  riches  &  puiflantes 
dans  ce  Royaume  ^  &  fi  elles  ne  fonc 
point  allarmées  par  le  danger  com- 
mun ^  elles  fe  brouilleront  enfemble^ 
&  elles  fero/it  votre  befogne  fans  que 
Vous  vous  en  mêliez.  L'efprit  de  cette 
Ifation  efl  fi  inquiet  ,*  qu'il  ne  lui 
permet  point  de-jouir  paifiblement 
des  richefles  qu'elle  pofféde.  Le  Com- 
te fuivit  fon  avis  ^  &  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  réufsît. 

Ce  que  ceGentilhomipe  dit  des  Por- 
tugais efl  généralement  vrai  j  ce  n'eft 
que  le  gouvernement   qui  change 
i^efprit  &  le  caraftere  des  Nayons. 
Lorfqu'on  laifTe  à  un  peuple  inquiet 
la  liberté  de  s'occuper  d'habillemens, 
de  meubles  ,  d'équipages,  de  diver- 
tîffemens ,  on  peut  comjpter  fur  la 
tranquillité  publique  ;  les  richeflfes 
des  Grands   fe  répandent  pacmi  le 
t)as  peuple,  &  les  plus  induftrieux  eh 
profitent^  Sîroa  réforme  le  luzeavani 

N  V 


X^î  Hifioirt  générait 

que  ceux  qui  prodiguent  leur  argent 
ayenc  trouvé  un  autre  moyen  de  le 
dépenfer,  il  fe  forme  des^faâions  par« 
mi  les  Grands  ,  qui  devienficnt  éga« 
lementfunelles  aux  ouvriers^  aux  ar« 
tifans  Sl  au  bas  peuple.  Les  premiers 
fe  trouvent  trop  riches  pour  vivre 
tranquilles  ^  &  les  derniers  tombent 
cians  une  fi  grande  indigence ,  qu'ils 
Bazardent  le  tout  pour  le  tout  pout ' 
en  fortir. 

Je  fais  ces  réflexions  a  roccalîoû 
d'un  Edit  que  donna  le  Roi  de  Por- 
tugal ^  peu  de  tems  avant  fa  ttaort  ^ 
pour  réforme?  le  luxe ,  &  qui  porta 
un  coup  funefle  au  commerce*  Il  pa- 
foît  par-là  que  Sa  Majefté  Portugaife 
changea  defenument>  ou  qu'il  ou<r 
blia  ce  que  lui  avolt  dit  Milord  Gal« 
\ray.  C'eû  une  maxime  confiante  &' 
^certaine  ,  que  tout  Gouvernemem: 
doit  tendre  au  bonheur  des  SyjetS,; 
^tsp^s  fi  le  mépris  qu'on  en  fait  eft  crf- 
jmineli  on  peut  dire  que  k$  fautes 
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auxquelles  il  conquît,  font  tpujour^ 
funeftes.  Un  Souverain  doit  toujours 
avoir  cette  mpime.  préfente  à  ref* 
ffitf  mais  ii.dQic  4ufli.  s'étudier,  à  la 
bjien  comprendre. 

J'ai  démoçitré  ci  -  deflus  ^  autant 
jjue  ce  fujec  eft  fufcejtible  de  dé7 
monftration  ^.que  la  fureté,  rijtidé* 
pendance  &  la  profpé^ité  du  P^rtu^ 
gai ,  confident  à  vivre  en  bonne  in- 
telligence  avec  fes  Alliés  naturels, 
au  à  mettre  fa  marin:e  en  état  de  fe 
foutenir  par  lui-mêiçe.,,  &  cie  fe  pa^ 
ier  de  leur  fecours  ;  îTfâis  conwe  ce 
^dernieç  article  reft  difBcile  ,  ilfle  lui 
convient  point  de  s'expofer  à  aucun 
.^ifquçLjen  fe  brouillant  aveceux.  J'ai 
^arejllexnent  .démontré  que   ju^Çq^'^ 
.ce>Ç[U^  IçiPorfug^l  ait  une  marine  (^ 
jfjprieurq i f  j  S^^  ^^  C^^:  yp\^^^.  r  ^^ 
f^iC^tPçomfKer  fur  celle  d^  la  Grande- 
.^Ntagne^,  *,^r  ^çq»féqu€Dt  il  pé- 
^e|©îc  contfiÇf^Jftïfrê»  j'il  faifoit 
t%SSli*«  4é|»awfra;|ïF4wdi«iable  >^U 
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puiflance,  dont  fa  fûfeté  dépend,  OU 
capable  d^'clfToiblir  le«  liens  qu'elle 
iait  par  expérience ,  écf e  affez  forts 
pour  lui  procurer  fon  fecours  datis  le 
befoln.  Tout  ce  qui  affefte  le  com- 
merce qui  fubfifte  entre  r'Angleterre 
&  le  Portugal,,  ell  préjudiciable  à 
cette  dernière  Couronne ,  parce  qu'il 
âfFoiblit  nois forces  navales,  qui  font 
fondées  fur  le  conxmerce ,  &  qu'il 
rompt  les  liens  qui  utiiiTent  les  deux 
Nations ,  &  qui  font  d'une  égale  con:- 
féquence  pour  toutes  les  deux. 

On  m'objeftera  qu'en  cas  qUe  le 
nouveau  fyftêmefde  Politique,  dont 
l'ai  parlé ,  d'influé  point  fur  le  com- 
merce du  Portugal ,  peu  lui  impone 
qu'il  ait  lieu  ou  non,  encore  que  la 
manière  de  le  faire  puiflc  varier^; 
mais  je  foutiens  que  ce  principe  eft 
faux ,  &  l'on  en  conviendra ,  Ç\  l'oti 
examine  mûremelit  la  chofe.  Le  Tor^ 
tugal  eft  néceflairement  obligé  dis 
^iker  fes  marchasdifes  de  rétra&gerj^ 


âttitàtfr^tBiMtEuropé.  jof 
Mais  f  1  vit  s'ehfttic  pas  de-là  qu'il  lui 
foie  indifférent  de  les  cirer  d'un  pays 
ou  d'Un  autre.  Il  pçat  fe  faire  q^'ui^e 
^anie  de  leur  eovnmerce  tombe  en* 
tfé  les  mains  des  Sujets  d'une  Puif* 
lance ,  dont  les  intérêts  font  contrai^ 
•tes  aux  fiensy  ou  qui  ne  confîderenc 
que  les  leurs  ^  &  par  conféquent  il 
convient  aux  Portugais  de  favoir  avec 
qui  ils  conlmercent.  Cet  argument 
eft  concluant  ;  car  le  coniùnerce  n'eft 
avantageux  à  ube  Nation,  qu'à  pro^ 
portion  des  avantages  qu'il  en  retire* 
Je  conviens  qu'il  efl  de  Tintérêc 
d'un  GouvernJement  attentif  de  fup» 
^rimet  le  luxe»  d'encourager  la  fru«^ 
galicéy  &  d'aflurer  les  richefles  à  ceux 
qui  les^pDfledent ,  de  quelque  xmi- 
lûere  qu!ils  les  ayeilt  acquifes  ;  mais 
c'efl  ce  qu'il  ne  fauroit  faire^  s'il  ne 
|)révoit  les  conféqueilces.  Lorfque  le 
luxe  n'eft  que  l'effet  de  richeiTes  exr 
iSefiivés  I  il  faut  beaucoup  de  cireonf» 
l^eâwn  pour  y  nxsAàÀ&t  \  aiaU  Iwf* 
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puîflance,  dont  fa  fureté  dér  /"  -^ 
capable  d'^âffoiblir  le«  Ik*  *  -iuf- 
lait  par  expérience ,  ê'  çourar 

pour  lui  procurer  for  ^ietr>  L* 

befoin.  Tout  ce  c  pasfojrcéc^ 

merce  qui  fubfif         .as  effets  ,que  le 
&  le  Portug-a'     .0  les.richeflei  Jpni: 
cette  dern/     uillribuéçs ,  &l  en:  oblir 
âfFoibKr  ^^^  qui  les  pofl&ient  à  icis.  mér 
fonder  ^gréfeux,  onj^édukqiiîinfciti 
roir  .As  à. l'aumône. -.Cefoot  là.de^ 
I^^    ^>i?5  qui, méritent  dcs;,réfle«ioitf  f«h 
^tffes ,-  fur -tout  en//Eot£iugal  il  ou 
wjttf  cent  petfonnes.rîjobés. qui  s'oc- 
^pent  de  bagateHeft,il-yjen;4.  mil'fe 
autres  qui  s'occupèûtfdciKthofefî^iî'pe» 

r^  pires*         .*    -.   : ..•--.*    ^ 

-  Gn  me  répoftdr j  qall  ytajpittfiôurjs 
pays  oà  les  laix:fofiq)tuâirtiéiqBt> pro- 
duit de^'ttb-bàfts: effets, l&ijr' en  Èofo- 
viens;  mais. Gela  prbvientjde  Ja  iia- 
ture  du  Gaurernement ,' &  dérladif- 
pofitîdti  d«s  Sopiês;  Larfqiif  ies  ri^-. 
cbetfes'  d'une  Naciott  grovmiikçû  àf 
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s.  >^porcation  continuelle  des  produc- 

^x  incrinféques  de  fes  Colonies ,  it 

*    "^  ^  difficile  de  lui  infpixer  de. 

^^  ,  du  moins  celle  qu'on  s^ 

courager    par   des   loiX" 

..s,  &  par  conféquent  c'efl; 

i  contre  la  faine  politique  de 

^lormer  le  luxe;  &  le  vrai  moyen 

de  le  modeler  eA  de  faire  enfotce 

qu'elle  emplbie  fon^  argent  à  d'autres 

chofes  utiles  au  public.  • 

Si  le  Roi  de  Portugal ,  au  lieu  do 

dotoer  les.îldits  doht  j'ai  parlé,  eûft 

chdouragé  le  Nobleffe  à  s'intéreflei) 

au3ç  ejcpTçditions  des  Indes  ^  à  des  ^rar» 

bliffèmeiis  fur  la  côte  de  Barbarie  ^ 

&  à  éts  Arnàateurs  contre  les  Corfai^ 

res,Jl  fèt  mieux  parvenu  à.fpn  bût; 

car  le  moy en  qu'il  a  employé  eft  ca^ 

pable  de  caufer  des^-mauj:  pices  que 

cA\Jd  auquel  il  a  voulu^  remédier* 

D^x  motifs  m'ont  obligé  à  infiftét 
fur  ce  fujet  ;J!un  eftgéhér^J: ,  &  Pau^ 
tre  particdli^»  Il  ieft.e&trèmement 
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CIHATITRE    XIII.      . 

JDcfcriptiôn  dé  V Italie  i'^h^  Vuif^ 
fances  qui  l^kàhitcrtty  loirsfor^ 
CCS,  leurs  revenus ,  leur  com^ 
merce-y  la  nature  de  fa  balance; 
cauje  des  dangers  qu^ellea  cou" 
rus  h  Ù  d^où  vient  que.  les  ^J^^fr- 
fançes  qui  ont  quelque  Uçifor^ 
avec  V Italie  p  s^intéfîejentjîfçff 
à  la  nzaintenir.         ..     ^ 

1^  *  H.I  s  T  o  I  n  E  nous  apprend .  qud 
ricalie ,  cette  Contrée  fi  vafte.  &  fi 
fertile^  a  toujours  été  ou  le  fiege  de 
l'Empire,  ou  le  théâtre  de  la  guerre* 
Elle  nous  apprend  que  cette  belle 
Pénînfule  étoit  autrefois  comme  au- 
jourd'hui divifée  en  plufieurs  petites 
Républiques,  qui  lors  même  qu'elles 
n'étoient  point  en  guerre,  fe  méfioienc 
continuellement  les  unes  des  autres» 
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La  République  Romaine  çhangjea  la 
face  des  cbofes,  en  lés  abforbant  tou- 
tes ,  &  en  fe  rendant  la  maîcrefîe  de 
ricalîe.  La  divifion  de  (bn  £mpit6) 
occafionria  fa  ruine,  &  elle  n'eue  pas. 
plutôt  perdu  fes  Provinces  limitro- 
phes, que  les  Nations  barbares  qui 
les  avoient  conquifes,  fe  rendirent^ 
les  maîtres  de  Rome ,  &  partagèrent, 
une  féconde  fois  l'Italie  en  plu(ieur& 
Principautés,  qui  ont  éprouvé  plu- 
fieurs  révolutions ,  tantôt  de  la  parc 
des  .étrangers ,  tantôt  à  caufe  de  leuri 
divifions  inteftines  ;  &  de-là  vient 
qu'il  n'y  a  point  d'hiftoire  plus  rem*; 
plie  d'événemens ,  ni  plus  propre  à 
fixer  l'attention ,  &  à  flatter  la  curio^.' 
fité  du  Leûeurque  celle  de  la  Con- 
trée dont  je  parle.  Les  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites ,  ne  me  permettent 
point  d'entrer  dans  le  détail  de  cequî 
s'y  eft  paffé ,  &  tout  ce  que  je  me 
propofe  eft  de  repréfenter.fon  état 
aâuel  ^  de  maaiere  que  le  Let^ui^ 
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'païSe  coDDoitre  pourquoi  les  Puiflafi-^ 
ces  Européennes  s'ihtérefleiït  fi  fort 
à  mainteiiit  fa  balancé.  Je  montrercCi 
en  peu  de  mots  côinment  elle  eft  di- 
vifée,^  les  titres  des  Puifiances  qui 
rhabicenc^  leurs  forces;  leurs  incé* 
rets  f  en  un  mot  quelles  otit  été  léi 
caufés  des  guerres  qui  l'ont  agitées^ 
êc  les  précetitions  cachiéés  qui  peuvent; 
en  occafîonner  d'autres  dans  la  fuite 
du  tems 

Les  Auteurs^ailciens  Se  modernes  , 
iit  font  point  d-àëcord  fur  Tétendue 
de  ritalie;  mais  comme  ce  n'eft point 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  difcuflione 
géographiques  qui  ne  fhe  regaf dehc 
point  y  il  me  fuffira  d;  dire  qu'elle  a 
ehviroh  fept  cents  cinquante  millet 
de  long  y  depuis  les  frontières  dé  la 
Suiffe  jufqu'à  l'ettrérhité  du  Royau- 
me de  Naples,  fut  eft(iritoti  quâtfe 
écnts  milles  dé  largeur,  depuis  lôs 
frontières  de  la  Savoye  jurqu'â  celles 
^e  la  République  de  Venife,  Elle  eft 
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f>psnée  ;au  couchant  par  les  Alpes,  .qui 
la  réparent  de  la  France  ;  p  Nord  pat 
les  i^êmes  montagnes  ;  à  ^'Prient  par 
les  Etat;  de  là  Maifon  d'Autriche.  Elle 
cft  baignée  d'un  côté  par  la  Méditerra- 
née ,  depuis  là  Comté  de  Njcç  jufr 
qu'au?:  côtes  dp  J^oyaume  de  Na^r 
pies  ;  &  de  l'autre  par  la  mer  Adria;^ 
li^ue  &  le  Golfe  de  Venîfe,  qui  efl 
un  petit  détroit  qui  la  fépare  de  1% 
Sicile  I  qui  en  atoujjours  ^it  p^rfie» 
Son  fol  5p  fon  climat  pe  font  pas  It; 
mêmes  par  tout;   Dans  1^  Suiflfe  & 
dan^  le  pays  des  Qrifons,  les  monta- 
j?nes  font  extrêmement  hautes ,  l'aî^ 
'vif  &  froid  i  les  plaines  de  la  Lom*^ 
^ardie  font  regardées  con^me  le  jarr 
Ain  dç  PEurope ,  tapt  à  caufe  de  leur 
fertilité  ,^  qii'à  caufe  de  la  férénité  & 
de  la  bonté  du  climat  ;  dans  l'Etat  v 
lEcçlçHafliqu^  &  dans  Iç  Royaume  de 
Naples,  les  chaleurs  font  étouffantes 
dans  l'été  ,  mais  c'eft  à  elles  que  le$ 
Jiabitai^s  doivent  les  fleurs.  l'huilffL 
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le  vin  »  la  fole^  &  les  autres  den- 
rées. 

Il  y. a  peu  de  pays  au  monde  qui 
Ibit  auill  bien  arrofé ,  &.  fes  habitans 
font  h  induftrîeux ,  que  l'Italie  a  tou- 
jours  été  regardée  comme  la  mère 
des  arts  &  du  commerce ,  eu  égard 
au  .refle  de  TEurope.    Sa  réputation 
cft  telle,  qu'un  homme  croit  n'avoir 
rien  vu ,  lorfqu'il  n'a  pas  fait  fon  tour 
d'Italie;  &  quoique  le  commerce  n'y 
foît  pas  auflî  florîflant  qu'il  l'étoit  ja- 
fïis^,  cependant  les  ports  de  Gênes, 
de  Livourne  ,  de  Naples  &  dç  Veni- 
fe,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  de  Si- 
cile, tiennent  encore  un  rang  diftin- 
gué  dans  le  monde ,  &  procurent  des 
avantages  çonfîdérables  aux.  Souve- 
rains, dans  les  Etats  defquels  ils  font 
fitués.    J'ajouterai  que  les  Etats  d'I- 
talie ont  un  (1  grand  fonds  de  richef- 
fes  naturelles,  de  que  leurs  habitans 
s'entendent  (Ibien  aies  faire  valoir^ 
qu'il  ne  leur  manque  que  d'être  en? 
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courages,  pour  fe  rendre  aufli  célè- 
bres que  leurs  maîtres. 

On  trouve  dans  l'Italie  ptefquetous 
les  Gouvernemens  de  rEurope.Quanc 
à  la  Souveraineté  jdu  Pape ,  elle  eft 
particulière  à  ce  pays ,  parce  qu'elle 
réfide    dans  .  un  Eccléfiaftiquc  ,   qui 
exerce  une  autorité  temporelle  avec 
plus   de   politique  qu'aucune .  autre 
Puiffance  que  ce  foii.  Les  Domaines 
des  deux  têtes  couronnées ,  car  il  n'y 
en  a.pas  davantage,  compris  dans  fes 
limitas',  font  ceux  du.Roi  de  Sardaî- 
gne  à  une  extrémité  ,  &  ceux  du  Roi 
à!es  iDeux-Sicilc;?  à  Tautre.  Le  D^ché 
àe  Milan ,  autrefois  le  plus  grand  & 
le  plus  riche  de  l'Italie ,  &  le  Duché 
de  Mantoue  ,  appartiennent  à  1^  Mai- 
ïon  (L'Autriche-    L'Empereur  eft  re* 
gardé  comme  un  Prince  d'Italie,  pat. 
rapport  au  Grand  Duché  de  Tofcane.' 
L'Infant  Duc  de  Parme  ppiTéde  un 
Etat  compofé^de  ç,e  Duché  &  de  ce- 
lui de  l^laifànce^  qui  appartenoit  à 
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fçs  ancêtres,  du  côté  de  fa  mère  ^malf 

encore  de  Guaftalla.  Le  Dac  de  Mo- 

dene  po/Téde  indépendamment  de  ce 

Duché  ^  ceux  de  |leggio  &  jle  la  Mir 

fandole. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  plufieurs  au^ 
jpres  petits  Princes ,  qui  veulent  paÇ- 
fer  peur  Souverains.  La  République 
de  Venîfe"  eft  un  Etat  Ariftocratique, 
refpéâatle  à  caufe  de  la  fageffe  d^ 
fon  Gouvernement ,  de  l'étendue  de 
fes  Domaines  &  de  fes  forces  nava- 
les. Celle  de  Gênes  eft  auflî  un.Gou- 
yernement  Ariftocratîque,  mais  moins 
pur  que  celui  de  Venife.  Les  Cantony 
Suifles ,  les  Grifons  leurs  Allié^  ^  ^ 
|a  République  ^e  Çeneve  ^  font  zxl^ 
des  Républiques^  qui  ont  chacunç  une 
forme  particulière  de  Gpuvernepieiir^ 
mais  qui  doîvçnt  leur  force  à  leur 
union.  11  y  a  deux  autres  Républi- 
ques-, dont  les  ^Itats  font  cniplayés 
dans  ceux  des  autres  Souverains  ;  ft* 
yoîf^  celle  de  Lucques,  fur  jles  /ra^- 
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tîeres  dç  laTofcane,&  celle  de  Saînt^ 
Marin  au  milieu  des  terres  du  Pape. 
Telle  efl  la  diftributîon  des  Ecats 
dltalie ,  &  fa  balance  confîfle  à  ne 
point  la  changer ,  &  à  maintenir  cha^ 
cun  de  ces  Etats  &  de  ces  Princes 
dans  fes  droits  refpcdifs,  pour  empê» 
cher  qu'ils  ri*empietent  les  uns  fur  les 
autres  y  &  qu'ils  ne  fuient  fubjugués 
par  une  Puiflance  étrangère.  Ce  terme 
eft  très-fignîficatif  en  matière  de  po-  ' 
lltique,  &  ce  font  les  Italiens  qui  l'onç 
inventé ,  quoiqu'ils  le  mettent  rare- 
ment en  pratique  ;  car  s'ils  le  faifoienr^ 
lés  Puiffances  d'Italie  n'auroîent  pas 
befoin  de  fecours  étrangers  pour  la 
fixer  ,   parce    que  quelques   foibles 
qu'ils  foient  féparément ,  ils  peuvent 
étant  réunis  ,  garantir  leur  pays  de 
toute  invafion  de  la  part  Aqs  écran- 
gers- 

Cela  paroîtra  étrange  &  incroyable 
à  ceux  qui  favent  la  figure  que  les 
Princes  d'Italie  ont  faite  dans  la  der-s 
Tome  IL  O 
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ni^re  guerre.  Le  fait  efl:  pourtant 
vrai.  A  l'égard  des  troupes ,  quoiqui^ 
|a  niilice  foit  zS^^z  médiocre  d^ns 
plufiejirs  Prinçipajacés ,  &  |es  troupe; 
régulières  plus  pour  la  montre  quç 
ipour  r^fage ,  on  nç  doit  T^ttribuéf 
^u'au  luxe  &  àl^  méchanceté  du  Gou- 
vernement; car  THiftoire  i^ous  ap^ 
prend  que  dans  les  premiers  tems  ^ 
(Ces  contrées  produifoient  d'aufli  bonf 
foidats  qu'aucune  autre  de  rEurope^ 
^'pbferyerai  encore  que  les  Officiers 
Italiens  fe  font  toujours  diftingué^ 
dans  le  fervipe  des  Puiflances  étran- 
gères ,  5c  (f  Ton  prend  la  peine  dç 
lire  THiftoire  des  deux  derniers  fie- 
clés ,  on  y  trouvera  plufieurs  héro$ 
Italiens^  qui  ne  le  cédoient  point 
liux  plus  fameux  de  l'antiquité  ^  et^ 
fait  de  conduite  &  dç  bravoure. 

II  efl:  certain  que  la  plupart  de^ 
grandes  Maifons  d'Italie ,  ont  été 
fondées  par  d'iiluftres  fôldats  ^  &  j^ 
l^ls  |)çrf^adé  ^uç  fi  le  mê{ne  fm^Qf^ 
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pour  la  liberté  les  aniinoic  encore  , 
ils  fe  rendroieiic  de  noaveaii  fameux. 
Quoi  qu'il  en  foic>  les  Suifles  &  les 
Grifoos  y  fourniflent  de  très-bons  fol- 
dats  ;  celles  du  Roi  de  Sardaigne  ont 
aoquis  de  la  réputation  dans  les  trois 
ilernierés  guerres  ^  &  la  révolte  des 
payfans  Génois^  prouve  ce  qu'on  doit 
attendre  de  ceux  qui  combattent  pour 
leur  liberté.  L'Italie  peut  mettre 
J40000  homiQes  fur  pied. 

Quoique  tous  les  Princes  &  les 
Etats  dont  je  parle,  foient  intérefles 
à  maintenir  la  balance  en  Italie ,  & 
qu'ils  le  fâchent  mieux  que  les  étran^ 
gers  ;  il  arrive  cependant  ,  malgré 
leur  pénétration  &  leur  prudence  ^ 
que  les  uns  ou  les  autres  fe  laidênc 
féduire  par  des  prétextes  fpécieuz, 
des  promeffes  flatteufes ,  ce  qui  pa«* 
roicroit  également  incroyable  &  ab- 
furde,fi  cela  arrivoit  ailleurs  qu^en 
Italie ,  mais  qui  doit  paroître  croya- 
\Aq  à  tout  politique  qui  connoît  le  ca^ 

On 
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raâere  des  hommes ,  &  qui  fait  que 
\ç%  Italiens ,  malgré  leur  circonfpec- 
tion  &  leur  gravité  ,  font  des  hom- 
mes comme  leurs  voifins  ;  des  hom- 
mes qui  ont  des  pafTions  plus  vives  & 
plus  fortes  ,  &  qui  par  conféquent 
cherchent  à*  les  fatîsfaîre.  Leurs  Au- 
teurs ne  parlent  que  de  cette  balan- 
ce ;  ils  blâment  leurs  ancêtres  d'avoir 
appelle  les  François ,  les  Efpagnols 
&  les  Allemands  en  Italie,  &  cepen- 
dant leurs  compatriotes  font  encore 
la  même  chofe  de  nos  jourj  ;  &  on  ne 
fauroit  prévoir,  quelque  clairvoyant 
qu'on  foit  I  quand  ils  changeront  de 
cpoduite. 

.  Il  cft  certain  que  l'influence  des 
Maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon  , 
n'a  pas  peu  contribué  de  nos  jours  à 
tenir  la  balance  dans  un  mouvement 
continuel  ;  &  que  fi  elle  a  été  quel- 
quefois en  repos ,  ce  repos  n'a  duré 
que  jufqu'au  moment  que  les  parti- 
fans  des  intrigues  fecrettes  de  Pune 
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ou  de  Taotre^  ont  nouvé  le  moyen 
d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Les 
Italiens  ont  quelquefois  fecoué  te 
foug  de  l'une  avec  le  fecours  de  rau* 
.tre,  &  après  avoir  répandu  beaucoup 
de  fang  pour  y  parvenir,  rexpérienr- 
ce  leur  a  fait  connoître  leur  erreur , 
.&  ils  ont  entrepris  de  nouvelles  guer- 
res pour  remettre  les  chofes  fur  l'anh 
.cien  pied.  Les  autres  Nations  éloi^ 
gnées  de  l'Italie ,  ont  plufiéurs  mo- 
tifs pour  entretenir  cette  balance  , 
dont  voici  les  deux  principaux  ;  le 
premier  eft  que  leur  commerce  d^vfi 
la  Méditerranée fouffriroit  beaucoup, 
fi  elle  étoit  détruite,  &  le  fécond  à 
caufe  qu'une  diverfion  en  Italie,  de- 
vient très-importante  4ans  le  cas  d'u- 
ne guerre  générale ,  &  occupe  une 
partie  des  forces  des  Maifons  belli- 
gérantes.     ^ 

Ce  que  je  vais  dire  fervira  à  expli- 
quer ^ce   que  ces  réflexions  peuvent 
avoir  d'obfcur  &  de  diflfîcile^  car  je 
.     O  iij  . 
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Tais  maimenant  parler  de  cts  Puif- 
§ànct%  féparément  &  diftinâemenc  ^ 
IHHir  donner  aa  Leâear  une  idée 
xonapétente  de  lears  forces  refpeâî- 
Tes  9  de  leurs  intérêts  particnliers  ^ 
&  des  moyens  donc  oa  s'eft  fervî 
pour  les  engager  à  facrifier  leur  bien- 
être  &L  leur  fureté  f  laquelle  confifle 
jdans  le  maintien  de  cette  balance  ^ 
Zc  dans  ce  principe  încontefiable^ 
qu'un  Prince  doit  fe  contenter  de  fes 
Stacs  ^&  travailler  à  rendre  fes  Sujets 
lieureux ,  &  n'empiéter  jamais  fur 
iseux  de  fes  voifios. 
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Section    première; 

liijloirc  moderne  ,  intérêts  politU 
ques  &  liaifons  des  Ducs  de 
Savoy e ,  en  tant  qut  'Rois  de 
Sardaigne. 

XwEs  Etats  du  Roi  de  Sardaighé» 
en  tant  que  l)uc  de  Savoye  &  Prince 
de  Piémont ,  ont  toujours  été  regar- 
dés comme   la  clef  de  TÏtalie ,  du 
côté'de  la  France  ;  &  dans  les  der- 
niers tems ,  on  a  Regardé  ce  Prince 
comme  le  maure  naturel  de  la  balan* 
ce  d'Italie.  Ccn'eft  pas  que  Tes  Etats, 
même  depuis  qu'ils  fe  font  accrus  , 
le  mettent  à  même  d^impoler    des 
loix  à  fes  voifins  ,  &  de  fe  garantir 
des  mauvais  effets  d'une  alliance  gé- 
nérale, mais  parce  qu'il  éft  de  (on 
imérêt  de  maintenir  la  paix ,  &  que 
tant  qu'il  reliera  fermement  attaché 
à  fes  intérêts  ^  il  ne  manquera  jamais 

Oiv 
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d'Alliés  ni  des  fecours  néceflfaires 
pour  conferver  fes  Domaines,  &  pour 
xnaincenir  le  (yilême  donc  fa  gran- 
deur &  fa  fureté ,  dépendent. 

Je  ne  remonterai  poine  à  l'origine 
de  la  Maifon  de  Savoye,  &  je  com- 
meneeraimonHiflorre  àViftor-Amé* 
dée  II,  père  du  préfent  Roi  deSar- 
daigne,  lequel  a  été  regardé  comme 
Un  des  plus  grands  Capitaines  &  un 
(fes   plus  habiles  politiques  de  fon 
tems.    Perfonne    n'entendit    jamais        i 
auffi-bien  que  lui  l'art  de  négocier  ;        j 
&  il  s*en  rapportoit  fi  peu  à  fes  Mi- 
niftres,  qu'ils  n'étoient  fouvent  inf- 
truies  des  Traités  qu'il  avoit  faits  ^ 
qu'au  moment  qu'il  falloit  les  figner. 
Il  s'attacha  principalement  à  main- 
tenir la  balance  d'Italie.  Sa  fituation 
Texigeoit,  fa  pénétration  lui  en  fit 
connoître  l'importance,  &  dès  lors, 
elle  devint  la  régie  de  toutes  fes  ac- 
tions. 
Il  fuccéda  au  Duc  Charles  Emma- 
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nuel  fon  père  T^n  1675  ,  P^^  ^^  ^^" 
cident  furprenant  ;  il  ne  faiioit  que 
de  commencer  ffes  exercices  ,  &  fon 
père  étant  allé  un  jour  au  manège,  le 
cheval  qu'il  montoit  le  jetta  par  terre 
avec -tant  de  violence,  quion  crut 
qu'il  s'étoit  tué.  Ceux  qui  étoient 
préfens  )etterent  un  grand  cri ,  &  lé 
Duc  en  fut  tellement  effrayé ,  qu*il 
tomba  en  défaillance,  &  il  mourut 
peu  de  jours  après. 

La  Ducheffe  douairière  de  Savoye, 
.fa  mère,  gouverna fes  Etats  durant  la 
minorité  de  fon  fils ,  &  lorfqu*il  fut 
en  âge  de  fe marier,  elle'  fit  deman- 
der FInfante  dé  Portugal ,  &  le  Duc 
de  Cadeval  fe  rendit  à  Nice  avec  une 
efcadre  pour  tranfporter  Son  Altelïe 
à  Lîfboniie.  '  *  * 

•  Le  jenne'Prînce,  iîraïgnant  de  per- 
dre fes  Etats  héréditaires ,  &  pent- 
^re  même  la  Couronne  qu'on  lui  def- 
tînoit ,  changea  tout-à-coup  de  fen- 
lîhneTit,  &4c  mariage  fut  rompu.  I4 

Ov 
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lé  R«I  dd  France  maria  le  Duc  de 
Bourgogne  avecla  fille  aînée  du  Duc^ 
&  lui  donna  le  commandement  de 
fes  troupes  en  Italie.  Après  la  paix 
générale  ^  il  s'éléva  quelques  dîfe- 
rends  entre  lui  &  ta  Fiance  0  lefquels 
£atene  teimi^és  par  un  autre  Traité 
eonclu  Tan  1 701»  Philippe  Duc  d'Ain, 
{bu ,  qu'il  venoit  de  déclarer  Roi 
d'Erpagne  ^  époufa  la  féconde  fille  du 
Duc  f  &  Ton  convînt  qu'en  cas  de 
guerre.  Son  AltefTe  commanderoic 
l'armée  des  deux  Couronnes  en  Ita- 
lie 9  avec  le  titre  de  ôénéralifTsme. 

Les  Politiques  de  Verfailies  fe  pro-- 
jyoferetit  deux  chofes  en  agiflant  ainfi, 
l'une  de  rendre  la  Maifon  de  Savoye 
dépendante  de  celle  de  Bourbon,  & 
l'autre  de  mettre  les  Etats  que  TEf- 
pagne  polTédoit  dans  TltaUe  en  fûre« 
té;  &  ce  projet  aurait  eu  lieu^^.fi  M. 
de  Louvoîs  ne  l'eût  renverfé.  Il  avoit 
conçu  fans  raifon  une  haine  implaca- 
ble contre  lé  Diic  de  Savoye ,  &  il 
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fiit  fi  peu  fe  ménager /qu'il  en  pariai 
dans  dés  termes  ^  donc  le  plus  fim- 
ple  Gentilhomme  fe  fèroit  offenfé,  ^ 
qu'un  Princô  Souverain  ne  pouvoir 
par  conféqueot  hii  pardonner. 
.  Viâof  Âmédée  com:lut  de-là  que 
puifque  fon  alliance  avec  la  Maifoa 
de  Bourbon^  ne  pouvoir  le  mettre  à 
couvert  d'un   pareil  crânement  ,  il 
écoit  à  craindre  que  f es  Succeflfeurs 
n^  tombaiTenc  dans  une  dépendance 
déshonorante  pour    eux.    Il  oublia 
donc  les  liens  du  fang  ^  &  il  accéda 
\  la  fecdnde  grande  Alliance ,  mais 
fes  affaires  n'en  allèrent  pas  mieux. 
Lcff   François   raflaillirent   d^   tous 
côtés  ^  fans  que  Tes  Alliés  puiTent  le 
fecourir ,  à  caufe  de   réloignement 
des  lieux.  Il  ne  l'ignoroit  point  >  ce- 
pendant it  pourfuivit  'le  plan  que  fa. 
prudepce^  fa  fagelTe  lui  avoienc  die* 
té  i  avec  la  magnanimité'  d'un  héros* 
Louis  XIV  ne  l'eut  pas  plutôt  ap* 
pris ,  qu*il  fit  défarm^r  Un  .gros  corpf 
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de  fes  troupes,  qui  avoît  )oînt  Taf* 
méé  dé  Frâhce.  Il  envoya  dans  le 
Piémont  le  Duc  de  Vendôme,  qui 
prit  Verceil,  tandis  qu'un  autre  corps 
s'emparoit  de  Stlfe.  Toute  la  Savoye 
fut  conquife,  &  le  fort  de  Montme- 
lian  démoli. 

Les  François  conquirent  la  Comté 
de  Nice  &  îe  Piémont ,  &  inveftirent 
Turin.  Le  Duc  fupporta  fes  malheurs 
avec  patience ,  prit  fes  mefures  avec 
prudence ,  &  rejetta  les  proportions 
que  Louis  XIV  lui  fit ,  difant ,  quV/ 
aimait  mitux  mourir  ayec  honneur , 
que  de  régner  couvert  de  honte.  L'ar- 
mée que  l'Empereur  envoya  au  fe- 
cours    de  Turin  ^  écoit  commandée 
par  le  Prince  Eugène  de  Savoye.  Sa 
marche  furprit  fes  amis  &  fes  enne- 
mis,  &  lorfqu'il  arriva  en  Italie,  fon 
drmée  fe  trouva  fi  inférieure  à  celle 
des  François ,  que  ceux-ci  dirent  hau- 
tement ,  qu'il  ne  l'avoit  amenée  que 
pour  la  facrlfier. 
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Leur  joie  ne  fut  pas  de  lodgue-du-' 
rée ,  le  Prince  attaqua  le  Duc  d'Or*' 
lëans  dans .  fes  lignes  »  le  battit  ^  & 
iauva  tout  à  la  fois  le  Piémont  &  l'I- 
talie. Cette  bataille  fe  donna  Tan: 
37o6«  L'année  fuivante,  le  Duc  en- 
vahit la  France  à  fon  tour  ,  il  força 
le  paflage  du  Var ,  entra  en  Provence 
)&  affiégea  Toulon  ;  mais  plufieurs  ac- 
cidéns  l'empêchèrent  de  le  prendre» 
Les  François  avoient  coupé  les  ave- 
nues de  Turin ,  &  il  auroit  pu  à  fon 
tour  détruire  leurs  oliviers ,  leurs  mû- 
riers &  leurs  câpriers  ;  mais  il  dédaf- 
gna  cette  efpece  de  vengeance,  &  if 
donna  ordre  de  les  conferver.  Il  con- 
tinua, la  guerre  avec  fes  propres  trou- 
pes ,  ce  qui  obligea  les  François  à 
laifler  une  armée  en  Provence,  ce  qui 
les  aflfdlblrt  ailleurs. 
^  Lors  de  la  paix  d' Utrechr ,  la  R  eîne 
Anne  infifla  à  ce  qu'on  lui  cédât  le 
Boyatmie  de  Sicile,  &  qu'on  le  dé- 
iclarâc  habile  à  fuccéder  à  la  Couronne 
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d'Efpagne,  au  cas  que  Philippe  V 
mourûc  fans  enfans.    La  France. l'.:!^ 
rendit  la  Savoye  &  la  Comté  d«  Nice, 
&  lui  céda  à  perpétuité  la  Vallée  de 
Fragelas ,  les  forts  d'Exilles  &  de 
Feneftrelles,  &  les  Vallées  d'Oux ,  de 
Bardonache  &  le  Château- Dauphin , 
&  il  lui  rendit  la  Vallée  de  Barcelo- 
nette.   Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne 
confirma  auffi  la  ceffion  que  l'Empe- 
reur lui  fit  d'une  partie  du  Montfer- 
rat^  des  Provinces  d'Alexandrie  &  de 
Valence,  des  Contrées  fituées  entre 
le  Pô  &  le  Tanaro^  de  la.LMmeline, 
de  la  Vallée  de  Sefîa > .demême  que 
l'équivalent  qu'il  lui;  donnâ  pour  U 
Vigervanafq^Q. 

Il  fut  doQç  reconnu  pour  Roi  de 
Sicile,  &  U  fe  fiit, r.endii  hcaucaùp 
plus  confidérable  s'il  l'éûtgàbàéé  phid 
long-tems  ;  mai^  les  ECpaghoTsme  pu- 
rent fe  réfoudre  à  la  lui  céder  ,•  TEm»^ 
per^ur  la  revendiqua ,  &  n'attendît 
que  l'occafipn  dé  la  £éunir.iauIlD}rau^ 
me  de  Naples. 
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Quelques  Hiftoriens  rapportent  que 
le  Roi  d'Efpagne  propofa  à  Vidôr- 
Amédée ,  un  expédient  pour  fe  tirer 
de  cet  embarras  ,c'étoit  de  chafler  les 
Impériaux  de  l'Italie ,  &  il  promît 
de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  deman- 
deroit,  à  condition  qu*il  donneroic  le 
Prince  de  Piémont  pour  otage ,  ce 
qu'il  refufa  de  faire  ;  qu'il  lui  offrit  à 
fa  place  le  Prince  de  Carignan ,  & 
qu'il  Tâccepta  ;  mais  que  ce  Prince 
S'étant  fauve  en  France ,  la  Gour  de 
Madrid  en  fut  fî  irritée ,  qu'elle  réfo- 
fut  de  lui  enlever  la  Sicile. 

Je  fai  que  ce  Prince  entama  une 
'  négociation  avec  la  Cour  de  Madrid  , 
mais  je  regarde  ce  qu'on  dît  des  ota- 
ges comme  une  chimère.  Vidor- 
Amédée  avoit  l'ame  trop  grande  pour 
facrifier  ainfi  fon  héritier  préfomptifl 
Il  fe  fervit  de  ce  Traité  pour  àmufer 
les  Minières  Efpagnols ,  5c  pour  ga- 
gner du  tems,  &  après  une  mûre  dé- 
libération ,  il  accéda  à  la  quadruplé 
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Alliance.  Tout  ce  qu'il  pat  oWenïi' 
tût  de  changer  Tlfle  de  Sicile  pour 
celle  de  Sardaigne;  mais  peu   s'en 
fallut  qu'il  ne  la  gardât  pas  long-tems, 
car  les  Efpagnols  y  firent  une  defcen- 
ce,  pendant  qu'ils  actaquoient  &  con- 
queroient  la  Sicile.   Ces  événemen$ 
fe  paflferent  Tan  171 8,  &  les  afifairei 
de  ce  Monarque  prirent   une  aflea 
jpauvaife  tournure ,  jufqu*au  tertïs  que 
Georges  Bing  battit  la  flotte  d'£fpa« 
gne  I  &  mit  les  Impériaux  en  état  de  * 
fe  rendre  maîtres  de  la  Sicile.  Let 
Bfpagaols  abandonnèrent  la  Sardai- 
gne ,  &  on  la  donna  à  Viâor-Amédçe, 
qui  prit  depuis  le  titre  de  Roi  de  Sar« 
daigne. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  débar^ 
raflTé  des  ^roubles  &  des  difputes , 
dont  fon  règne  avoir  été  jufqu'alors 
agité ,  qu'il  exécuta  un  projet  qu'il 
méditoit  depuis  long-tems.  Ce  fut 
de  faire  compofer  un  Code  de  Loix 
complet  pour  Tufage  de  fés  Sujets, 
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qui  fat  publié  l'an  1723.  Les  Gens 
de  robe  en  furent  mécontens ,  maïs 
le  Roi  leur  die  :  ce  Que  leurs  en^ 
9»  fans  proficeroiehc  dans  la  fuite 
^  de  ce  qu'ils  perdoienc  alors  j  & 
»  que  fes  Etats  étant  auflî  bornés  & 
yy  auiC  peu  fertiles ,  il  y  avoic  de  la 
99  folie  à  permettre  à  une  clafTe  d'hoih- 
d9  mes  de  s'engraiiTer  aux  dépens  àç% 
?»  autres  >>•  Ce  Code  efl  divife  en  cinq 
parties,  &  forme  un  volume  de  64^ 
pages. 
Il  avoit  projette  plufieurs  autres  Ré- 

^^lemens ,  qui  tendoient  tous  au  bon-* 
heur  de  fes  Sujets,  lorfqu'il  prit  une 
f  éfolution,  donc  on  n'eut  coflnoiflance 
que  par  la  Gazette  de  Turin.  Ce  fut 
de  réfigner  la  Couronne  au  Prince  de 
Piémont  fon  fils ,  &  crois  motifs  le 
portèrent  à  le  faire.  Il  fe  trôuvoît  fi 
preffé  par  l'Empereur  &  par  la  Fran- 
ce ,  que  ne  fâchant  dp  quel  coté  fe 
tourner  ^  il  aima  mieux  renoncer  au 

irouvernement ,  que  de  fe  déclarer 


3  3 1  Hifloire  ginérah 

pour  l'un  ou  pour  Tautre,  efpérant  par 
là  de  gagner  du  tems  pour  fon  Suc- 
ceiTeur.  Il  prévit  en  fécond  lieu  la 
diiEculté  qu'il  éprouverok  dans  l'exé- 
cution de  fes  projets,  &  il  efpéra  que 
fon  fils  les  furmonteroit  avec  plus  de 
facilité.  ^Rebuté  des  peines  &  des  fa- 
tigues qu'il  avoît  eiTuyées  pendant 
fon  règne,  il  fut  bien  aife  de  paffer 
le  refte  de  fes  jours  en  paix  avec  la 
GomceiTe  de  Saint-Sebaflien^  avec  la« 
quelle  il  fe  retira  à  Chambery. 

Il  fit  cette  réfignation  au  mois  de 
Septembre  de  l'année  1736,  en  pré- 
fence  de  fes  Minières  de  de  prefque 
toute  la  Noblelfc.  Il  fe  réferva  une 
penfion  de  1 50000  liv.  &  après  avoir 
recommandé  là  modération  à  fon  fils, 
&Ja  fidélité  à  fes  Sujets ,  il  fe  démit 
de  fa  Couronne  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  grande  fatisfadion. 

Charles -Emmanuel  II,  fon  fils  & 
fon  Succçfleur ,  monta  fur  le  Trône 
que  fonpere^venoit  de  quitter,  à  l'â^e 
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de  trente  ans.  Il  avoic  époufé  Taa 
172^  une  Prînceffe'  de  la  Maîfon  de 
Neubourg  »  &  après  fa  mort  il  fe  ma- 
ria Tan  1724  y  avec  la  Princefle  de 
HeiTe  -  Rhinfelds*  IL  donna  dès  foa 
enfance  les  plus  grandes  efpérances,  & 
il  trouva  tant  d'obflacles  à  furmonter  ' 
lorfqu'il  prît  les  rênes  du  Gouverne- 
ment, que  la  poflérité  fera  étonnée 
qu'il  ait  pu  les  furmonter  fans  nuire 
à  fon  caraâere  &  à  fa  réputation. 

Le  vieux  Monarque,  à  l'infligation 
de  la-  Dame  qu'il  avoir  époufée ,  fe 
laflTa  de  la  vie  privée  qu'il  menoit ,  & 
réfolut  de  remonter  fur  le  Trône ,  en 
quoi  il  fe  conduiGt   d  une  manière 
tronforme  aux  fentimens  de  la  per* 
fonne  qui  lui  avoit  infpiré  ce  deflreîn# 
Le  jeune  {loi  agit  au  contraire  avec 
la  plus  grande  fageflè.   Il  fit  allem* 
bler  tous  fes  Officiers  d'Etat  &  toute 
fa  NoblefTe ,  &  leur  ayant  expofé  la 
néceflîté  où  il  étoit  de  s'affurer  de  la 
perfonne  de  fon  pere^  il  leur  demau^ 
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da  leur  avis.  Leur  fencimenc  fut  que 
fon  incérêc  &  celui  de  fes  Sujets  ^  exi« 
geoient  qu'il  continuât  de  gouveroe;r 
fes  Etats  avec  la  même  fagefle  &  la^ 
même  économie ,  qu^il  avoit  montré 
en  montant  fur  le  Trpne. 

Il  fui  vie  leur  avis ,  &  il  lit  enfer^ 
mer  (pn  père  dans  le  Château  de 
Montcalier ,  où  il  refla  jufqu'au  der- 
nier d'Oâobre  17^2  ^  qu'il  mourut 
dans  la  foixanfe  -  fepienie  année  de 
fonâge«  *  '' 

Ce  Monarque  ne  fut  pas  moins  oc-* 
cupé  de  fes  afikires  domefliquesCque 
de  (es  intérêts  avec  les  PuifTances 
étrangères.  La  Cour  Impériale  avoit 
fourni  plufieurs  fujets  de  plainte  à  fon 
père ,  &  ils  continuèrent  fous  le  règne 
du  fils.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  de  deffeiii 
prémédité  ou  par  inadvertance ,  mais 
toujours  eft-il  vrai  de  dire  que  les 
fuites  en  furent  funeftes.  Sa  Majefié 
inftruifit  le  feu  Comte  d'Effex,  Am- 
J^ffadeur  d* Ang;letetre  9  de  la  naturq 
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de  fes  griefs^  &  des  raifons  qui  1» 
portoienc  à  croire  que  la  Cour  de 
Vienne  n'agifibic  peine  avec  lui  avec 
fincéricé ,  puifqu'elie  lui  refufoic  les 
titres  du  Duché  deMontferrac  qu'elle 
lui*  avoic  cédée  ,  &  quil  regardoic 
ce  refus  comme  une  fuite  àts  pré- 
tentions qu'elle  avoit  fur  certains  dlG-. 
trias  qu'elle  prétendoit  dépendre  da 
Duché  de  Milan, 

Le  Roi  d'Angleterre  prévoyant  ce 
qui  devoit  arriver^  prefla  vivement 
l'Empereur  Charles  VI  ^  de  remplir 
fes  eogagemeos  avec  la  Cour  de  Ta« 
rin;  mais  les  délsûs  dont  il  u(k,  l'em^ 
pécha  de  prendre  des  mefures  qui  au- 
roient  été  avantageufes  au  Roi  de 
Sardaigne.  Pendant  qu'elle  employoic 
la  voye.de  la  négociation  ^  pour  dér 
fermifier  ce  Prince  à  fe  défifter  de  fes 
prétentions^  les  affaires  générales  de 
l'Europe  prirent  une  tournure  qui  ne 
lui  fut  pas  trop  favorable. 

](^e  JlQi  de  Pologne  mourut  ^u  CQn)^ 
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mencement  de  Tannée  1 7^-5.^  &  fa 
mort  9  comçie  je  Jt'ai  die  ci  «  deflus  ^ 
çcca/îonna  une  rupture  entre  les  Mai^ 
foos  d'Autriche  &  de  Bourbon ,  qui 
donna  occafion  à  celle-ci  de  détache^ 
le  Roi  de  Sardaigne  de.  la  premiaré. 
.Ce  Monarque  fe  conduifît  dans  cette 
occafion  avec  Tadrefie  qui  lui  efl  na- 
turelle. Il  figna  le  x6  de  Septembre 
avec  le  Marquis  de  Vaugrenant  une 
ligue  oflfenfive  &  défenfive  avec  la 
France  >  à  laquelle  TEfpagne  accéda 
quelque  tems  après.  Son  vrai  deflfcîn, 
ainfi  qu'il  le  dit  dans  fon  Manifefle  , 
fut  de  rétablir  la  bjilance  d'Italie ,  où 
la  Maifon  d'Autriche  avoit  pris  un 
trop,  grand  afcendant. 

Il  efl  certain  que  plufîeurs  Princes 
d'Italie  avoient  fujet  de  fe  plaindre 
de  la  conduite  de  la  Cour  de  Vienne, 
«nais  leurs  plaintes  ne  furent  point 
écoutées  \,  ce  qui  joint  à  fes  griefs 
particuliers,  perfuadaau  Roi  deSar- 
daigne,  que  fi  on  pouvoit  exécuter  le 

{>lan 
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p^n  en,  queftion ,  on  récablirgic  les 
affaires  d'Italie  fur  un  meilleur  pied. 
Lorfque  Tarméede  France  commença 
à paffer  les  Alpes,  le  Comte  de  Traun  , 
Gouverneur  de  Milan ,  écoit  fi  peu 
hiftruic  de  rétat  des  chofes,  qu'il 
offrit  au  Roi  de  Sar daigne  du  fecours 
pour  arrêter  fes  progrès,  mais  le  Roi 
lui  répondit  froidement  ,  qu'i/^  ne 
venaient  point  en  qualité  éCennemis* 

Le  Maréchal  de  Villars  comman* 
doit  l'armée  de  France ,  &  le  Duc 
de  Savoye  ne  l'eut  pas  plutôt  joint  ^ 
que  le  Milanois  fut  conquis.  Le  Roi 
commanda  fes  troupes,  en  perfonne 
cette  année-ci  &  la  fui  vante;  mais  la 
Reinp  étant  tombée  malade  ,  il  s*en 
retourna  à  Turin  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  1734,  &  pendant  fon  abfence 
on  donna  la  fameufe  bataille  de  Par«- 
me.  Le  Comte  de  Merci  comman- 
doit  les  Impériaux ,  &  la  goutte  ne 
Tempêcha  pas  de  fe  pofter  à  la  droite 
de  la  première  ligne  de  fon  infante* 
Toimll.  1:       \ 
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rie  ;  maïs  pendant  q^'il  donji>oît  fe$ 
ordres,  avec  le  plus  grand  fang  frcnd 
&  la  plus  grande  intrépidité  ^  il  fut 
tué  d'un  coup  de  fufil.  Le  Maréchal  de 
Coigni  commandoit  les  troupes  Fran- 
çoifes  ;  les  Impériaux  Tavoienc  fur- 
pris  au  pafTage  de  FOglio  ;  mais  il 
eut  fa  revanche  danç  cette  occafion  , 
6c  il  remporta  fur  eux  ufte  vidoire 
completie.  Le  combat  fut  des  plus 
fanglans  &  des  plus  opiniâtres ,,  parce 
qu'on  en  vipt  aux  armes  blanches. 

Les  Impériaux  furent  obligés  de 
fe  retirer ,  mais  le  Prince  Louis  de 
Wirtemberg ,  qui  fuccéda  au  Comte 
de  Merci ,  rallia  les  troupes ,  &  les 
ramena  en  bon  ordre  à  R'eggio.  Le 
Feld  -  Maréchal  Comte  de  Konig- 
gf"egg>  ayant  pris  le  commandement 
de  Tarmée ,  ne  tarda  pas  à  faire  fen- 
tir  aux  François  fa  fupériorité  ^  car 
ayant  pafTé  la  Secchia  le  15  de  Sep- 
tembre J734,  il  les  furprit,  &  obli- 
gea M.  de  Broglie  à/e  fauver. 
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Cette  bataille  fut  fuivie  de  celle 

de  Guaftalla,  où  le  Roi  de  Sardaigne 

commandoit  en  personne  ;  la  vlâoire 

fut  due  à  foa  courage  &  à  fa  bonne 

.conduite. 

•« 

La  Reine  mourut  au  commence* 
ment  de  l'année ,  ce  qui  n'empêcha 
«pas  le  Roi^e  faire  la  campagne.  Le 
Comte  de  Koniggfegg  fut  obligé  de 
céder  à  la  fupériorité  des^ Alliés,  de 
au  favoir  du  Duc  de  Montemar ,  un 
des  plus  grands  Généraux  de  l'Euro- 
pe; &  tout  ce  que  les  Impériaux  pu- 
rent faire,  fut  de  conferver  Mantoue, 
Jufqu'au  tems  que  \qs  préliminaires 
furent  fignés  à  Vienne. 

L'Ambafladeur  d'Angleterre  avoît 
fait  confcntir  la  Cour  de  Vienne  à 
détacher  Tortone  &  le  Tortonois^ 
Novarre  &  le  Novarrois,&  le  Vige- 
vanafque  du  Duché  de  Milan,  &  à  les 
.réunir  au  Piémont;  mais  l.a  Cour  de 
France  empêcha  refiet  de  cette  né- 
gociation ,  &  le  Duc  de  Savoye  n'ob- 

Pij 
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tint  que  le  Tortonoîs.  Ces  prélîmî- 
naires  furent  fignés  le  3  d'Oftobre 
1 7  3  5  ;  ils  furent  avantageux  à  la 
ïrance ,  injurieux  aux  Alliés,  funef- 
tes  à  la  Maifon  d'Autriche ,  &  con- 
traires à  la  balance  de  Tltalie.^ 

La  France  obtint  la  Lorraine,  pour 
laquelle  TEfpagne  céda  la  Tofcane  à 
titre  d'équivalent  ;  &  l'Empereur  les 
Duchés  Ae  Parme  &  de  Plaifance, 
en  place  des  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile.  Le  Roi  de  Sardaighe  fen- 
tît  rinjuftice  qu'on  lui  faifoit ,  mais 
les  préliminaires  étoient  fignés  ,  &  il 
fut  obligé  d'y  accéder ,  ce  qu'il  fit  à 
Turin  le  16  d'Août  1736,  pleinement 
convaincu    qu'il   n'avoit    hafardé   fa 
perfonne  &  fes  Domaines ,  que  pour 
contribuer  à  Taggrandiflement  d'un 
voifin ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  for- 
midable pour  lui. 

Sa  Majefté  fuivit  dès  ce  moment  le 
premier  fyftême  qu'il  s*étoit  fait  de 
rétablir   la  balance   de  l'Italie  ^  de 
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prévenir  les  querelles  de  ces  deux 
Maifons,  &  d'empêcher  qu'elles  n'em- 
piétaflent.  rûtie  fur  l'autre.  Je  l'ap- 
pelle fon  premier  fyflême,  parce  que 
c'efl  lui  qu'il  eue  en  vue  dans  cette 
guerre. 

Ses  Sujets  Payant  preflTé  pIuGeurs 
fois  de  fe  marier,  il  fe  rendit  enfin  à 
Leurs  infiances ,  &  il  époufa  an  mois 
de  Mars  1737  la  Princefle  Elifabeth- 
Thérefe  ,  fœur  de  l'Empereur  ré- 
gnant ;  elle  fit  fon  entrée  à  Turin  le 
a2.  Le  3  du  mois  de  Mai  1739  ,  Sa 
Majefté  Impériale  fe  rendit  à  Turin , 
&  y  fut  reçue  avec  tout  le  refped  & 
toute  l'affedion  imaginables. 

On  publia  peu  de  tems  après  le 
Traité  définitif;  je  rapporte  cette 
particularité ,  parce  qij'il  fut  fuivi 
d'une  Déclaration  du  Roi  de  Sardai- 
gne,  par  laquelle  il  parut  qu'on  lui 
difputoit  la  ville  de  Saravalla  ^  dans 
le  doute  fi.  elle  appartenoit  ou  non 
au  Tortonois.  Comnie  on  ne  lui  exi 
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avoit  point  encore  remis  les  titres , 
S.  M.  ne  figna  qu'à  condition  qu'on 
les  lui  rentiettroic  au  bout  de  fix  mois, 
conformément  au  Traité  de  1703. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Char- 
les VI,  rEfpagne  s'étant  liée  avec  la 
France  pour  faire  valoir  fes  préten- 
tions en  Italie,  elle  em^ploya  les  priè- 
res &  les  menaces  pour  engager  lô 
Roi  de  Sar daigne  à  entrer  dans  fes 
vues.  Jamais  Sa  Majeflé  ne  s'étoit  trou- 
vée dans  une  fituation  fi  épineufe.  Oa 
pouiToit  vivement  la  Reine  de  Hon* 
grie  en  Allemagne,  elle  avoit  peu 
de  troupes  dans  Tltalie,  àc  cependant 
elle  n'avoît  encore  conclu  aucun  Trai- 
té de  fubfide  avec  la  Grande-Bjeta- 
gne.  Le  Duc  dé  Modene  armoic  pour 
les  Efpagnols  ,  qui  avoient  fait  une 
defcente  fur  les  côtes  de  la  Tofcane, 
les  troupes  Napolitaines  s'étoient 
jointes  à  eux,  &  Ton  ne  doutoit  point 
que  la  France  n'entrât  en  Italie  par 
titi  autre  côté. 
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;  .Ce$  ctrconftançes  écoient  embar* 
•rîiflàiires ,  mais  le  Roi  de  Sardaigne 
oie  peirdic.rien  de  fa  fermeté ,  ni  de 
ia  prudence.  Il  étoic  déterminé  à  agir 
€n  faveur.de  la.Keine  de  Hongrie; 
mais-  comoiie  il  ne  convenoic  point 
^U'il  déclarât  fon  intention  ,  il  pu- 
'blia  un  Mâ^ifeûe  ,  dans  lequel  il  éta* 
bliflbit  fes  droits  ft^r  le  Duché  de  Mi- 
lan, déclarant  qu'il  avoir  réfo^u  d'em- 
ipâchear  que  les  E(p^gnols  s'en  empa«- 
mffent.  Il  entra  peu.  de  tem^  après 
^afes«  lé  Modenois ,,  5ç  fur.le  re* 
fus.  que  fit  Son  Altefle  de  défarmer 
fes  troupes ,  il  s'empara  de  Modene 
.&  de  la  Mirandôle,  &  obligea  Tar- 
jnée  Efpagnole,  que  .cammandoit  le 
iDuP'de  Montemar ,  à  fe  retirer  vers 
\q$  frontières  du  Royaume  de  Na^ 
pies. 

^     Le  Roi  de  Sardaigne  ayant  appris" 
que  les  Efpagnoh  4^^^^^^^^  ^^^^  ^^^' 
forcés  par  une  autre  armée ,  qui  avoît 
pris.fa  marche  par  la  Provence,  il  ^'tn 
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retourna  àTurinP,  pour  mettre -fou 
pays  en  état  de  défenfe  de  Ce  côté*- 
là.  Il  prit  fi  bien  Tes  mefures  ^  que  les 
ennemis,  qui  avoient  attaqué  les  li- 
gnes de  Villefranche  dans  le  deAeiû 
d'entrer  dans  la  Comté  de  Nice,  fu- 
rent obligés  de  renoncer  à  leUr*dfef- 
fein.  Ils  voulurent  encore  pénétrer 
dans  le  Piémont  par  la  Vallée  de  Bar- 
celonette^  mais  ils  ne  furent  pas  plus 
heureux.  Il  eft  vrai  qu'ils  s'empare- 
rent  dé  la  Savoye  ,  mais'le  Roi  les 
en  eut  bientôt  chalfés  ;  cependant  ils  y 
retournèrent  vers  la  fin  de  l'année. 

Les  affaires  d'Europe  ayant  changé 
de  face ,  le  Roi  de  Sardaigne  ne  dif« 
iîmula  plu5  fes  intentions,  d'autant 
plus  qu'il  étoit  afluté  d'être  foutenu  ; 
par  fes  Alliés,  Ses  troupes  eurent 
beaucoup  de  part  à  la  bataille  de 
Campo-Santo,  qui  fe  donna  dans  le^ 
mois  de  Février  '^  &  danç  laquelle  le 
Comte  d'Afpremont,  qui  les.  corn*- 
fiiandoiti  fut  tué,  LaCour  de  Vienne 
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ayant  rappelle  le  Maréchal  de  Traun , 
&  envoyé  le  Prince  de  Lobkowitz  à 
fa  place  fur  les  frontières  de  Naples, 
&  Majefté  ne  le  féconda  point,  com- 
me elle  auroit  pu  le  faire ,  &  la  raî- 
fon  en  fut  qu'il  craignit  que  les  Fran- 
çois &  les  Efpagnols  n'attaquaiTenc 
de  nouveau  fes  Etats ,  comme  ils  le 
firent  en  effet  dans  la  faifon  la  moins 
favorable  de  Tannée. 

Le  {loi  de  Sardaigne  fe  mit  à  là 
tête  de  fon  armée  au  mois  d'Oétobre; 
&,  quoiqu'il  eût  un  rhume  violent , 
qui  lui  avoit  enflé  la  tête  &  le  vifage, 
il  vifita  lui-même  fes  retranchement, 
&  ne  contribua  pas  peu  par  fa  prés- 
fence  à  la  défaite  de  Tennemi  près 
du  village  de  Pont.  Il  perdit  sooa 
hommes  de  fes  meilleures  troupes  , 
ce  qui  lui  fit  paffer  Tenvie  de  péné-. 
xrer  dans  le  Piémont.  ^ 

Ce  Prince  étoit  fi  fort  attaché  à  la 
caule  coinmune ,  &  tellement  réfola 
de  conferver  à  la  Maifon  d^  Autriche 
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les  Etats  qu'elle  avoit  dans  Tltalie  , 
qu'il  conclut  avec  la  Reièe  de  Hon- 
grie &  Sa  Majefté  Britannique  le  fa- 
meux Traité  de  Worms  ,  par  le  hui- 
tième article  duquel  il  obtint  certai- 
nes conceflions  en  reconnoiflance  des 
fervices  qu'il  avoit  rendus  aux  Alliés, 
&  de  ceux  qu'on  efpéroit  qu'il  leur 
rendroit  dans  la  fuite. 

L2t  Reine  de  Hongrie  lui  céda  par 
le  neuvième  article  fon  droit  fur  le 
jMarquifat  de  Final ,  s'obligeant  de 
donner  un  équivalent  aux  Génois  ;  oa 
convint  par  le  dixième ,  qu'on  ne  fe- 
roit  ni  paix  ni^tréve ,  qu'on  ne  lui  eût 
rendu  ce  qu'on  lui  avoit  pris. 

Ces  avantages  étoient  confidéra* 
blés  •:  mais  lorfqu'c»  confidere  ce 
qu'ils  lui  avoient  coûtes  ,  que  les 
ceflîons  qu'on  lui  fit  étoient  autant 
p^ur  le  bien  de  la  caufe  commune  t 
.que  pour  le  fien  propre,  &  qu'après 
'ïivoir  perdu  une  partie  dé  fes  Etats, 
*.il  s'expofoif^t  à  perdre  l'autre  pour  ix 
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défenfe,  on  trouvera  qu'il  n*y  eue 
rien  de  trop.  J'ai  cru  devoir  éclaircir 
ces  points,  à  caufi^des  méprifes  aux« 
quelles  ils  ont  donné  lieu ,  &  parce 
qu'il  eft  impoffible  d'entendre  ce  que 
Je  dis:,  à  moins  qu'on  ne  le  connoiflè 
à  fond. 

Voici  une  ^utre  circonftance  que 
j6  ne  dois  pas  paffer  fous  filençc  : 
c'eft ,  quQ  dans  le  tems  que  le  Roi  de 
S'ardaigne  cpnclut  ce  Traité ,  la  Fraa- 
<e  &  les  Efpagnols  lui  firent  des  pro- 
poficions  plus  avantageufes  ,  ce  qui 
prouve  rimportance  de  fon  amitié, 
&  combien  on  eut  f aifon  ^de  le  dé* 
:doînmager  dçsdépenfes  qi^'j!  avoit 
iaites.  On  rencontra  quelques  difE*- 
cultes  dans  l'exécution  de  ce  Traité  , 
mais  on  les  furmonta  ;  &  tant  que  la 
guerre'  dura,  le  Roi  de  Sardaigne 
ji'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  d'avoi? 
adhéjé  à  la  caufe  cpoiçiune.  * 

Le  Roi  de  Sardaigne  donna  de  nou- 
velles .preuves  de  Tes  talent  &  de. fon 
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zèle  dan$  la  campagne  de  1744*  ^^ 
commencement  de  Tannée  /  Tarméier 
combinée  d'Efpagne  &  de  France  » 
que  commandoienc  Tlnfant  Don  Phi- 
lippe &  le  Prince  de  Conti^  s'aiTem- 
bla  fur  les  frontières,  pafla  le  Var 
aufli'  tôt  que  la  faifon  le  permit ,  & 
prit  pofTeffion  de  la  ville  de  Nice  le 
premier  d'Avril.  L'armée  du. Roi  de 
Sardaigne  que  commandoit  le  Mar- 
quis de  Suze,  Tefta  dans  Tes  lignes  de 
Montajban  ;  Tennemi  les  força,  mais 
il  lui  en  coûta  6000  hommes ,  fans 
compter  les  Officiers. 

Il  entra  cependant  dans  le  Piémont, 
&  y  commit  mille  ravages  ;  mais  il 
trouva  tant  de  difficultés  dans  cetre 
expédition,  que  lorfqu'il  la  .croyoic 
finie ,  il  aima  mieux  renoncer ,  plu- 
tôt que  de  hafarder  une  bataille  ;  il 
s*en  retourna  en  France  par  la,  route 
de  Château -Dauphin,  qu'il  attaqua 
cinq  fois ,  fans  pouvoir  le  forcer  ;  il 
prit  pourtant  Démonr,  &  s'ouvrit 
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ôû  oliemin  dans   le  Piémont. 

La  faifon  étoit  déjà  avancée,  ce  qui 
n*empêcha  pas  rennemi  d'affieger 
Conî.  Le  Baron  de  Leutrum  y  com- 
mandôit  une  petite  garnifon^  mais  il 
fit  une  fi  vigoureufe  déferrfe,  qu'il 
donna  le  tems  au  Roi  d'accourir  à 
fon  fecours.  Il  arriva  le  13  de  Sep^ 
*  tembre,  il  attaqua  les  François  &Ie$ 
Efpagnols  dans  leurs  lignes ,  avec  une 
intrépidité  étonnante.  Il  fut  repoufle 
H  eft  vrai ,  mais  il  fit  favoir  au  Baron 
qu'il  ne  tarderoit  pas  à  revenir  à  let 
charge.  11  n'eut  cependant  pas  occa-» 
fion  de  le  faire;  car  les  François  le- 
vèrent le  fiege  le  19  d'Odobre,  après 
avoir  enterré  plufieurs  pièces  de  cà* 
non. 

L'an  1745  ,  les  Efpagnols  &  les 
François  £e  liguèrent  avec  la  Répu- 
blique de  Gênes  ,  dans  l'efpoîr  de  ter- 
raflfer  Itf  Roi  de  Sardaîgne.  Ils  efpé- 
roient  d*autant  plus  d'y  réuffir ,  que 
les  Pruffiens  s'ctoienc  déclarés  contre 
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Sa  Majefté  employa  dans  la  négo* 
cîation  d'Aix-la-Chapelle  le  Cheva- 
lier d'Oflbrio  &  le  Comte  de  Cha- 
vunco.  Il  fut  obligé  par  le  iîxieme 
article  du  Traité ,  de  rendre  à  la  Ré- 
publique de  Gênes  y  &  au  Duc  de 
Modene  tout  ce  qu'il  leur  avoit  pris, 
de  manière  qu'il  perdît  Savone  &  Fî* 
nal ,  &  tout  ce  qu'on  lui  avoit  ac- 
cordé par  le  Traité  de  Worms.  La 
France  lui  rendit  par  le  même  arti- 
cle le  Duché  de  Savoye  &  la  Comté 
de  Nice.  Par  le  feptieme  article ,  il 
renonça  fplemnellement  à  cette  par- 
tie du  Duché  de  Plaifaoce ,  que  l'im* 
pératrice- Reine  lui  avoit  cédée  par 
le  même  Traité.  On  lui  garantit  par 
le  douzième ,  les  acquittions  qu'il 
avoit  faites  ,  de  même  que  celles 
iqu'on  lui  avoit  cédées  par  le  Traité  de 
,Worms. 

Je  vais  maintenant  donner  la  def- 
cription  desŒtats  de  ce  Monarque, 
lors  de  la  conclufion  de  la  paix;  mais 
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j*aurai  foin  de  diflinguer  les  acquit- 
tions qu'il  a  faites ,  des  Domaines 
qu'il  a  hérité  de  fes  Ancêtres. 

L'Ifle  de  Sardaigne  efl  après  celle 
de  Sicile ,  la  plus  grande  de  la  Mé- 
diterranée: :  elle  a  environ  quarante- 
cinq  lieues  de  long  fur  vingt  de  lar- 
^e,  plufieurs  bons  ports  &  pluGeurs 
grandes  villes,  &  elle  eft  très-bieû 
peuplée  pour  fa  grandeur ,  quoique 
l'air  foit  mal-fain  pour  les  étrangers. 
Elle  produit  du  gros  vin ,  quantité 
d'huile,  &  fur-tout  du  bled ,  dpnt 
l'exportation,  fe  monte  à  ^ooooo  liv. 
fterling  par  an.  Les  habitans  font  grof- 
lîers  ,  impolis  ,  &  vivent  dans  une 
efpeçe  d'abondance  barbare ,  qui  leur 
procurant  de  quoi  vivre  fans  travail- 
ler, leu^r  fait  regarder  leur  Ifle  com- 
me un  Paradis  terreftrc,  d'où  on  a  de 
la  peine  à  les  tirer.  J'ai  dit  ci-deflTus 
que  feu  Vidor  Amédée  fut  obligé 
d'accepter  cette  Ifle  en  place  de  la 
$icil9i  Se  de  la  maniera  dont  elle  eA 
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aujourd'hui  gouvernée ,  elle  lui  rap- 
porte un  revenu  raifonnable ,  fur*touc 
lorfqu'il  le  perçoit  en  fioment; 

Le  Duché  de  Savoy  e  eft  un  pays 
fort  grand,  maïs  peu  fertile,  dont  les 
habitans  font  robuftes ,  laborieux  & 
înduftrieux.  La  Principauté  àe  Pié- 
mont eft  fort  vafte,  très -fertile  & 
très-bien  cultivée,  &  moins  expofée 
que  la  Savoye  aux  incurfions  de  Ton- 
nemî ,  parce  que  les  paffages  qui  y 
conduifent  font  difficiles ,  &  la  plu- 
part fortifiés ' par  art.  Turin,  oîi  le 
Roi  fait  fa  réftdence  ,  eft  une  très- 
belle  ville  ficuée  fur  le  Pô,  dont  les 
fortifications-  font  admirables.  La 
Comté  dôKice  eft  moins  fertile,  mais 
très-importante  au  Roi  dé  Sardaigne, 
parce  qu'elle  eft  le  feul  de  fes  Etats 
qui  confine  avec  la  mer.  Ces  contrées 
font  l'ancien  patrimoine  de  fa  famil- 
le, &  il  y  a  ajouté  d'autres  Etats  con- 
fidérables.  Le  Montferrat  eft  un  Du- 
ché  qui  étoit  autrefois  annexé  à  celui 
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de  Mantoiie ,  fur  lequel  la  Maifon  de 
Savoye  fie  revivre  fes  droits  Tan  1708, 
lorfque  le  dernier  Duc  de  Mantoue 
fut  mis  au  ban  de  l'Empire.  L'Em- 
pereuf  lui  en  accorda  Tinvelliture  , 
&  elle  lui  fut  confirmée  par  le  Traité 
d'Utrecht.  Les  Diftrids  qu'il  a  ac- 
quis depuis  aux  dépens  du  Duché  de 
Milan ,  ont  augmenté  fa  puiiTance  & 
fcs  revenus ,  au  point  qu'il  paffe  pour 
un  des  plus  grands  Potentats  de  Tï- 
talie* 

.  Le  comiperce  àe  ces  contrées  étoît 
autrefois  fi  peu  confiHérable,  qu'il  ne 
'valoir  pas  la  peine  qu'on  en  parlât, 
tuais  il  a  changé  de  face  fous  les  deux 
derniers  règnes.  La  principale  mar- 
chandife  du  Piémont  efl  une  efpece 
de  foie  ,  dont  on  ne  peut  fe  paflTer 
dans  les  Manufadures  ,  &  qui  rap- 
porte au  Roi  de  Sardaigne  un  revenu 
confidérable.  La  navigation  du  Pô 
met  les  habitans  de  Turin  &  des  vili 
les  voifines ,  en  état  de  faire  un  corn» 
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merce  îmmenfe  avec  les  Vénîcîens  : 
Alexandrie  &  Villefranche  ,  font 
des  villes  peu  commerçantes.  Sa  Ma* 
jefté  s'efl  peu  à  peu  afluré  des  pada* 
ges  qui  communiquent  avec  la  Fran* 
ce  ,  ce  qui  l'a  mife  en  état  d'établir 
plusieurs  douanes ,  qui  ont  augmenté 
fes  reveffus ,  &  mis  les  Etats  voifins 
dans  une  efpece  de  dépendance,  pat 
la  crainte  qu'ils  ont  qu'il  n'empêcho 
le  commerce  de  leurs  Sujets, 

Ce  détail ,  tout  abrégé  qu*il  eft  i 
fufEt  pour  montrer  la  puiflance  àvL 
Roi  de  Sardaigne ,  &  la  vérité  de  ce 
que  j'ai  dit  ci-deflus ,  qu'il  convenoit 
que  la  balance  d'Italie  fût  dans  fes 
xnains.  Ses  intérêts  l'exigent,  la  fitua- 
tion  de  fon  pays  le  demande,  &  fans 
foupçon  de  flatterie ,  la  conduit^ du 
Roi  régnant  le  mérite.  Toutes  les  ac- 
quifitions  qu'il  fait  intéreflTent  la 
caufe  commune ,  &  il  eft  à  fouhaiter 
qu'elles  foient  plus  confidérables , 
puifqu'il  n'employé  fpn  autorité  qu<t 
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pour  maintenir  la  liberté  &  ilndé- 
pendance  de  Tltalie. 

Les  Etats  de  ce  Monarque  ne  font 
pas  fort  étendus,  mais  d'un  autre  cô- 
té ,  il  faut  convenir  qu'ils  font  extrê- 
mement peuplés,  &:  que  la  Savoye  & 
les  vallées  ipurnifîent  de  bons  Sol- 
dats,   Ces  pays  ont  fourni  fous  les 
deux  derniers  règnes    de  très-bon» 
nés  troupes  régulières,  &  ce  Prince 
peut  dans  le  befoin  mettre  quarante 
à  cinquante  mille  hommes  fur  pied. 
Il  eft  vrai  quç  ces  forces  ne  font  rien 
eu  égard  à  celles  de  la  France  &  de 
l'Efpagne,  mais  elles  font  confidéra* 
blés  ,  lorfqu'on  Içs  compare  avec  cel- 
les des  autres  Princes  d'Italîee  D'ail- 
leurs les  forterefles  du  Piémont  font 
en  fi  bon  état ,  qu'elles  peuvent  fe  dé- 
fendre en  attendant  le  fecours  de  la 
Maifon  d'Autriche  i   fecours  qu'elle 
ne   fauroit  lui  refufer ,  tant  qu'elle 
voudra  conferver  fes  Domaines  d't 
talie* 
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On  peut  donc  avancer  hardiment 
que  9  quoique  fes  retenus  foient  moins 
grands  que  ceux  du  Grand  Duc ,  cela 
n'empêche  pas  qu'il  rie  foît  un  des 
plus  puiflkns  Princes  djtalie,  &  que 
fes  voifins ,  fes  Alliés  &  fes  ennemis 
ne  le  regardent  comme  tel.  La  Répu- 
blique de  Genève  n'oubliera' jamais 
les  prétentions   que  fes   ayeuls  ont 
formées  fur  elle ,  ni  les  diverfes  ten- 
.  tatiVes    qu'ils  ont    faites   pour  s'en 
emparer,  mais  elle  n'en  a  plus  rien  à 
craindre  à  caufe  de  fon  alliance  avec 
les  Cantons  Suifles ,  &  de  la  protec- 
tion que  laFrânce  lui  accorde. 
.    Les  prétentions  qu'il  a  fur  quelques 
places  de  la  République  de  Gênes , 
empêchèrent,  du  moins  pendant  quel- 
qxies  années  ,  qu'il  ne  vive  en  bonne 
intelligence  avec  elle  ,  à  caufe  de  la 
Jaloufie  qu'elle  a;  contre  lui.  Il  feroit 
pouTtant  de  ion  intérêt  de  fe  récon- 
cilier avec  ce  Prince.   Le  titre  qull 
prend  de  Roi  de  Chypre,  a  occafion- 
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ne  quelque  froideur  entre  lui  &  la 
^République  de  Venife  5  mais  il  eft  de 
rinférec  de  touj  les  deux  d'oublier 
leurs  injures  paflfées ,  &  de  fe  fecourir 
imsuellemenc. 

Les  Etats  du  Roi  des  Deux-Sicîles, 
xronfidéré  comme  Prince  d'Italie,  font 
trop   éloignés  pour  occaiioiiner  de' 
démêlés  entre  eux  \  mais  en  tant  qu<f 
Prince  de   la  Maifon  de  Bourbon  ,* 
le  Roi  de  Sardaigne  ne  peut  que  voir 
d'un  œil  jaloux,  TaccToiffement  de  fa 
puiffanceV 

Dans  rétat  où  font  aduellement  les 
^hofes ,  il  n'y  a  pas  apparence  que  la 
Cour  devienne  vçuill,e  ja;naisindif. 
pofer  jce  Prince  çontr:e  elle  f  car  qua- 
tre qu'elle  ^e  peut  fe,pa(rer  de  fon 
fecours,  il  trouveroii:  tp^jouiRs  afîejs 
.de  i:eflburces  pour  fe  défendre,  au  cas 
,q^ail  lui  prît  envie  de  i'atj^uer,  .  :. 

)I1  luj  convient  pareillement  de  vî- 
yre  -en  bonne  intelligence  avec  la 
JMâifon  de  Bourbon.. ^uanc  au;x  Pyif. 
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fances  maritimes ,  leur  éloignemené 
n'empêche  point  qu'elles  ne  Ibient  les 
Alliées  naturelles  de  ce  Prince,  parce 
que  leurs  intérêts  font  les  mêmes  ;  & 
fi  jamais  on  pouvoit  faire  un  poft  à 
Kice ,  capable  de  recevoir  des  vaif- 
*eaux  de  guerre,  non- feulement  il  fe 
.  k'erroit  tn  état  de  confervcr  fa  liber- 
té^ mais  encore  celle  de  lltalie. 

Section    II. 

JSr^r  aSuel  des  Domaines  de  ta 
Maifon  d^ Autriche  en  Italie. 

L^  but  que  les  Puiflances  marittt 
mes  fe  propoferent  à  la  mort  de  Char- 
les II  f  le  dernier  héritier  mâle  de  la 
Branche  aînée  de  !a  Maifon  d'Autrî* 
che ,  fut  de  partager  fes  Domaines 
entre  elle  &  les  defcendans  du  Dau« 
phin  de  France ,  de  manière  à  main- 
tenir la  tranquillité  de  TEurope.  Ce 
fut  pour  y  parvenir  que  par  les  Trai- 
tés d'Utrecfat  &  do  Bade ,  on  aflura 

.-    n 
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a  l'Empereur  Charles  VI ,,  tous  ceux 
que  TEfpagne  pofledoient  en  Italie  ; 
'&  la  quadruj)le  Alliance  &  toutes  les 
négociations  qu'on  a  -faites  depuis  , 
font  fondées  fur  le  même  principe. 

Par  ce  moyen ,  Sa  Majefté  Impé- 
riale fut  mife  en  poffeflion  àt%  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile,  du  Du- 
ché de  Milan  Se  de  celui  de  Mantoue  ^ 
qu'on  faifit  au  feu  Duc  Charles  IV^ 
pour  avoir  pris  le  parti  de  la  France  » 
&  qui  mourut  à  Venife.  Ceux  de  Par- 
me &  de  Plaifance  lui  furent  cédés 
par  le" Traité. de  Vienne  ,  comme  un 
équivalent  pour  Naples  &  Sicile. 

Le*  Duché  de  Milan  ,  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe,  a  deux  cents  qua- 
rante milles  de  long,  fur  quatrei-vingc 
de  large.  On  le  divife  en  treize  Dit 
trids  ;  favoir,  le  Milanois  propre,  le 
Parmefan,  le  Ciemonois ,  le  Como- 
fan;  la  Comté  d'Anghiera,  les  val- 
Jée^s  de  Seffia,.  le  Novarois ,  le  Vige- 
vanoîs  ,  la  Laumeline,  l'Alexandrie^ 
Tome  IL  Q 
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le  Tortonois,  &  le  territoire  de  Bob— 
bia.  Quelques-uns  de  ces  Diftriâs^ 
ont  été  cédés  au  Roi  de  Sardaigne  par 
TEmpereur  Charles  VI,  &  d'autres  par 
rimpératrice régnante,  comme  je  rai 
dît  ailleurs  -^ce  qui  n'empêcha  pas  que 
ceux  qui  reftent  à  la  Maifon  d'Autrî^ 
chê,  ne  foient  très  conlidérables. 

Le  climat  en  efl;  très  -  beau ,  &  le 
fol  extrêmement  fertile.  Les  riviè- 
res qui  Tarrofent  font  le  Pô ,  le  Tef- 
fin,  TAdda  5c  la  Seffia,  indépendam- 
ment des  lacs  Majeur,  deLugana  Se 
de  Come,  Il  rapporte  300000  livres 
fterling  de  revenu  ,  &  peut  entre- 
tenir joooo  hommes. 

Le  Duché  de  Manroue  a  environ 
50000  milles  de  long,  mais  fa  Mar- 
geur varie  fi  fort ,  qu'on  ne  peut  la 
déterminer  au  jufte.  Sa  capitale  efl 
fort  grande,  &  très-bien  fortifiée*  H 
produit  du  bled ,  du  fruit ,  du  chan*» 
vre,  de  la  foie,  &  rapporte  le  quart 
de  celui  de  Milji^. 
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Lors  de  la  conclufion  des  Traité* 
qui  fuîvirent  la  guerre  de  la  fuccef- 
fion  d'Efpagne,  TEmpertur  s^oblîgeà 
de  donner  au  Duc  de  Guaftalla  uit 
équivalent  pourfes'prétentîons  fuf  le 
Duché  de  Mantoue,  qu'il  crut  être 
bien  fondées  ;  mais  on  ignore  à  quoi 
il  fe  moncoît,  Jofeph- Marie  Gonza- 
gue ,  Duc  de  Guaftalla ,  étant  mort 
Tan  1746  fans  enfans,  rErripereur  réi 
gnant  fe  mit  en  poiïeflîon  de  fes  Do- 
maines. Je  n'avancerai  rien  de  trop  ; 
lorfque  je  dirai  que  Sa  Majefté  Im- 
périale a  plus  de  droit  à  ce  Duché  & 
à  celui  de  Mantoue ,  qu'aucun  autre 
prince  que  ce  foit. 

On,  voit  donc  par-là  de  quelle  im- 
portance font  ces  Domaines  pour  la 
Maifon  d'Autriche,  &  combien  l'Im- 
pératrice-Reine  a  eu  raifon  de  fe  ler 
aflurer  au  conimencement  de  la  der- 
nière guerre  ,  puifqu'ils  confiftoient 
en  dihq  Duchés;  favoir,  Milan,  Man- 
toue, Guaftalla.,  Parme  &  Plaifance/ 

Qij 
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qui  rapportent  600000  livres  fterlîng 
par  an,  outre  la  commodité  qu'ils 
procurent  à  la  Maifon  d'Autriche  de 
donner  des  Gouverriemens  aux' Archi- 
ducs &  aux  Archiduchefles.  Il  eft  vrai 
que  pour  les  conferver ,  elle  fut  obli- 
gée de  faire  des  ceflîons  confidéra- 
bles  au  Roi  de  Sardaigne ,  auffi  eut- 
elle  l'avantage  de  ae  pas  perdre  un 
police  de  terrein.    . 

Par  le  Traité  d' Aix-la-Chapelle, 
on  procura  à  l'Infant  Don  Philippe 
un  établiffement  provifionnel ,  com^ 
pofé  des  Duchés  de  Parme,  de  Plai- 
fance  &  deGuaftalla,  de  manière  qu'il 
ne  refta  à  la  Maifon  d'Autriche  que 
ceux  de  Milan  &  de  Mantoue.  Cela 
n'empêche    cependant  pas    que   les 
Etats  qui  lui  reftent ,  ne  foient  très- 
conndérables,^eu  égard  aux  avanta- 
.   ges  qu'elles,  lui  procurent,   L«  pre- 
mier eft,  qu'ils  ^oat  en  état  de  fe  dé- 
fendre eux-mêmes,  &  le  fécond  qu'en 
tems  de  guerre,  elle  peut  y  eiivoyer 
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d€s  troupes  par  le  Tirol  ;  il  eft  donc 
de  l'intérêc  de  la  Cour  de  Vienne  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
Roi  de  Sardaîgne. 

Section    III. 

Defcription  du  Grand  Duché  dt 

Tofcanci  comment  il  a  pajjc  à 
'    V Empereur;  les  avantages  qu'il 

procure  à  la  Maifori  d^Autri-- 
.    che  y  &  pourquoi  les  Puijances 

maritimes  Jont  intéreffées  à  les 

lui  conferven 

Le  Grand  Duché  de  Tofcane  eîl 
compofé  des  territoires  qui  apparte- 
noient  autrefois  aux  Républiques  de 
Florende ,  de  Sienne  &  de  Pife.  Ce 
fut  vers  le  inilieu  du  quinzième  ïe- 
cle,  que  Cofme  de  Médicis ,  à'quî 
Ton  donna  le  furnom  glorieux  de  Père 
de  la  Patrie ,  en  acquit  la  Souverai- 
neté. Alexandre  de  Médicis  fut  fait 
Duc  de  Florence   par    l'Empereur 

QiiJ      • 
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Charles  YTan  1 53 1 .  11  eut  pour, Su c- 
cefleur  foncoufin  Cofme,à  quile;Pape 
Pie  V  donna  le  titre,  de  Grand  Duc , 
pour  le  diftinguer  des  autres  Princes 
d'Italie;  cependant  on  ne  luidonnoit 
que  le  titre  d'Alcefle  Seréniflîme ,  celui 
^Alteffe  Royale  étpit  réfervé  au  Duc 
çle  Savoye.  Au  commencement  de  ce 
iiecle  ,  le  Grand  Duc  Cpfme  H I , 
voyant  que  l'Empereur  Léopold  avoit 
donné  le  titre  d'Altefle  Royale  au 
Duc  de  Lorraine,  il  le  pria  de  lui 
accorder  la  même  grâce  ^  &  il  i-cb-« 
tint. 

Ce  Prince ,  aprè;3  un  rpgne  égale* 
ment  long  &  heureux ,  mourut  le  31 
d'Odobre  17^3 ,  &  eut  pour  Succef- 
feur  fon  fils  Jean  Gafton  de  ÎVIédicis, 
le  dernier  héritier  mâle  de  cette  fa* 
mille.  L'Infant  Don  Carlos ,  .aujour- 
d'hui Roi  des  Deux-Siciles ,  fut  dé- 
claré fon  héritier.,  &  il  ne  fut  pas 
plu  tôt  arrivé  en  Italie ,  qu'il  prit ,  du 
confentement  du  Grand  Duc,  le  titre 
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de  Grand  Duc  héréditaire  deTofca* 
ne.  Mais  lors  de  la  conclufion  de  la 
guerre  qui  lui  procura  les  deux  Roy  au* 
Qdes ,  qu'il  poflféde  aâuellement ,  oo  ' 
convint  par  le  Traité  de  Vienne  qu'on 
donneroîc  le  Grand  Duché  de  Tof- 
cane  à  François  Duc  de  Lorraine,  en 
échange  de  ce  Duché,  &  il  fut  cédé 
à  Sa  Majefté  Très-Chrécienne ,  après 
Ja  more  du  Roi  Scanidas. 

Les  bornes  qu'on  affigne  à  la  Tof- 
çane,  font  le  Tibre,  les  monts  Apen- 
nins ,  &  la  rivière  Magra.  Son  éçen-* 
due  du  midi  au  feptentrion  eft  de  cent 
trente  milles ,  &  fa  largeur  d'orient 
en  occident  de  cent  vingt.  Elle  eft 
baignée  au  midi  &  au  couchant ,  par 
la  Méditerranée ,  &  elle  eft  auflî  avan- 
tageufemem  fituée  qu'on  puiiTe  le  dé- 
iirer.  Il  y  a  dans  quelques  endroits 
des  montagnes  où  l'on  trouve  des 
mines  de  cuivre,  de  fer  &  d'alun, 
6ç  des  carrières  de  marbre ,  d'albâtre 
je  de  porphyre.  On  trouve  dans  d  au'» 

Qiv 
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très  des  collines  couvertes  de  vignes; 
d'orangers  y  de  citronniers  3  d'oliviers 
&  d'arbres  fruitiers  ;  &  dan$  d'autres 
enfin  des  vallées  fertiles  en  bled  & 
en  pâturages.. 

L'Arne  eft  la  principale  des  riviè- 
res qui  Tarrofent.  Les  autres  produc- 
tions du  pays  font  la  laine ,  le  chan- 
vre, le  fafFran.  On  y  fabrique  des  fer^ 
ges ,  des  étoffes  de  laine  ,  de  foie,  des 
tapifferies,  des  cuirs  dorés,  de  la  po- 
terie, &c.  Il  n'y  a  pas  de  peuple  au 
inonde  qui  entende  mieux  le  com-» 
merce .  ni  qui  fâche  mieux  en  tirer 
parti.  Tous  les  Princes  de  la  Maifoiï 
de  Médicis  commerçoient ,  &  leurs 
Sujets  ont  fuivi  leur  exemple ,  per-! 
fuadés  que  cette  profeffion  n'eft  point 
incompatible  avec  la  Nobleffe. 

Les  environs  de  Florence  font  par-* 
faitement  bien  cultivés  ,  &  la  ville 
fi  riche  &  fi  bien  bâtie ,  qu'on  lui  a 
donné  l'épithete  de  Belle.  Les  deux 
autres  parties  du  Grand  Duchés  £a« 
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Voir ,  le  Pifantinôc  le  Sietinois,  font 
tnoins  peuplées ,  &   par  conféquent 
moins  bien  cultivées.    Il  y  a  même 
des  .endroits  où  elles  font  défert'es , 
faute  d*habitâns,  ce  qui  vient  de  la 
jaloufie  dé  leurs  Princes.  Comme  elle 
ne  fubfifte  plus  ,  il  faut  efpérér  que 
ces  pays  recouvreront  une  partie  de 
i'éclat  dont  ils  jouiffoient  du  tems 
iqûe  Pife  &  Sienne  étoîent  des  Répu- 
bliques aflfez  puiffantes  pour  teoîr  tête 
à  Florence.  Cela  prouve  les  différens 
effets  du  Gouvernement ,  &  que  la 
liberté  n'eft  pas  moins  avantageufe 
à  un  pays ,  que  \^s  préfens  qu'il  a  re- 
çu de  la  Nature. 

»  Mais  ce  qui  fait  de  notre  tems  la 
gloire  de  la  Tofcane  ,  eft  le  fameux 
port  de  Lîvourne  ,  que  lŒmpereur . 
"échangea  avec  les  Génois  pour  Sar- 
'5zaria.  Le  pays  n*étoit  autrefois  qu'un 
vafte  matais ,  dont  Tes  vapeurs  inféc- 
toient  l'air ,  &  le  rendoient  trrs-mal 
f^û»  Ce  fixe  Robert  Budley ,  fils  dij. 
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Comte  Leicefter  ,  favori  de  la  Reîno^ 
Eiifabcth  d'Angleterre,  &  que  rEm-. 
pereùr  créa  Duc  de  Nortbumberland  , 
qui  le  fit  delTécher^  ce  qui  a  rendq 
l'air  plus  fain ,  &  ce  cancpo  ^^,  def 
meilleur^  de  lltalie. 

Ce  fut  auffi  par  fon  avis  qu'on  <ei| 
fit  un  port  franc ,  ce  qyi  a  attiré  de-? 
puis  un  fiecle  une  infinité  de  Juifs  8ç 
d'Arméniens  ^  qui  y  joui0ent  de 
grands  privilèges  ,  de  forte  qu'on 
peut  regarder  Livourne,  comme  le 
magaiin  du  commerce  du  Levant.  Ce 
font  cependant  les  Sujets  des  Pui0aA*- 
ces  maritimes  y  qui  font  la  plus  gran* 
de  partie  de  fon  commerce  ;  elles  y 
ont  des  Confuls  ^  6c  elles  s'intéîefTene 
dans  toute  occafion  en  fa  faveuir. 

De-?rà  vient  que  depuis  la  quadru- 
ple Alliance ,  on  a  eu  foin  de  (lipu?- 
1er  dans  <ous  les  Traités ,  que  Livour^- 
ne  refteroit  un  port  franc,  dans  queU 
ques  mains  qu'il  pût  tomber;  que 
^quelques-uns  rcgardecçnt  cpmgie  une 
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précaution  inutile,  puifqu'il  eft  de 
rintérêt  du  Grand  Duc  de  Tofcane 
qu'il  fuit  réel  ;  &  d'ailleurs  Tamitié 
des  PuiiTances  maritimes  lui  procure 
de  n  grands  avantages,  que   cette 
feule  confidération  doit  l'engager  à 
lui  affurer  toutes  les  immunités  dont 
il  jouit.    On  ne  doit  cependant  rien 
négliger  dans  des  matières  audi  impor- 
.  tantes ,  &  nous  avons  lieu  d'efpérer 
qu'une  chofe  auffi  conforme  aux  in- 
térêts de  toutes  les  parties,  ne  de«. 
yiendra  jamais  un  fujet  de  difpute* 

Jean  Gaflpn  de  Médicis  ^  Grand 
Duc  de  Tofcane,  après  avoir  eu  le 
chagrin  de  voir  de  fon  vivant  difpo- 
fer  de  fes  Etats  erv  faveur  des  étran- 
gers, mourut  le  9  de  Juillet  1737, 5c 
le  Duc  de  Lorraine  lui  fuccéda  f;^ii$ 
la  moindre  oppofition  ,  en  vertu  da 
quatrième  article  des  préliminaires 
fignés  à  Vienne  l'an  1735.  ^^  Grand 
.Duché  de  Tofcane  fut  regardé  com« 
me  un  pays  neutre  pendant  la  def« 
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nîere  guerre,  &  il  devoit  Têtre,  puilr 
que  Sa  Majefté  Impériale  l'ayant  ob- 
tenu par  échange ,  &  fous  les  mêmes 
loix  de  fucccffion  que  fes  Etats  héré^ 
dîtaires  de  Lorraine  &  de^ar,  on 
ne  pouvoit ,  fous  quelques  prétextes 
que  ce  fût,  inquiéter  fes  Sujets.  Par- 
lons* maintenant  des  revenus  &  des 
forces  de  ce  Duché. 

Les  Grands  Ducs  de  Tpfcane  fe' 
diftinguérent  toujours  par  leur  éco- 
nomie, auffî  devinrent-ils  les  Princes 
les  plus  riches  de.  l'Italie.  Ils  proté- 
gèrent les  fciences  &  les  arts ,  &  ne 
négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  au  bien  de  leurs  Sujets, 
&  attirer  les  étrangers  de  mérite  chez 
euxl  Tous  les  Politiques  Italiens  ont 
obfervé  que  ces  Princes,  qui  en* 
tendoient  très -bien  la  profeffion  de 
bergers  ,  ne  tondirent  jamais  leurs 
moutons  trop  près*  Que  cela  foît  ou 
non,  on  a  toujours  évalué  les  reve- 
nus du  Grand  Duché  à  trois  aiillloiis 


«  'ittitatprifent  ic  PEurope.  57 J 
d'écus  par  an ,  dont  la  moitié  en  tems 
de  paix ,  reftoit  dans  les  coffres  du 
Prince,  &  l'autre  employée  dans  le 
commerce.  J'ignore  fi  les  épargnes 
font  auflî  grandes  aujourd'hui  qu'au^ 
trefois,  mais  je  fuis  affuré  que  les  re«- 
venus  font  les  mêmes. 

Le  Grand  Duc  entretenoît  pour 
Tordinaire  30000  hommes  fur  pied  ; 
mais  comme  ils  fervoienc  rarement» 
on  croît  qu'au  lieu  de  lui  être  à  char- 
ge,-ils  contribuoîent  à  augmenter  fcs 
revenus.  Ce  nombre  eft  fort  diminué 
aujourd'hui  ;  mais  quant  à  la  milice, 
elle  efl  à  peu  près .  la  même  chofe 
qu'autrefois.  Les  Prîndes  de  la  Mai- 
foQ  de  Médieîs  àvoîent  aiiffi  une  ma* 
rine  co  .fidérable ,  eu  égard  à  celle 
de  leurs  voifins,  &  leurs  galères,  join- 
tes à  celles  du  Pape ,  donnoient  là 
chaflTe  aux  Corfaires,  &  garantifToîent 
leurs  côtes  des  infultes  des  Barbatef- 
ques.  En  un  mot ,  ris  devinrent  par 
•leurs  richéfles  &  leur  iage  écûnomiej| 
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les  plus  puiiTans  Princes  d'Italie ,  & 
ils  fe  firent  un  devoir  de  fecourir  leurs 
voifins  toutes  les  fois  qu'on  voulût 
les  opprimer. 

Avant  le  Traité  d' Aix-la-Chapelle, 
la  communication  entre  la  Tofcane 
&  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche 
étoic  ouverte  »  mais  il  n'en  efl  plus  de 
même  aujourd'hui ,  &  la  raifon  en 
efl,  que  les  Etats  de  Tlnfant  Duc  de 
Parme,  de  mên]te  qu'une  partie  de 
ceux  du  Duc  de  Modene ,  fe.  trou- 
vent fitués  entre  le  Grand  Duché  & 
celui  de  Milan;  de  même  que  le  Du- 
ché de  Modenç  &  les  Domaines  de 
PEglife,  font  fitués  entre  la  Tofcanç 
&  le  Duché  de  Mantoue.  Le  Leâeur 
voit  par-là  d'où  vient  qu'on  travaille 
aujourd'hui  à  pratiquer  un  grand  che- 
min depuis  les  frontières  de  la  Tof- 
cane  jufqu'à Boulogne.  11  eft  vrai  que 
cela  ouvriroit  une  communication 
avec  Mantoue,  mais  il  faudroit  paflfer 
/ur  le$  oerres  d'un  autr^  Prince^  &  cet 
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/      înconvéniçnt  eft  d'autant  plus  trille 
i      qu'on  ne  voie  aucun  moyen  d'y  re- 
I      médier;  car  il  ne  s'agit  point  ici  d'un 
petit  coin  de  terre,  mais  de  la  lon- 
gueur de  l'un  &  de  la  largeur  de  l'au- 
tre ,  qui  en  tems  de  guerre  rendroit 
la  communication  précaire  ;  ce  qui 
mérite  réflexion. 

Quelque  incommode  que  ce  chan- 
gement puiffe  être  aujourdTiuî,  il  n'y 
a  pas  à  craindre  que  le  Grand  Duché  1 

de  Tofcane  ,  ni  les  Etats  de  la  Mai*  | 

£on  d'Autriche  en  fouflTrent,  pu  il  fay-,  \ 

droit  rompre  l^  balancç  d'Italie-  Le  x 

Çrand  Duché ,  comme  op.  l'a  vu  jcî-r 
dçflfus ,  appartient  à  l'Empereur ,  & 
fon  droit  eft  fi  bien  fondé ,  qu'il  fau- 
droit  ^voir  renoncé  à  l'honneur  &  \ 
la  bonne  foi  pour  l'attaquer.  J'aiou* 
terai  que  I4  mer  devant  toujours  ref-* 
ter  libre  ,  les  Puiflances  maritimes 
ont  utl  fi^rand  intérêt  à  ce  que  Lî-  ! 

Voutne  conferve  fa  franchife,  qu'ils  i 

|ie  ^nanqueroient.  pas   d'y  envoyé; 
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du  fecours ,  fi  on  Tattaquoit. 

Quant  aux  Etats  de  laMaHbn  d^Au* 
triche ,  ce  défaut  de  comniuflicatioh 
avec  le  Tofcane,  ne  fauroît  porter 
atteinte  à  leur  fureté,  Texpérience 
ayant  montré  dans  la  dernière  guer- 
re, qu'ils  peuvent  fe  défendre  eux- 
mêrnes,  encore  que  la  Tofcane  refte 
neutre.  'Que  fi,  contre  toutes  les  ap- 
parences ,  celle-ci  n'étoit  attaquée  de 
deux  cotés  ;  lavoir  ,  par  le  Roi  des 
Deux-Sicîles ,  &  par  Tlnfant  du  Duc 
de  Parme ,  on  pourroît  y  faire  pafler 
des  troupes  des  Etats  d'Autriche,  en 
ouvrant  un  nouveau  dhcmiri,  fans  que 
la  balance  d'Italie  en  fouffrît  ;  car, 
comme  Je  l'ai  dît  ci-deflTus  ,  fafûrete 
confifte  en  ce  que  les  Princes  dltalie 
vivent  en  paix  les  uns  avec  lés  au- 
tres ,  &  n*empiétent  jamais  fur  leurs 
voifins.  ^ 

Mais  ce  n'eff  pas -îà tout,  &  Ton 
Soit  corifidérer ,  que  lî  les  Etats  de 
Don  PJiilippe  &  leDuchédeMode- 
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hé,  font  ficués  entre  les  Etats  d'Au- 
triche &  le  Grand  Duché  de  Tbifca* 
ne ,  celle-ci  Teft  non-feulement  entre 
CUX&  l^s  Deux  Sîciles,  mais  encore 
entre  eux  &  la  mer ,  ce  qui  eft  ex- 
trêmement important ,  puifque  cette 
fituation  eft  embarraiTai^te  pou&  les 
Maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon  , 
dans  le  cas  où  elles  voudroient  fô 
nuire  ,  ou  à  leurs  voifîns. 

L'intérêt  du  Grand  Duc  de  Tof- 
can«  eft  de  s'en  tenir  à  l'ancienne  for- 
me de  Gouvernement ,  d'encourager 
le  commerce  de  fes  Sujets ,  &  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  fes 
voifîns. 

Section    IV.  ' 

Hr/Ioire  de  la  Maifon  du  Duc  de 
Modem  ;fes  Etats  &fes  intérêts 
politiques. 

La.  Maifon  d'Efte,  au  rapport  de^ 
tous  les  Hifloriens,  eftune  des  plus 
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anciennes  &  des  plus  illuftres ,  non* 
feulement  de  T Italie ,  mais,  encore  de 
l'Europe.  Cette  famille  defcend  d' A- 
2on,  Seigneur  d'Efte,  petite  ville  de 
la  Lombardie,  lequel  floriflblt  dans 
'  le  dixième  fiecle.  Ses  defçendans  de- 
vinrent des  Princes  confidérablesy  & 
ils  continuèrent  d'être  ttU  jufqu'à  Al- 
phonfe  I  y  qui  étoit  Duc  de  Ferrare  , 
de  Modene  &  de  Reggio.  Ce  Prince 
eut  trois  femmes  :1a  première,  fi^t 
Anne ,  fille  du  Duc  de  Milan»  dont 
il  n'eut  point  d'enfans  ;  la  féconde  ^ 
Lucrèce,  fille  naturelle  du  Pape  Ale- 
jTândre  VI,  dont  il  eut  trois  fils, 
Hercule  qui  lui  fuccéda  ;  Hyppolice, 
Cardinal  d'Efte,  qui  fut  le  plus  grand 
Prélat  de  fon  fiecle  ;  car  il  étoit  Ar- 
chevêque de  .Milan,  d'Auch  ,*  d* Ar- 
les &  de  Lyon  ,  Evêque  d  Autun ,  Ab- 
bé de  Fiavigni,  &c.  &  François,  Mar- 
quis de  la  MaflTa.  Sa  troifieme  femme , 
fut  Laure-Euftochie ,  fille  d'un  bour- 
geois de  Modene,  dont  il  eut  Alphonfe 
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d'Efte  /  Marquis  de   Montechia. 

Hercule  II  fuçcéda  à  foa.pere,  & 
époufa  la  fille  de  Louis  XII ,  Roi  de 
France ,  dont  il  eut  Alphonfe  & 
Louis  y. qu'on  app^lloit  le  Cardinal 
de  Ferrare»  ; 

«  Alphonfe  II  fuccéda  à  fon  père ,  & 
comme  ii  n'avoît  point  ^^enfans,  il 
appelia  à  la  fuccefTion  de  fes  Domai- 
nes Céfar  d'Efte  ,  fils  d'Alphonfe^ 
d'Efte,  Marquis  de  Montechia,  &il 
mourut  l'an  1 597.  Le  Pape  Clément 
Vm  prpfica  dct  cette  occafion  pour 
réunir  le  Duché  de  Ferrare  aux  Do- 
maines de  TEglife^  &  fous  prétexte 
qu' Alphonfe  d'Efte  étoit  bâtard,  il 
entra  dans  fes  Etats  en  petffonne,  & 
Ten  cîiaflra.''On  ne  fâuroit  attribuer 
cette  cpndûitcr  qu'à  l'ambition  du 
Pape,  puifqu'il  n'y  avoît  aucun  droit; 
car,  i^  Alphonfe  d'Efte  n'étoît  point 
bâtard,  fa  mejre,  quoique  d'une  con- 
dition inférieure,  ayant  été  Içgîtinie- 
menc  mariée  avec  foB  père.  20.  L'Eip- 
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pereur  Tavoin  légitimé;  &  30.  quand 
même  il  auroit  éié  bâtard.,  il  auroît 
pu  fuccéder  à  ce  Duché  en  vertu  d'u- 
ne coutume  que  Tufage  avoît  autori- 
fée,  quoique  Sa  Sainteté  ne  l'eût  point 
introduite.  C'eft  donc  avec  raifon 
que  les  Dacs  de  Modene  prétendent 
avoir  droit  au  Duché  de  Ferrare. 

Céfar  d  Efte  ayant  ainfi  perdu  le  Du- 
ché de  Ferrare,  l'Empereur  Adolphe 
lui  accorda  l'invediture  de  ceux  de 
Modene  &  de  Reggîo.  Il  époufa  Vir» 
ginîe,  fille  de  Cofme  I,  Grand  Duc 
de  Florence,  &  mourut  Tan  i  ôjlS, 
après  avoir  régné  trente  ans.  Il  eut 
pour  Succèfleur  Alphonfe  Ili  fon  fils, 
qui  avoir  -époufé  du  vivant  de  fôn 
père  la  PrincefTe  Itabelle  ,  fille  <lu 
Duc  de  Savoye.  Il  l'aimiôit  fi  tendre» 
ment,  qu'il  fe  fit  Capucin  après  fa 
mort,  &  cfu'il  abandonna  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats  à  fon  £!»>  Fran- 
çois ,  lequel  devint  Duc  de  Modene 
l'an  i6z^.  Ce  Prince  fut  marié  trois 
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£915  ;  la  première ,  avec  la  fille  du  Duc 
jde  Parme  ,  dont  il'  eut  Alphonfe  qui 
lui  fucçéda  ,  &  plufieurs  Princefles  ; 
la  féconde ,  avec  fa  fœur ,  dont  il 
n'eut  qu'une  fille  t  qui  mourut  fort 
jeune;  &  la  troifieme>  avec'  une  fille 
du  Prince  de  Paleftrine  ,  dont  il  eut 
un  fils  appelle  Renault ,  qui  fut  ho^^ 
noré.  du  chapeau  de  Cardinal  '  l'an 

Alphonfe,  furnommé  II  par  les 
Uiïs ,  &  I V  par  les  autres ,  fuccéda  à 
'fon  père  Taxi  1658.  Il  époufa  Laure 
Marcinozzî,  nièce  du  Car Jinal.  Ma- 
^arîn,  dont  il  eut  une  fille,  appellée 
Marie-Béatrice^Eléonore,  qui  épcmfa 
Jacques  II,Rbi  d*Angletérre,  &  Fran- 
çois ,  qui  li^i  fuccéda  l'an  1 662 ,  étant 
encore  au  fe^pfcoau.  Ce  Prince  époufa 
Van  1692  la  fille  du  Duc.  de  Parme, 
&  étant  mort  fans  enfans  Tan  1694, 
fcn  oncle  le  Cardinal  d'Efte ,  fe  démit 
de  la  pourpre,  &  prit  le  titre  de  Puç 
de^  JMLodcne  &  de  Reggio, 
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Renault  d'Efte  s'attacha  dè$  le  com- 
mencement de  fon  règne  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  &  perfifta  dans  fes  enga- 
gemens  pendant  tout  le  tems  qu'il  vé* 
eut.  Il  époufaJ'an  1695  Charlotte* 
Félicie ,  fille  du  Duc  d'Hanovre  & 
fœur  de  Tlmpératrice ,  ce  qui  prôba* 
blement  fortifia  fon  zèle  pour  la  Mai- 
fon Impériale ,  ainfi  qiie  cela  parut  ' 
dans  un  tems  qui  ne  lui  étoit  point  fan 
vorable  1  je  veux  dire:,  lors  dé  la 
guerre  pour  la  fucceffion  d'Efpagne  ; 
car  Louis  XIV  le  dépouilla  de  tous 
fes  Domaines  vers  la  fin  de  Tannée 
Ï703,  &  les  réunit  à  la  Couronne  dol 
France.  Le  Duc  de  Modene  fe  retira 
à  Boulogne,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome 
pour  prier  le  Pape  d'employer  fa  mé^' 
diation  en  faveur  d'un^ Prince  qui  n*a- 
voit  commis  d'autre  crime,  que  celui 
d'avoir  reconnu  rArchîd\ic  Charles 
pour  Roi  d^Efpagne  ;  mais  fon  voyage 
n*aboutit  à  rien. 
Louis  XlV^'étant  cependant  ap-»* 
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p^rçu ,  que,  quoique  le  Duc  de  Mo* 
dene  n'eût  pu  défendre  (es  Etats ,  les 
Princes  d'Italie  ne  laifferent  pas  que 
d'être  indignés  de  la  manière  dont  il 
Tavoic  graité,  renonça  à  fa  nouvelle 
conquête ,  &  ia  réunit  au  Duché  de 
Milan  :  déclarant  qu'elle  appartenoic 
à  fon  petit-fils  le  Roi  d  Efpagne.  Lef 
ehofes  refterent  dans  cet  état  jufqu'en 
1706,  que  le  Prince  Eugène  entra  eit 
Italie  avec  l'armée  Impériale.  Il  fur- ^ 
prit  la  nuit  du  19  au  2.0  de  Novem^* 
bre  la  ville  de  Modene,  &  pafla  une' 
partie  de  lagarnifonFrançoifeaufil  de 
répée  ;  l'autre  fe  retira  dans  la  cita* 
délie  9  &  menaça  de  bombarder  la 
ville  &  de  la  réduire  en  cendres^  au 
cas  qu'on  voulut  la  forcer  de  fe,rei4- 
dr«;  maille  Prince  fit  dire  an  Gou-^ 
vemeur  qu'au  cas  qu'il  fût  aflfez  ofé 
pour  le  faire ,  il  le  feroit  pendre  lui 
&  fa  garnifon  fur  le  rempart.  M.  de 
Bat,  Gouverneur  de  la  place ,  chan-* 
gea-de  fentiment  ;  &  ayant  appris  qufe 
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le  Duc  de-Modene  étok  retourné  dans 
«fa  capitale  9  il  lui  envo]li|ldiré  par  un 
Officier  qu'il  vouloit  Jui  remettre  la 
citadelle,  ce  qu'il  accepta,  au  moyen 
de  quoi  le  JDuc  rentra  en  pofleffion  de 
fds  Domaines. 

Le  Duc  le  flatta  l'an  1708 ,  qu'a- 
près avoir  tant  fouffert  de  la  guerre, 
elle  pourroit  enfin  lui  être  de  quelque 
utilité,  puifque l'Empereur  fon  bcau- 
frere  vepoit  de  s'emparer  de  la  Comté 
&  du  Château  de  Comachia,  \  l'oe- 
cafion  d'un  démêlé  qu^il  avoir  eu  avec 
k  Pape ,  &  que  le  Duc  de  Modene 
y  avoit  autant  de  droit  qu'à  celui  de 
Ferrare,  On  crut  quelque  tems  qu'on 
les  rendroit  à  leur  maître  légitime; 
mais  Sa  Majeflé  Impériale  s'étant 
ajuftée  avec  Sa  Sainteté,  par  un  Trai- 
té figné  le  15  de  Janvier  1709,  elle 
laiflTa  la  décifion  des  prétentions  du 
Duc  à  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux ;  &  en,  attendant  l'Empereur  gar- 
dA  Comachia  par  forme  de  féqueftre , 

ce 
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ce  qui  ne  contenta  ni  le  Pape  ni  le' 
Duc.  EnMT,  par  un  Traité  conclu  à 
Rome  le  24  Novembre  1724,'  entre 
le  Pape  Benoît  XIII  &  TEmpereuc 
Char||^  VI I  Comachio  fut  rendu  à 
Sa  Sainteté ,  mais  avec  cette  réferve 
exprefle,  que  TEmpire  Se  le  Duc  de 
Modene,  cônferveroient  leurs  droits 
fur  ce  Fief,  fans  que  le  Pape  pûc  fe 
prévaloir  de  cette  reftitution, 
,  l.a  Maifon  d'Autriche  Jugea  cepen- 
dant à  propos,  de  donner  un  équiva- 
lent au  Duc  de  Modene  ,  &  ce  fut 
l'inveftiture  dw  Duchés  de  la  Mîran- 
dole  &  de  Concordia ,  dont  il  avoic 
dépouillé  le  Prince  Pio ,  pour  s'être 
trop  tôt  déclaré  en  faveur  des  deux 
Couronnes,  &  depuis  ces  deux  Duchés 
font  reftés  unis  à  celui  de  Modene» 

La  paix  ayant  été  en  quelque  forte 
rétablie  en  Europe  par  les  Traités 
d'Utrecht  &  de  Badeh,  Son  Alteffe 
Séréniffinie  époufa  dans  le  mois  de 
Juin  1710  ,  Charlotte  AgUé  d'Or* 
Tome  IL  R 
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ieanf ,  fille  du  Régent  de  France.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  plutôt  célébré, 
qu'il  devînt  une  fource  de  querelles 
domeftiques ,  qui  obligèrent  le  Prin- 
ce héréditaire  &  la  PrinceflTe  à  voya- 
ger. Le  vieux  Duc  demeura  forte- 
ïnent  attaché  à  fon  premier  fyftême, 
&  fe  déclara  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che dans  la  guerre  qu'occadonna  la 
mort  du  Roi  de  Pologne ,  ce  qui  lui 
attira  fur  la  fin  de  fes  jours  les  mêmes 
défagrémens  qu'il  avoit  éprouvés  dans 
la  fleur  de  fon  âge.  Il  eut  cependant 
le  bonheur  de  furvivre  à  fes  malheurs, 
&  de  retourner  dans  fa  Capitale- 
L'Empereur  Charles  VI  lui  donna 
une  Seigneurie  dans  la  Hongrie ,  en 
ireconnoiflance  des  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus*  Il  mourut  le  26  d'Oc- 
tobre 1737,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

François  T  Marie  d'Efte  fuccéda  à 
fon  père.  Comme  il  avpit  époufé  une 
-PrinceiTe  du  Sang  de  France ,  dont  il 
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ïivoic  plufieurs  enfans  y  il  prie  avec  la 
France  &  TEfpagne  des  engagemens 
avant  la  dernière  guerre ,  il  leva  des 
troupes ,  &  fit  fortifier  toutes  les  pla- 
ces de  fes  Etats.    Le  •Roi  de  Sardai- 
gne  qui  prévit  fon  deffein,  profita  du 
cems  que  le  Duc  de  Montemar  étoic 
dans  le  Royaume  de  Naples  avec  les 
Efpagnols  y  entra  dans  les  Erats  du 
Duc ,  &  défarma  fes  troupes  d'autanc 
plus  àifément,  qu'il  avoit  été  joindre 
l'armée  Efpagnole.    Ses  Etats  furent 
féqueftrés,  &  régis  au  profit  de  l'Im^ 
pératrice- Reine  &  du  Roi  de  Sardaî- 
gne.  La  première  lui  confifqua  auilî 
les  Etats  qu'il  avoit  dans  la  Hongrie  ^ 
mais  le  tout  lui  fut  rendu  par  le  Trai- 
té d'Aix-la-Chapelle. 

Les  Etats  du  Duc  de  Modene  font 
compofés  de  divers  territoires,  ac- 
quis en  différens  tems ,  5c  avec  diffé- 
rons titres.  Si  Ton  compare  l'état  ac- 
tuel de  fa  Maifpn  avec  celui  d'autre- 
fois ,  on  trouvera  qu'elle  s'eft  confi- 

Rij 
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dérablement  aggrandie  ;  mais  fi  l^o» 
réfléchie  fur  ce  qu'elle  écoit  lorfqu'el- 
Ic  poffédoit  le  Duchéde  Ferrare,  la 
Comté  de  Comachio ,  &  les  Duchés 
de  Modene  &  de  Reggio ,  on  la  txou- 
vera  fort  déchue.  Cependant  le  Duc 
de  Modene  régnant  efl  beaucoup  plus 
puilTant  que  fon  ayeul ,  tant  pour  fes 
revenus  que  pour  l'étendue  de  fes  Do- 
inaines.  Il  peut  même  arriver ,  fi  les 
chofes  venoîent  à  changer  dans  l'Ita- 
lie,  qu'il  gagnât  autant  dans  la  fuite  j 
qu'il  a  perdu  par  le  paflTé. 

Le  Duché  de  Modene  proprement 
dit^eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus 
fertiles  pays  de  l'Italie.  Il  produit 
quantité  de  bled ,  de  vin ,  d'huile  & 
de  fruits;  il  eft  très -peuplé,  &  fes 
habitans  ont  beaucoup  d'efprit  &  d'in* 
duftrie.  Il  tient  d'un  côté  avec  la  pe- 
tite Comté  de  Erignano ,  qui  confine 
avec  le  Boulenois ,  &  de  l'autre  avec 
la  contrée  deCarfagnano  ;  le  refte  ap- 
partient à  la  îlépublique  de  Lucques» 
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Il  €ft  très -montagneux,  ce  qui  n'efl 
pas  un  défavamage,  puifqu'on  trouve 
dans  ces  montagnes  des  mines  prc- 
cîeufes,  &  qu'elles  (ont  habitées  par 
des  peuples  braves  ,  robufles  &  vî» 
goi>reux.  Le  Duché  de  Reggio  eft 
au  couchant  de  celui  de  Modene ,  & 
pafle  pour  le  plus  eonfidérable  des 
deux  ;  &  il  eft  tel  en  effet,  eu  égard 
àfes  dépendances,  qui  font  les  Prin- 
cipautés de  Reggio  &  de  Carpi,  dont 
la  première  appartenoit  ci -devant  à 
des  Princes  du  même  nom,  &  la 'fé- 
conde à  la  Maifon  de  Pio.  Dans  l'an- 
gle nord- ou  eft  de  ce  Duché,  eft  Ber- 
cello  fur  le  Pô,  place  «forte  que  le 
,Duc  de  Modene  céda  Tan  1701  aux 
Impériaux ,  pour  faciliter  leurs  opé- 
rations en  Italie;  ce  qui  fut  eau fe  que 
les  François  la  prirent  &  la  démoli- 
rent Tan  1705,  &  elle  n'a  point  été 
rebâtie  depuis. 

Le  Duché  de  la  Mirandole,  y  com- 
pris U-Concordia,  a  environ  vingt 

R  iij     ^ 
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Section    V- 

Xéd  puljfancc  du    Pape  conjidéré 

comme  le  Chef  des  Chrétiens  qui 

reconnoîjfent  VEgltfe  de  Rome; 

fa  PuiJJance  en  tant  que  Prince 

temporel;  maximes  de  fin  Gow 

"vernement;  intérêts  généraux  du 

Saint  Siège  par  rapport  auxPrin" 

ces  &  aux  Etats  Chrétiens  ;  fes 

intérêts  particuliers  eu  égard  aux 

Princes  &  aux  Etats  d^ Italie  ; 

Defcription  des  Etats  du  Pape; 

leurjïtuation^  leur  étendue^  leurs 

revenus,  &c. 

L  E  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cet  Ouvrage  ,  m'oblige  pour  plufieurs 
raifons  d'examiner  la  puiflance  du  Pa- 
pe, entr'autres ,  parce  qu'elle  a  beau- 
coup d'influence  fur  la  balance  du 
pouvoir  en  général,  &  un  rapport  par- 
ticulier avec  celle  de  l'Italie.  Ce  n'ell 
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pas  ici  lé  lieu  d'examiner  les  moyens 
que  lesPapes  ont  employés  pour  pouffer 
leur  autorité  fpirituelle  au  point  dix 
elle  étoit  parvenue  ^  avant  la  réfor- 
xnatîon ,  ni  ceux  dont  ils  fe  font  fervîs 
'pour    augmenter    leurs  Domaines , 
cela  me  meneroit  trop  loin.  Je  me 
propofe  feulement  de  donner  un  ex* 
pofé  fuccinft  de  la  nature ,  des  préro- 
gatives &  de  rinfluence  de  cette  Mo- 
jiarchîe  fpirituelle,  &  une  defcrip- 
tion  abrégée  des  Etats  qui  font  re- 
garder le  Pape  comme  un  Prince  tem- 
porel ,  &  comme  un  des  plus  grands 
Potentats  de  Tltalie.  Un  pareil  exa- 
men eft  très  -'utile  pour  connoître  à 
fond  les  intérêts  de  l'Europe. 

Lorfqu'on  confidere  que  les  Papes 
s'élèvent  \  cette  Dignité ,  au  fortir 
des  conditions  les  plus  baffes,  &  fans 
aucun  appui  ;  qu'ils  tirent  leurs  reve- 
nus des  Sujets  des  autres  Princes  ;  que 
l'autorité  qu'ils  exercent ,.  n'eft  fon- 
dée que  fiir  Topinion ,  &  qu'ils  affec- 

Rv 
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cent  fouvent  une  fupérîoricé  fuf  ceux 
dont  ils  ont  été  domefliques  ;  lors^ 
dis-je,  qu'on  confidere  tout  cela,  & 
quantité  d'autres  particularités  que 
THiftoire  fournit,  on  a  lieu  d'être 
étonné  que  cet  Empire  Eccléfiaf- 
tique  fubfifte  depuis  fi  long-tems, 
qu'il  fe  foît  fi  fort  accru ,  &  qu'il  con- 
tinue de  vieillir,  fans  être  près  de  fa 
fin.  (a) 

Si  Ton  examine  la  chofe  de  plus 
près,  on  trouvera  que  cette  Monar- 
chie fpirituelle  refîemble  à  ces  tours 
inclinées  qu'on  voit  en  Italie ,  &  que 
quoiqu'elle  femble  menacer  ruine  , 
elle  eft  folidement  bâtie ,  &  conf- 
truite  avec  autant  d'art  que  d'intelli- 
gence. 

hes  zuti^s  Princes  tiennent  leurs 


Ça)  Comme  cet  article  fort  de  la  plume  d^ua 
Anglican ,  je  veux  dire  ,  d'un  ennemi  déclaré 
du  Saint  Siège ,  j'efpcre  qu'il  ne  fera  aucune 
imprefllon  fur  l'eiprit  du  Leâcur. 
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pouvoir?  de  la  Divinité.  Le  Pape  va 
plus  loin  encore,  &  s'accribue  une 
Puiflance  divine ,  qui  Téleve  autant 
au-deiTus  des  autres  Souverains ,  que 
ceux-ci  font  élevés  au-deflus  de  leurs 
Sujets.    Cette  prétention ,  jointe  au 
titre  de  Sainteté  qu'on   lui  donne, 
ayant  la  prefcription  pour  elle ,  ne 
peut  qu'exciter  de  la  vénération  dans 
Tefprit  de  ceux  qui  la  croyent  biea 
fondée.    Le  caradere  Papal  que  lui 
donnent  avec  les  pjus  grandes  céré- 
monies, ceux  que  Ton  regarde  com- 
me des  Juges  éclairés,  en  matière  de 
Religion,  femble^ changer  dans  Tef- 
prit  de  la  multitude  la  nature  de  ce- 
lui qui  en  eft  revêtu ,  &  transformer 
un  homme,  fujet  aux  mêmes  pafTions 
qu'elle,  en  une  Perfonnc  facrie.  Il  eft 
vrai  que  les  Proteftans  ne  le  regar- 
dent point  comme  telle;  mais  dans 
tous  les  pays  Catholiques,  rien  n'ap- 
proche du  refped  que  la  Populace  a 
pour  le  Saiflt;  Peie. 

Rvf 
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"  La  lîaîfon  étroite  qui  règne  dans 
tous  les  Etats  Catholiques ,  entre  le 
Clergé  &  la  Cour  de  Rome  , 
Jointe  aux  avantages  accidentels  que 
procurent  aux  Souverains  les  Bulles 
émanées  du  Saint  Siège ,  fait  qu'ils 
ti*ofent  s'oppofer  à  fes  volontés  ,  ni 
rompre  le  commerce  que  leurs  Sujets 
ont  avec  la  Cour  de.  Rome ,  &  cela 
dans  la  vue  d'en  recevoir  des  faveurs 
qui  leur  font  aifément  obtenir  des 
chofesy  qu'ils  au  roi  en  t  de  la  peine  à 
fe  procurer  par  force,  La  fujettion 
du  Clergé  à  un  Souverain  étranger, 
le  rend  plus  fournis  à  fon  Souverain , 
parce  qu'il  eft  plus  aifé  de  gagner  l'a- 
mitié d'un  homme,  que  celle  de  plu- 
fieurs  ;  outre  que  dans  ces  cas  f  il  n'y 
a  point  d'appel  au  peuple,  celui-ci 
étant  perfuadé  que  fon  devoir  eft 
d'acquîefcer  aveuglément  à  ce  que  le 
Pape  ordonne-  J'ajouterai  que  les 
Princes  Catholiques  foutiennent  la 
PuiiTançe  fpiricuclle  du  Pape,  coxniut 
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Un  moyen  propre  à  maintenir  l'unité 
de  croyance  ,  &  à  prévenir  les  difpu- 
tes  qui  font  fouveht  auffi  funeftes  à 
TEtat  qu'à  l'Eglife.  Il  s'enfuit  donc,- 
qu'indépendamment  de  l'enthoufiaf- 
me  &  de  la  fuperftition  ,  cet:  attache- 
ment pour  le  Saint  Siège ,  eft  fondé 
fur  des  principes  politiques ,  ce  qui 
femble  d'abord  incompacibl^gavec 
l'autorité  des  Princes  Souverains, 
quoique  fouvent  il  s'accorde  avec  elle. 
Pour  connoîcre  la  force  intérieure 
du  Gouvernement  du  Pape,  il  ne 
faut  que  confidérer  que  les  avantages 
de  la  naiflance,  font  amplement  com- 
penfés ,  par  les  talens  &  les  bonnes 
qualités,  que  doitnécehairement  avoir 
un  homme  qu'on  élevé  à  cette  Di- 
gnité. Le  célibat  qu'il  eft  obligé  de 
garder,  empêche  que  cette  Souverai- 
neté éleâiive  ne  devienne  héréditai- 
re ,  ce  qui  répugneroit  aux  maxime$ 
fondamentales  de  cette  Conflitution. 
A|oucez  à  cela  la  précaution  qu'on  a. 
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d'élire  une  perfonne  âgée ,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  faOTe  aucune  inno- 
vation dans  le  Gouvernement  ;  car 
tous  les  politiques  conviennent  que  la 
ruine  des  meilleurs  fyftêmes  ne  vient 
que  de  te  que  les  Souverains  facri- 
£ent  les  intérêts  de  leurs  fujets  à  ceux 
de  leurs  familles.  Le  conclave  s'efi 
pard|tement  fait  une  loi  de  ne  jamais 
élire  deux  Papes  de  la  même  famille, 
de  la  même  faâion  &  du  même  ca* 
raâere.  Enfin  la  Cour  de  Rome  poufTe 
le  raffinement  fr  loin  \  qu'elle  a  paUé 
de  tout  tems  pour  l'école  de  la  poli- 
tique^ où  fe  forment  les  plus  habiles 
Adiniilres ,  ce  qui  lui  procure  de  très* 
grands  avantages. 

On  ne  doit  cependant  pas  conclu- 
re de-là  y  que  parce  que  les  maximes 
fondamentales  de  la  Cour  de  Rome 
ont  toujours  été  les  mêmes,  l'admi- 
niftration  du  Gouvernement  ait  tou- 
jours été  uniforme  ,  &  cela  ne  fauroit 
$tïè ,  vu  la  différence  d'efpric ,  d'Jhu^ 


< 
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meur  &  de  caraâere  qui  fe  rencontre 
/  dans  les  hommes.  On  ne  doic  pas 
penfer  non  plus  qu'on  puiffe  ima- 
giner une  Conftitution  capable  d'é- 
teindre dans  les  Cours<des  Princes, 
raffeâion  naturelle  qu'ils  ont  pout 
leurs  familles;  mais  d'un  autre  côté, 
ces  Monarques  fpiritueh  fe  font  ména- 
gés de  manière  à  entretenir  entre  l'E- 
glife  &  la  Cour  de  Rome,  cette  cor- 
refpondance  dont  leur  autorité  dé- 
pend. Ils  ont  de  même  réduit  leur 
tendreflfe  pour  leur  famille  en  une  eC- 
pece  de  fyftêmie  connu  fous  le  nom 
de  Nepotifme^  également  avantageux 
à  l'Etat  &  aux  Papes. 

On  peut  hardiment  afllirer  fans 
craindre  de.paffer  pour  partial,  que 
le  fyftême  de  la  Cour  de  Rome  eft 
parfaitement  bien  calculé,  pour  main- 
tenir à  tous  égards  l'autorité  du  Sou* 
veraifi  Pontife.  On  le  regarde  com- 
me infaillible  ^  pour  donner  plus  de 
poids  à  fes  décidons }  cç  fqnt  les  Coa<» 
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elles  qui  jugent  des  cradkions  de  l'E^: 
glife,  &  des  dodrines  religieufes  ; 
c'eft  à  lui  qu'appartiennent  les  cas  rc* 
fervés;  c'eft  lui  qui  difpenfe  lestré- 
fors  fpi rituels  ,  tejs  que  les  pardons  ^ 
les  indulgences^  les  difpenfes  ;  qui 
régie  les  fêtes  &  les  jeûnes.  En  un 
mot,  comme  fucceffeur  de  S.  Pierre 
&  Chef  vifible  de  l'Eglife,  fes  pré- 
rogatives font  fans  nombre  &  fans 
bornes.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
qu'une  pareille  Puiiïance  ,  foutenue 
d'une  politique  auflî  raffinée,  foit  ca- 
pable défi  grandes  chofes,  &  fubfifte 
depuis  fi  long-tems# 

Mon  tableau  feroit  imparfait,  fi  je 
ne  difois  un  mot  de  ces  difTérens  Or- 
dres d'hommes  fujets  au  Saint  Siège» 
&  qu'on  peut  proprement  appeller 
les  troupes  fpiritùelles  du  Pape.  Je 
mpts  au  premier  rang  les  Cardinaux» 
qu'on  regarde  comme  Princes  de 
l'Eglife ,  &  qui  prérendent  tenir  le 
iecond  rang  après  kXête  couroanéet 
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ÏU  n'étoient  au  commencement  que 
de  fimples  Curés  de  Paroiffe ,  dont  Je 
nombre  varioit ,  mais  on  l'a  fixé  à 
foixante-douze,  par  allufion  aux  Dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift.    On  ne  leur 
donnoit  autrefois  que  le  titre  d'^r- 
cellence,m2iis  ils  ont  pris  dans  la  fuite 
celui  à'Eminence ,  que  Ton  donnoit 
aux  Princes 9  ce  qui  a  obligé  ceux-ci 
à  prendrç  celui  à^AlteJfe.  Les  Cardi- 
naux font  de  toutes  Nations,  pour  que 
rinfluence  qui  réfulte  de  Tefpérance 
de  cette  Dignité ,  s*étende  plus  loin. 
La  nomination  aux  Chapeaux  que  les 
Souverains  fe  font  réfervée,  eft  un 
nouveau  coup  de  politique  de  la  Cour 
de  Rome,  qui  augmente  la  dépen- 
dance oîi  ils  font  du  Saint  Siège,  quoi- 
qu'elle paroiffe  affoiblir  Tautorité  du 
pape. 

La  plupart  font  néanmoins  Italiens, 
pour  empêcher  qu'aucun  étranger  ne 
parvienne  au  Trône  Pontifical.  On  a 
mâme  ordonné  que  pour  que  Télec* 
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tion  fût  légitime,  il  falloit  qu'un  Pape 
eûcks  deux  tiers  des  fufTrages  pour*lui, 
pour  empêcher  que  la  fadion  des  Car- 
dinaux ne  fût  trop  forte  ,  ce  qui  au- 
roît  pu  avoir  des  conféquences  fâ- 
cheufes.  On  peut  regarder  toutes  les 
Dignités  Eccléfiafliques  fubordon- 
nées^  comme  la  Noblefle  de  TEmr 
pire  fpirituel  du  Pape. 

Mais  ce  qui  fait  la  principale  force 
de  cette  Monarchie ,  c'eft  le  nombre 
de  Tes  Sujets  y  tant  féculiers  que  ré« 
guliers  ^  qui  font  vœu  de  lui  être'dé- 
voués.  Un  certain  Pape  fe  glorifioît 
d'avoir  dans  l'Europe  trois'cents  mille 
Paroifles  &  cinquante  mille  Couvents, 
fournis  à  fa  Jurifdidion.  L'obligation 
oîi  ils  font  de  recourir  dans  différen- 
tes occafions  à  la  Cour  de  Rome  ^  lui 
rapporte  tous  les  ans  un  revenu  im- 
menfe  ;  &  bien  que  quelques  Prélats 
fe  plaignent  que  leurs  Bulles  font 
trop  chères  ,  on  a  cependant  obfervé 
que  leurs  plaintes  font  devenues  moins 
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fréquentes  depuis  la  Réformation  , 
&  la  raîfon  en  eft  qu'ils  ont  craint 
qu'on  ne  les  fécularifât  ,  &  qu'on 
n'eût  connoiffance  des  biens  qu'ils 
pofledent. 

On  n^a  rien  négligé  pour  affermir 
les  fondemens  de  cette  Monarchie* 
Ç'eft  aux  gens  d'Eglife  que  l'on  con- 
fie l'éducation  de  la  jeuneffe  ;  les  Jé- 
fuites  s'y  dévouent  entièrement,  & 
fe  font^endus  fameux  par  les  foins 
avec  lefquels  ils  élèvent  les  jeunes 
gens.  Ceux  qui  achèvent  leurs  étu- 
des dans  les  Univerfités ,  jj  fucent  les 
mêmes  principes  &  la  même  doârî- 
ne  ,  &  à  quelque*  fcience  qu'ils  s'ap-» 
plîquent ,  on  leuf  infpire  tant  de  vé- 
nération pour  le  Pape ,  qu'ils  ne  fau- 
foient  la  perdre,  à  moins  qu'ils  ne 
changent  de  Religion.  Les  Bénéfices 
Eccléfiaftiques  font  fî  nombreux ,  & 
offrent  une  perfpedlive  fî  agréable  à 
ceux  qui  en  font  pourvus,  qu'ils  ne 
peuvent  que  s'intérefler  à  maintenir  la 
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puiflance  du  Saint  Siège.  En  voili  aflez* 
fur  la  Monarchie  fpiricu;?lle  du.Pape^ 
Paflbns  à  la  temporelle. 

Le  Pape ,  en  tarit  que  Prince  d'I- 
talie, feroit  extrêmement  piliflant,  fî 
le  nombre  &  la  richefle  de  fes  Sujets 
répondoient  à  l'étendue  de  ies  Do- 
maines^ qui  font  fitués  au  milieu  de 
ritalie ,  depuis  le  golfe  de  Venife 
jufqu'à  la  Méditerranéei  ce  qui  ell  un 
avantage  dont  il  n'y  a  que  lui  &  le 
Koi  des  Deux*Siciles  ,  qui  jouiflent* 
Je  vais  parler  des  différentes  Provin- 
ces ,  ou  pcmr  mieux  dire ,  des  diffé- 
rens  territoires  qui  les  compofeût  ^ 
dans  leur  ordre  naturel  ,  en  com- 
mençant par  le  Duché  de  Ferra- 
re ,  qui  eft  au  nord  -  oueft.  Ce  Du- 
ché, autrefois  un  des  principaux  de 
l'Italie ,  eft  fitué  Xur  le  golfe  de  Ve- 
nife ,  «Se  traverCé  par  le  Pô ,  qui  fe 
jette  dans  cette  mer.  Son  climat  étoic 
fort  bon ,  &  fon  fol  fertile  ;  il  pro- 
duifoit  du  bled;  du  lin ,  du  chanvre 
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&  plufieurs  autres  denrées  ^  qai  rap-. 
portoieiit  un  revenu  confîdérable  au 
Duc ,  &  qui  enrichilToient  fes  Sujets  j 
mais  les  chofes  ont  changé  de  face^ 
i&  le  ps^ys  eft  fi  bas  &  (i  mal  peuplé  ^ 
,qu«  les  inondations  du  Pô  en  ont  fait 
un  marais  ;  fi  bien  que  Ferrare>  qui 
itoit  une  des  plus  belles  villes  d^I- 
talie  ,  mérke  à  peine  ce  nom  aujour- 
d'hui, La  vijile  &  la  Comté  de  Coma- 
ehio,  n'eft  qu'un  miferable  village  de 
pêchçurs,  environné  de  marais  très- 
mal-fains.  Le  Ëoujonois  efl  un  très- 
bon  pay5  ,  qui  a  çonfervé  une  partie 
de  fan  ancienne  libercé.  On  appelle 
fa  capitale  Boulogne -la- GraiTe,  à 
caufe  de  la  quantité  de  bled  ^  de  via 
&  de  lin,  que  produifent  fes  envir 
roas.    Le  fort  Urbain,  xjuî  eft  a  dix 
milles  de  Boulogne ,  eft  une  forte- 
reife  que  les  Pap^s  ont  fait  bâtîr  pout 
couvrir  leurs  frpntieres  de  ce  côté- 
là.  Le  Bpulonoi^  eft  dans  le  milieu 
4e$  ter; çs  i  lirais  comme  il  eâ  fituft 
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cntr/î  le  Duché  de  Tofcane  &  celui 
de  Mantoue,  &  qu'il  faut  néceffaî- 
.remenc  le  traverfer,  cela  eft  caufe 
qu'il  s'y  fait  quelque  commerce.  La 
Romagne  eft  fituée  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife.  Oeft  une  contrée  agréable  & 
fjrcile,  arrofée  pàrquantité  de  petites 
rivières ,  &  célèbre  pour  fes  mines  de 
fel.  Sa  capitale  eft  la  vieille  Raven- 
•  ne,  comme  les  Italiens  l'appellent;  & 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'elle  eft 
très- ancienne,  c'eft  qu'elle  eft  prefque 
entièrement  ruinée.  Le  Duché  d'Ur- 
bin  eft  pareillement  fitué  fur  le  golfe 
de  Venife  ;  îl-  paffoit  autrefois  pour 
un  très-bon  pays,  mais  fon  air  eft  au- 
jourd'hui mal-fain,  &  fon  folftérile. 
Sa  meilleure  ville  eft  Pefaro ,  fur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique,  qui  lui 
procure  quelque  commerce  ;  elle  eft 
aflez  bien  bâtie*  Le  Marquifat  d'An- 
-cône  eft  fur  le  même  golfe  j  la  ville 
jdont  il  porte  le  nom ,  étoit  autrefois 
;lameuie  pour  fon  port ,  mais  elle  n'èft 


deVitatprifintdetEuropt.  407 
plus  rien  aujourd'hui.  Lorecte  qui  eft 
à  dix  milles  de-là,  eft  célèbre  pour 
fes  richeffes.  ^ 

Le  territoire  de  (Sitta  de  Caftello 
eft  petit ,  &  tire  fon  nom  d'une  ville 
fituée  fur  le  Tibre ,  qui  eft  agréable 
&  très-rbicn  .bâtie.  Le  Perugin  ,  qui 
vient  après ,  produit  quantité  de  vin 
&  de  froment.  Sa  capitale  eft  Pérou- 
fe ,  dont  le  lac  eft  très-poiffbnneux. 
L'Orvietan,  dont  la  capitale  eft  Or- 
viette,  eft  un  pays  abondant  en  bled 
&  en  vin  ,  &  Tair  y  eft  extrêmement 
fain.    Tout  auprès  eft  le  Duché  de 
Caftro ,  qui  appartenoit  autrefois  aux 
Ducs  de  Parme  &  de  Plaifance.  Le 
Pape  s'en  aflura  la  pofleftîon  par  un 
Traité  conclu  Fan  17^4  avec  TEm- 
pereur  Charles  VI  ;  mais  il  peut  ar- 
river que  les  Ducs  de  Parme  trou- 
veront quelque  jour  Toccafion  de  le 
revendiquer. 

Le  -patrimoine  de  Saint  Pierre  eft 
fitué  fur  la  Méditerranée  1  &  prodUic 
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quantité  de  vin ,  de  bled  &  d'alun; 
Viterbe,  fa  capitale  9  n'eft  plus  qu'ua 
monceau  de  décombres.  Porto ,  qui 
étoit  jadis  un  très-beau  porc,  comme 
fon  nom  le  fîgnifie,  n'eft  propre  au- 
jourd'hui que  pour  des  barques.  Ci- 
vita-Vecchia  conferve  encore  fa  ré- 
putation, &  feroit  une  ville  con- 
dérabJe,  fi  fon  air  étoic  moins  mal- 
fain,  &  fi  r  indolence  de  fes  habi- 
tans  ne  contribuoit  à  le  rendre  tel. 
L'Ombrie ,  ou  le  Duché  de  Spoleto, 
cft  un  pays  parfaitement  bien  arrofé, 
partie  montagneux  &  partie  maréca- 
geux, mais  fertile  en  bled ,  en  vin , 
en  huile  &  en  fruits.  Sa  capitale  efl 
Spolete  :  il  y  a  quelques  autres  villes 
qui  doivent  leur  réputation  à  leur 
commerce.  La^  Province  de  Sabine , 
qui  a  pris  fon  nom  des  Sabins,  eft  pe- 
cîte,  mais  extrêmement  fertije. 

La  Campagne  de  Rome  feroic  un 
très-bon  pays,  fi  elle  étoit  bien  cul- 
tivée I  mais  elle  n'eft  point  celle  ^  fur- 
tout 
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tout  en  été ,  les  habicans  de  Rome 
étant  obligés  de  fe  recirer  à  la  cam- 
pagne, pour  éviter  le$  mauvais  effets 
de  l'air.    Les  Domaines  de  Sa  Sain- 
teté  pris  enfemble,  &  que  le5  Icaiieris 
appellent  VEtat  de  lEglift^  font  bor- 
nés au  nord  par  la  République  de  Ve- 
nife  &  la  mer  Adriatique ,  à  l'orient 
par  le  Royaume  de  Naples ,  au  midi 
par  la  Méditerranée ,  &  au  coucbaot 
/  par  le.  Grand  Duché,  &  par  ceux  de 
Modene,  de  la  Mirandole  &  de  Man- 
toucy  La  longueur  de  ce  pays ,  de- 
puis Françolino  dans  le  Duché  de 
Fer  rare ,  jufqu'à  Terracinç  dans  la 
Campagne  de  Rome,  peut  être  d'ejp- 
,  viron  deux  cents  quarante  milles  d'I- 
talie, &  fa  largeur,   depuis  Civîta- 
Vecchî^,  dans  le  Patrimoine  de  Saint 
Pi.erre  j  pfqu'à  Ancone ,  d'environ  cent 
trente  milles  ;  mais  il  y  ^  des  endroits 
où  il  eft  moins  large.   J'ai  parlé  cî- 
jdeffus  àfi  l'avantage  de  fa  fituation  ; 
il  eft  vrai  que  le  Pape  en  profite  peu^ 
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mais  cela  n'empêche  point  qu'elle  ne 
foit  de  très -grande  conféquence  pour 
fes  Etats.  En  un  mot ,  on  peut  àflu- 
rer  qu'après  les  deux  Têtes  couron- 
nées ,  le  Pape  eft  le  plus  grand  Po- 
tentat d'Italie  en  fait  de  Domaines ,  & 
qu'il  pourroit  l'être  atout  autre  égard, 
s'il  s'entendoit  aufïï  bien  à  les  gou- 
verner ,  qu'à  régir  fes  affaires  fpiri- 
tuelles.  Il  foule  fes  Sujets ,  &  cepen- 
dant fes  revenus  font  peu  confidéra- 
bles  ,  eu  égard  à  l'étendue  de  fes 
jEtats  ;  car  ils  ne  montent  pas  à  plus 
'de  deux  millions  d'écus  romains,. aa 
lieu  que  la  Tofcane,  qui  n'eft  que  la 
moitié,  en  rapporte  deux  fois  autant 
au  Grand  Duc.   Ses  troupes  rogulie- 
res  ne  font  que  pour  la  montre ,  pas 
une  de  (qs  places  n'eft  en  état  de  dé^ 
fenfe  ,  &  ,  quoique  les  gazettes  par- 
lent quelquefois  de  fes  galères,  fa 
marine  eft  très-peu  de  cfaofe.  Je  dois 
cependant  cette  juftice  aux»  derniers 
Papes ,  qu'ils  ont  cherché  à  réformer 
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les  abus  de  leurs  Prédécefleurs,  &  à 
rendre  leurs  Sujets  plus  heureux  ;  mais 
leurs  foins  fe  font  jbornés  à  empêcher 
que  les  chôfes  n'empiraffent ,  &  il  faujf 
quelque  chofe  de  plus  pour  les  rerxr 
dre  meilleures. 

Indépendamment  des  Domaines ^^ 
dont  je  viens  déparier,  le  Pape  en  a 
d'autres  ailleurs.  Le  Royaume  de 
Naples  lui  paye  un  tribut  annuel.  Les 
Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  , 
faifoienc  partie  du  patrimoine  de  l'E- 
glife  ;  mais  par  le  Traité  de  la  qua- 
druple Alliance,  ils  ont  été  déclarés 
Fiefs  de  TEmpire. 

La  Principauté  de  Mafleran  ,  qui 
appartenoit  autrefois  à  la  Maifon  de 
Fiefque ,  &  qui  appartient  aujourd'hui 
au  Roi  de  Sa«rdaîgne ,  eft  un  Fief  du 
Pape.  On  peut  encore  mettre  de  ce 
nombre  la  Principauté  de  Benevent 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  dont 
l'Archevêché  eft  le  fécond  du  Royau- 
me, &  la  Comté  d'Avignon  ,au  miJi 
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de  la  France  T  où  plufieurs  Papes  one 
fait  leur  réfidencei  &  où  ils  tiennent 
un  Vice-Lcgac. 

Après  avoir  parlé  de  l'étendue  des 
ïltats  du  Pape  ^  &  de  la  nature  de 
leur  Gouvernement ,  qui  eft  entière- 
ment defpotjque  ,  il  eft  aifé  au  Lec- 
teur de  voir  ,  que  le  Saint  Père  en 
tant  que  Prince  d'Italie  »  eft  obligé 
de  garder  des  mefures  avec  la  plu- 
part de  fes  voifins.  Le  Koi  des 
Peux  -  Siciles ,  quoiqu'il  fe  regarde 
comme  fon  Sujet ,  eft  néanmoins  très- 
puîflant.  Il  doit  pareillement  mena-  I 
ger  le  Grand  Duc;  &,  quoique  ceux  , 
de  Parme  &  de  Modene ,  ne  foienc  j 
point  redoutables  par  eux-mêmes ,  ils 
peuvent  le  devenir  à  l'aide  de  leurs 
ProteAeurs.  Les  Papes  fe  font  tou- 
jours efforcés  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  la  République  de 
Venife ,  &  lorfqu'ils  fe  fonp  écartés 
de  cette  maxime  falutaîre,  Texpé- 
jtience  leur  a  bientôt  fait  connoîtr» 
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leur  erreur.  Ils  ont  toujours  bien  vécu 
avec  le  Duc  de  Savoye,  parce  qu'ils 
favent  qu'il  eft  le  maître  des  palTages 
d'Italie ,  &  ils  Te  forit  rarement  brouil* 
Jés  avec  la  République  de  Gêhé%.  D'un 
autre  côté,  comme  les  Princes  &  les 
Etats  d'Italie  ont  fouVent  befoin  de 
Sa  Sainteté ,  ils  n'ont  jamais  manqué 
au  refped  qu'ils  lui  doivent,  quoi 
qu'ils'ayent  eu  quelquefois  à  fe  plain- 
dre de  la  conduite  des  Papes. 

Le  Pape,  en  tant  que  Prince  tem- 
porel ,  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
la  balance  de  l'Italie ,  &  doit  au  con- 
traire s'efforcer  d'y  maintenir  la  paix, 
à  caufe  de  ce  que  (es  pays  ont  à  fouf- 
frir  en  tems  de  guerre,  A  quoi  j'ajou- 
terai que  rien  n'expofe  fa  foiblelTe  à 
un  fî  grand  jour ,  qu'une  guerre  dans 
l'Italie,  ôcia  raifon  en  eft,  qu'il  ne 
peut  employer  que  fa  médiation,  & 
qu'il  ne  peut  rien  faire  de  vive  force. 
De-là  vient  que  les  Vzpts  entretien- 

Bent  autant  qu'ils  peuvent  les  Prin-, 
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ces  d'Italie  dans  un  écft  d'égalité  ^  Se 
empêchent  autant  qu'ils  peuvent  que 
les  Maifons  d'Autriche  &  de  Bour* 
bon ,  ne  prennent  trop  d'afcendant. 
Les  Cardinaux  ^bferyent  la  même 
maxime  dans  l'éleâion  des  Papes  ,  & 
prennent  garde  de  ne  point  mettre 
fur  le  Trône  Pontifical,  un  Cardinal 
trop  dévoilé  à  ces  deux  Maifons. 

Les  Papes  ont  tout  fujet  de  crain^' 
dre  les  Turcs  &  les  Corfaires  de  Bar-* 
barie,  qui  font  fou  vent  des  defcentes 
fur  leurs  côtes  ,  &  Ton  prétend  mê- 
me que  c*eft  la  raifon  pour  laquelle 
ils  les  laiHent  incultes  &  défertes.  Si 
cela  étoît ,  on  peut  dire  qu'ils  pen- 
fent  très -mal;  mais  comme  les  Ita- 
liens ont  pafle  de  tout  tems  pour  de 
fins  politiques  ,  il  fe  trouve  toujours 
chez  eux  des  Ecrivains  qlli  foupçon- 
nent  du  myftere  dans  les  fautes  les 
plus  groffieres ,  ce  qui  s'appelle  en 
bon  Anglois  un  raffinement  ridicule, 
La  caufe  réelle  de  ces  malheurs  eft 
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le  défaut  dinduftrie ,  de  richefle  & 
de  commerce. 

Section    VI. 

Etat  préfcnt  &  intérêts  politiques 
de  la  République  de  Venifc. 

La  gloîïe  de  la  République  de  Ve- 
iiîfe,  eft  fort  déchue  aujourd'hui ,  de 
ce  qu'elle  écoit  dans  le  tems  qu'elle 
donnoit  la  loi  à  TEmpire  Ottoman  , 
&  qu'elle  réfifta  à  la  fameufe  ligue  de 
Cambray  ^  fans  rien  perdre  de  fon 
courage  ni  de  fon  territoire. 

Mais  ,  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire , 
qu'elle  n'eft  point  ce  qu'elle  étoic 
}âdis^  &  que  fes  Etats  font  relTerrés  aa 
point,  qu'à  l'exception  de  ce  qu'elle 
pofféde  dans  la  Terre-Ferme  &  dani 
la  Dalmatie,  &  de  quelques  Ifles  peu 
confidérables  ,  il  ne  lui  jrefte  rien  de 
ce  territoire  immenfe,  qui  enrichif- 
foie  fes  Sujets  par  fon  commerce,  & 
qui  lui  donnoit  un  rang  confidérable 
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parmi  les  Puiflances  de  l'Europe  ;  elle 
en  poffede  cependant  encore  affez  , 
non- feulement  pour  mériter  qu'on 
parle  d'elle ,  maïs  encore  pour  qu'on 
la  regarde  comme  une  des  premie* 
res  Puiflances  de  l'Italie  ,  &  une  des 
plus  illuftres  Républiques  de  l'Eu- 
j:ope.i 

Rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  cette 
République,  que  d'avoir  confervé 
pendant  plus  de  douze  cents  ans  fa 
liberté,  &  la  même  forme  de  Gou- 
vernement, fans  éprouver  aucune  des 
révolutions  qui  ont  coûté  tant  de  fang 
à  fes  voifins.  C'eft  à  la  fagefle  &  à  la 
prudence  de  (es  Sénateurs,  qu'elle  a 
été  redevable  de  ce  bienfait.  Ce  font 
eux  qui ,  par  leur  politique  &  leur 
Ixjnne  conduite ,  ont  prévenp  les  Con- 
fédérations étrangères  &  lès  confpî- 
rations  domeiliques ,  &  qu|  les  onc 
étouffées  dès  leur  naiflance. 

Les  pertes- même  qu'elle  a  faîtes, 
loin  de  nuire  à  fa  réputation,  fervent 
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du  contraire  à  Taugmenter  dâa$  Tef- 
prit  de  ceux  qui  connoiflent  Thifloî- 
re,  &  qui  favent  diftinguer  les  caii- 
ics  des  événemens.  La  guerre  qu'elle 
foutint  contre  les  Turcs  pour  défen- 
dre rifle  de  Candie ,  épuifa  fes  tré- 
fors  y  &  rafToiblic  au  point  ^  qu'elle 
n'a  jamais  pu  fe  relever  depuis;  mais 
elle  la  continua  plufieurs  années  tanc 
fur  terre  que  fur  mer ,  contre  toutes 
les  forces  de  l'Empire  Ottoman ,  & 
elle  ne  fut  pas  moins  funefte  au 
Turc  qu'à  elle,  puifqu'il  a  toujours 
été  en  déclinant;  on  peut  donc  à  jufle 
titre  la  regarder  comme  le  boulevard 
de  l'Ejirope. 

L'opinion  où  l'on  eft  qu'elle  déclî- 
se ,  &  qu'elle  efl  en  danger  de  mou*- 
rir  de  confomption  ,  eft  peut  -  être 
.  fondée  fur  l'ignorance  où  Ton  eft  de. 
la  fagefle  de  fon  Gouvernement  :  car 
quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  qu'elle 
n'eft  plus  en  état  de  foutenir  une 
guerre  comme  celle  de  Candie ,  oa 
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peut  croire  d'un  autre  côté  qii*el- 
le  n'a  plus  lieu  d'en  craindre  de  pa- 
reille dans  rétat  où  font  àduelletnenc 
les  chofes. 

Elle  montra  évidemment  dans  les 
deux  dernières  guerres  qu'elle  fou- 
tint  contre  les  Turcs ,  que,  quoique 
fes  forces  fulTent  épuifées ,  elle  ne 
manquoit  ni  de  courage  ni  de  moyens 
pour  fe  défendre  ;  &  la  flatue  qu'elle 
érigea  au  Comte  de  Schulembourg, 
dans  la  place  de  Corfou ,  fera  un  mo-; 
nument  éternel  de  la  bravoure  de  k$ 
troupes  ,  de  même  que  de  fa  recon- 
lioiflance  pour  ce  brave  Général. 

Les  Etats  qu'elle  pofiede  dans  la 
Terre -Ferme,  ou  dans  le  continent 
d'Italie,  font  leTrevifan,  Iç  Padouan, 
le  Vicentin,  le  Veronois,  le  Berga- 
mafque ,  le  territoire  de  Brefle,  la 
ville  de  Crème  &  fon  Diftrift ,  &  le 
JPolofin.  Elle  poflede  encore  une  gran- 
de partie  du  Frioul ,  de  l'Iftrie ,  de 
la  jpaUhatle  ^  de  l'Albanie  ^  les  liki; 
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de  Corfou,  de  Zante^  de  Cerigo^  dé 
Tixines ,  de  Curzola  &  de  Cephalo- 
nie.  Toutes  ces  contrées  font  riches  & 
fertiles,  &  leurs  habitans  fontuncom^- 
merce  confidérable  dans  le  Levant  9 
&  dans  plufieurs  cantons  de  TEu^^ 
rope. 

Le  revenu  de  la  République  fo 
jnonte  à  huit  millions  de  ducats',  & 
fa  dépenfe  à  la  moitié  de  cette  fom- 
me  y  de  manière  qu'en  tems  de  paix 
elle  fait  des  épargnes  confidérables. 
Avant  la  guerre  de  Candie,  elle  avoit 
quinze  millions  de  ducats  dans  fes 
coffres ,  indépendamment  de  la  fa« 
meufe  chaîne  d'or ,  à  laquelle  ils  ajou- 
toient  tous  les  ans  quelques  chaînons^ 
&  qu'on  étendoic  les  )(hies  de  fêtes 
dans  la  place  de  Saint  Marc ,  pour 
la  faire  voir  au  peuple.  Il  failoit  qua- 
rante hommes  pour  la  porter.  Corn* 
me  elle  jouit  de  la  paix  depuis  trente 
ans,  je  ne  doute  point  que  fes  cof&es 
ne  foient  pleins» 
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Le  Gouvernement  de  Venîfe  eff  fi 
connu,  qu'il  eft  inutile  d'en  parler. 
Je  me  contenterai  d'obferver  qu'il  eft 
Ariftocratîque  ,  &  que ,  quoi  qu'on 
donne  au  Doge  le  titre  de  Prince, 
c'eft  cependant  dans  le  Sénat  que  ré- 
iîde  la  majefté  de  la  République.  La 
0iaxîme  du  Sénat  eft  de  ménager  les 
revenus  de  TEtat ,  d'encourager  le 
commerce,  &  de  maintenir  la  paix. 

Les  Vénitiens  ont  l'œil  continuel- 
lement ouvert  fur  les  Turcs  ,  &  mê- 
me des  efpions  dans  le  Serrail,  pour 
n'être  point  pris  au  dépourvu.  Ils  font 
en  tems  de  paix  un  commerce immenfe 
dans  toutes  les  contrées  de  cet  Empire. 
Ils  font  jaloux  du  Pape,  avec  lefquels 
ils  ont  eu  aucrefois  des  difputes  fort 
vives  y  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  excluent 
les  Eccléfiaftiques  de  leurs  Confeils. 
Ils  font  obligés  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  l'Empereur,  mais 
ils  ne  fouhaitent  point  qu'il  devienne 
crop  puiflant  ea  Italie.  Ils  l'étoleAC 
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autrefois  de  l*Efpagne,  &  cet  efprîc 
fe  réveilleroic  infailliblement»  fi  ja- 
inais  Dom  Philippe  venoit  afaire  quel- 
que établiflement^  plus  confidérable; 
étant  plus  intérefles  que  les  autres  à 
maintenir  ta  balance  de  l'Italie. 

La  République  étoit  autrefois  fore 
attachée  à  la,  France ,  &jrendoic  des 
lionneurs  extraordinaires  à  fon  Am- 
baffadeur.  On  croiroit  que  vivant  en 
paix  comme  elle  fait,  elle  a  tout  lieu 
de  craindre  la  puiflance  de  cette  Cou- 
ronne »  mais  cela  n'eft  pas;  car  lorf« 
qu'en  i  7 1 1  Louis  XIV*  déclara  le 
Cardinal  Ottpboni  »  qui  étoit  fujet 
de  la  République^  Protedeur  de  la 
Couronne  de  France,  il  n'eut  pas  plu- 
tôt accepté  cette  Dignicé,  qu'elle  le 
dépouilla  des  privilèges  de  la  No* 
blefle,  &  le  bannit  de  Tes  Etats. 

Les  Vénitiens  ont  toujours  vécu  en 
bonne  intelligence  avec  les  Suifles, 
&  il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'elle  contî* 
Auereii  parce  quç  le  voifînage  dç  leurs 
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Etats  I  les  mec  à  même  de  fe  prêter 

mutuellement  du  fecours. 

Il  leur  ^convient  pareillement  de 
inénager  le  Roi  des  Deux-Siciles  & 
le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  parce  que 
!e  ccmimcffce  en  fouffriroit  s'ils  fe 
brouilloient  jamais.  La  {République 
avoir  conçp  autrefois  beaucoup  de 
froideur  contre  le  Duc  de  Savoye,  à 
caufe  du  titre  de  Roi  de  Chypre  qu'il 
prenoic,  &  auquel  le  Doge  prétend  de 
même  ;  mais  depuis  q^'il  eft  devenu 
Roi  de  Sardaigne  ^  les  chofes  ont 
changé  de  îace ,  &  elle  vit  en  bonne 
intelligence  avec  ce  Monarque» 

Les  démêlés  qu'eut  autrefois  cette 
République  avec  celle  de  Gênes  ^  ont 
occafîonné  entr'elles  une  antipathie  in- 
concevable. Ces  démêlés  vinrent  de 
ce  que  celle-ci  vouloit  être  regardée 
comme  fon  égale ,  &  que  Tautre  af- 
fedoit  dans  toute  occaHon  de  la  trai- 
ter  comme  fon  inférieure.  ,Les  cho- 
fes allèrent  même  plus  loin  qu'on 
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ji'çût  dû  Tattendre^  de  la  prudence 
des  Vénitiens;  car  \e$  Génois  leur 
ayant  offert  des  fecours  lors  de  la 
guerre  de  Candie^  à  condition  qu^ils 
reconnoîtroienc  cette  égalité  ^  ils  le 
refuferent  avec  dédain,  &  ils  aime*- 
tent  mieux  courir  rifque  de  fe  per- 
dre I  que  de  l'accepter  à  de  pareilles 
conditions.    1 

'    On  voit  par  ce  qui  précède,  que  la 
République  de  Venife  eften  état  de 
^  fe  défendre  elle-même ,  &  qu'elle  n'a 
rien  à  craindre  ni  de  Tes  ennemis,  ni 
de  Tes  voiGns.    Que  il  &lle  aime  la 
paix,  ce  n'eft  point  par  timidité,  de 
que  loin  de  former  des  prétentions 
fur  eux,  elle  eft  diiçofée  à  vivre  eh 
bonne  intelligence  ;  &  que  ne  cher- 
chant point  à  faire  des  conquêtes,  elle 
eft  intéreffée  à  s'oppofer  à  tous  ceux 
-  qui  voudroient  troubler  la  paix  de 
l'Italie. 

Ces  réflexions  p^roîtront  impor- 
tantes à  quiconque  pefe  mûremenc 
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les  chofes  ;  car  il  n'y  a  point  de  Gotf^ 
vernement  dans  l'univers  qui  con- 
noifle  mieux  Tes  intérêts  que  le  Sénat 
de  Veoife,  &  on  peut  affurer  que  riea 
ne  rengagera  jamais  à  violer  la  judi- 
ce,  ni  à  s^aggrandir  aux  dépens  de 
fes  voifins.  J'ofe  même  dire  que  fi 
jamais  la  balance  de  l'Italie  couroit 
quelque  rifque  ,  cette  République 
prendroit  la  défenfe  de  l'opprimé,  & 
hafarderoit  toutes  chofes  au  monde , 
pour  niaintenir  fa  liberté  &  fon  indé-  ^ 
pendance.  J'ajouterai  que  les  Ambaf- 
fadeurs  qu'elle  entretient  dans  \t%  dif« 
férentes  Cours  de  l'Europe ,  ne  man-> 
quent  jamais  d'infpirer  les  mêmes 
fentimens  à  leurs  Miniftres,  ni  de  les 
intérefler  autant  qu'ils  peuvent  aii 
maintien  de  la  balance  dont  je  parle. 
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Section    VII. 

Etat  préfent  &  intérêts  politiques* 
de  la  République  de  Gènes. 

Cette  République  joua  autrefois  un 
rôle  confîdérable,  non-feulement  par 
rapport  à  l'Italie,  mais  encore  à 
l'Europe  en  général.  Ses  Domaines 
étoient  îmmenfes  ,  fon  commerce  flo-* 
riflant,  &  fa  marine  formidable;  mai» 
fuivant  la  nature  de  tous  les  Etats 
Bépublicains  ,  les  révolutions  y 
ont  été  fréquentes ,  ce  qui  a  été 
caufe  qu'elle  eft  déchue  de  fon  an- 
cienne fplendeur ,  &  qu'elle  a  été 
obligée  de  fe  foumettre,  non-feule- 
ment.aux  Empereurs  &  aux  Rois  de 
France,  mais  encore  aux  Ducs  de 
Milan  ,  aux  Marquis  de  Montferrat  j 
&;  à  d'autres  petits  Princes. 

En  un  mot,  les  Génois  confervent 
encore  le  caraftere  des  anciens  Li- 
guriens,  je  veux  dire,  qu'ils  font  iu-* 
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quiets  ,  faâieux  &  toujours  mécon^i^ 
tencs  du  Gouvernement  fous  lequel 
ils  vivent  ;  auffi  fe  font-ils  privés  des 
avantages  qu'auroient  pu  leur  procu^ 
rer  leur  fituacion  &  leur  commerce. 
Ils  auroîent  pu,  s'ils  avoîentcté  d*uii 
autre  caraâere,  devenir  auffi  puif- 
fans  que  les  Vénitiens. 

Ils  doivent  leur  Gouvernement 
préfent  à  André  Doria,  qui  l'an  152^ 
les  tira  des  mains  des  François ,  pour 
les  rendre  un  peuple  libre.  Il  refufa 
la  Souveraineté  qu'ils  lui  offroient  ^ 
&  divifa  l'ancienne  Noblefle  en  vingt- 
huit  familles ,  &  la  nouvelle  en  vingt- 
quatre.  Tout  le  monde  connoît  leur 
hilloire  depuis  ce  tems-là ,  &  je  me 
contenterai  de  dire,  que  fans  les  fac- 
tions qui  s'élevèrent  entre  l'ancienne 
&  la  nouvelle  Nobleffe,  &  qui  occa- 
fionnerent  Tan  1573  une  guerre  ci- 
vile ,  &  fans  leurs  difputes  avec  le 
Duc  de  Savoy e,  ils  auroient  toujours 
pu  vivre  en  paix* 
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Louis  XIV  les  châtia  févérement 
l'an  1684,  il  bombarda  Gênes ,  & 
obligea  le  Doge  &  quelque$*uns  des 
principaux  Sénateurs ,  à  venir  lui  de* 
mander  pardon  à  Verfailles.  Ils  furent 
afTez  maltraités  par  les  Alliés  &  par 
les  François* dans  la  guerre,  pour  la 
fucceflion  d'Erpagne  ;  mais  ils  fe  dé- 
dommagèrent de  ce  qu'elle  leur  avoit 
coûté  par  l'achat  du  Marquifac  de  Fi- 
nal  y  auquel  ils  afpiroienc  depuis 
long^temsy  &:  que  l'Empereur  Char« 
les  VI  leur  vendit.  • 

Comme  cet  achat  a  fait  beaucoup 
de  bruit,  &  enifera  vraifemblable- 
ment  encore,  il  convient  d'en  dire 
un  mot,  fans  époufer  aucun  parti. 
Les  Génois  avoient  depuis  lon^tems 
des  prétentions  fur  ce  Marquifat,  en 
vertu  d'une  hypothèque  qui  leur  avoit 
été  aflignée  par  le  Prince  à  qui  il  âp- 
partenoit.  La  Maifon  d'Autriche  s'en 
empara  fbus  prétexte  d'une  préten- 
due félonie ,  &  le  céda  à  la  branche 
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d'Efpagne ,  d'où  il  revint  à  Pïmpe- 
reur ,  &  le  Duc  de  Savoye  y  mit  gar- 
xiifon  en  fon  nom.  Lors  de  la  vente 
que  TEmpereur  en  fit  Tan  i/ijj.la 
garnifon  Piémontoîfe  évacua  Final , 
&les  Génois  y  envoyèrent  trois  cents 
Corfes. 

Mais  on  obfervera  encore  que  lef 
Ducs  de  Savoye  avoient  auflî  des 
prétentions  fur  ce  Marquîfat ,  quoi- 
qu'ils fuffenc  hors  d'état  de  les  faire 
valoir  j  &  Ton  convint  par  le  Traité 
de  Worms  qu'il  reviendroit  au  Duc, 
moyennant  qu'il  rembourfât  aux  Gé- 
nois ce  qu'il  leur  a^oic  coûté.  La  Ré* 
publique  en  fut  fi  outrée,  qu'elle  con- 
cjlut  avec  la  France  &  TEfpagne  un 
Traif#  y  dont  tout  le  monde  a  fu  les 
fuites* 

Il  y  a  trois  chofes  à  confiderer  par 
rapport  à  ce  JVlarquifat,  &  à  la  difpo- 
fitîon  qu'on  fit  par  le  Traité  de  Worms. 
La  première  eft,  que'quelque  droit 
que  les  I>ttcs  de  Savoye  euflent  fur  c» 
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pays  ,  \qs  Génois  ne  l'avoient  pas 
moins  acheté  de  rEmpereur,&  que 
par  conféquenj:  il  eut  tort  de  fe  pré-, 
valoir  de  cette  circooftance  critique 
pour  faire  revivre  Içs  jpré^tentions  de 
fa  Maifon. 

La  féconde  eft,  que  les  Ginoîs 
étoient  en  droit  d  exiger  un  dédom* 
maternent  pour  ce  Marqliifat  ;  &  que 
Tenvie  qu'ils  tcmoignef ent  de  le  gar* 
der ,  n*étoit  point  une  raifon  qui  dût 
engager  le  Roi  de  Sardaîgne  &  fes 
Alliés  à  les  en  dépouiller. 

La  troifiemeeft,  que  ce  change^ 
ment,  loin  d'être  arbitraire,  efl  fondé 
fur  les  principes  de  la  plus  faine  po- 
litique ;  car  outre  qu'il  opvrç  une 
communication  entre  l^s  Etats  du 
Roi  de  Sardaigne  &  les  PuifTances 
maritimes,  on  ftipula  encore  que  Fi^ 
cal  ferpit  un  port  franc,  de  même 
.que  celui  de  Livourne^ 

Ces  confîdérations  ne  furent  d'auw 
ipan  poids  fur  refpric  des  Géoois,  ^ 
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ils  aimèrent  mieux  rifquer  leur  Etat , 
que  de  perdre  ce  territoire.  On  tte 
leur  enleva  cependant  avec  Savone  « 
qui  eft  un  autre  beau  port,  qu'ils  ont 
comblé  depuis  pour  attirer  tout  le 
commerce  à  Gênes,  quoique  cela  foie 
contraire  au  droit  des  gens.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai  eft,  qu'un  Etat  qui  n'en- 
vifage  d^autre  intérêt  que  le  fien  , 
mérite  que  les  cotres  en  agiffent  de 
même  avec  lui. 

Les  Domaines  de  cette  Républî- 
qHie  confiftent  dans  les  pays  qui  s'é* 
tendent  le  long  de  la  côte  de  côté  & 
d'autre  de  la  ville  de  Gênes ,  &  qu'où 
appelle  les  rivières  Orientale  &  Oc* 
cidentale.  Ce  mot  en  Italien  lignifie 
.une  plage ,  &  à  dire  vrai,  le  pay^  ne 
vaut  gueres  mieux ,  étant  bojné  au- 
de  là  par  des  montagnes  inacceffibles. 
Elles  né  font  cependant  pas  aufli  fté- 
riles  qu'on  le  prétend  ;  car  il  n'y  a 
pas  ixrx  pouce  de  terre  qui  ne  foît 
t:ultivé  ,    &  qui  ne    produifc   des 
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fruits,  de  l'Huile  &   ^e  la  foie. 

L'Ifle  de  Corfe  appartient  auffi  à 
cette  République  ,  &  on  lui  donne 
trois  cents  vingt-cinq  milles  de  cir- 

*  cuit.  Elle  abonde  en  denrées  ;  fes 
vins  font  aflfez  bons^  &  lorfqu'ils  font 
gardés,  ils  valent  autant  que  ceux 
d'Efpagne.  On  en  tire  du  miel ,  de  la 
cire  Se  du  fei  :  il  y  a  plufieurs  pêche-^ 
ries  fur  fes  côtes ,  &  des  mines  de  fer 
dans  le  cœur  du  pays.  La  dureté  des 
Génois,  &  Tefprit  féditieux  &  tur- 
bulent des  liîfulaires ,  ont  empêché 
jufqulci  la  Corfe  de  figurer  dans  le 
monde. 

Les  revenus  de  la  République  ne 

^  font  pas  confidérables ,  &  fon  com- 
merce eft  fort  tombé.  Les  particu- 
liers y  font  cependant  fort  riches,  & 
ont  des  biens  confidérables  dans  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  en 
Efpagné  &  dans  les  Etats  de  la  Mai* 
fon  d'Autriche,  ce  qui  caufe  bien 
des  incQavéûiçns ,  &  leur  fait  prendre 
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des  partis  «pporés   aux  iniérêcs  de 

leur  patrie. 

Le  Gouvernement  de  Gênes  eft  ua 
Gouvernement  mixte, mais  allez  mal 
imaginé  ;  car  il  tient  aflfez  de  l'Arif- 
cocratie  pour  infpirer  de  la  jaloufle 
au  peuple ,  Sa  affez  de  la  .Démocra- 
tie pour  le  rendre  turbulent  &  fédi- 
tieux.  On  élit  le  Doge  tous  les  deux 
ans  ^,  il  a  fon  palais ,  Tes  gardes ,  &  il 
cft  entretenu  ^ux  d^peos  de  l'Etat. 
Il  eft  toujours  accompagné  de  douze 
Confeillers  ,  qu'on  appelle  la  Sei- 
gneurie, qui  repréfentent  la  Répu- 
blique ;  ^mais  le  pouvoir  légiflatif  r^- 
fid«  dans  le  Grand  Confeil ,  qui  eft 
compofé  de  quatre  cents  Membres, 
Voilà  en  peu  de  mots  un  détail  de  ce 
Gouvernement ,  que  quelques  Au- 
teu-rs  ont  pris  à  tâche  d'obfcureir,quoî 
qu'aflez  mal-àrpropos. 

Cette  République  a  pour  maxime 

fondamentale  de  bien  régler  le  Gpvi* 

'  vernement  au  dedans ,  &  de  mainte- 

nît 
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nîr  au-dehors  la  paix  avec  fe$  voî- 
fins  ;  &  quoiqu'il  n'y  ait  pas  appa- 
rence qu  elle  recouvre  fon  ancienne 
puiflance,  fi  elle  étoit  bien  obfervée, 
elle. n'auroic  rien   à  craindre  de  fes 
voîfins.  Sa  ficuation  pour  le  commer- 
ce eft  fi  avantageufe  ,  &  ^argent  en 
tems  de  paix  y  eft  à  un  intérêt  fi  mo- 
dique ,  qu'il  fer  oit  aifé  à  fes  Mar- 
chands de  faire  un  très  -grand  com- 
merce ,  s'ils  n'étoîent  entêtés  de  leur 
Banque,  qui,  quoiqu'avantageufe  à 
quelques  égards ,  caufe  un  préjudice 
confidérable  à  TEtat.    Ses   démêlés 
avec  le  Roi  de  Sardaigne,  onttou- 
jburs  nui  à  fes  intérêts,  &  ont  penfé 
dernièrement  lui  être  funeftes.    Ils 
ontetéheureufement  terminés  parle 
Traité  d'Aix-la-Chapelle» 


Tome  IL 
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-:     Se  g  f  i  o  n    V  I  II? 

•  I B  y  â-  peu  de  Natîoriîiaufliî  petite?|[ 
^  qui  cependant  mériteni  mieux  d'ê- 
|lre  connues  q;ue  ceUede$  SuifTes.îls 
iîabîtent  un  pays  qyî  ,  qi|oiqu*en^ 
rouré  de  rochers  ihacceffible^,  eft  ce- 
pendant'  confîdérable  à  cauFe  de  fs^ 
jficuation,  ainfî  qu'on  le.  verra  par  1^ 
jctefcription  que  je  yaîs.en  donner. 

La  SuiïTe  efl  bornée  au  nord  pap 
pne  partie  de  TAlfàce ,  par.  la  Forêt 
poire  $c  pjir  la  Souabe  ;  à  ^orient ,  par 
|b  Tiw)!  ;  au  midi  ,^  pjar  les  Duchés  dp 
^voyq  &  deMîlâhj  par  les  territoî^ 
res  de  Bergame  &  de  Breffç  ;  &  ^u 
couchanc  par  la  Franche-Comté,  ou  ^ 
j:omme  on  rappelle  communément  ^ 
par  la  Comte  d^,  Bourgogne* 

On  voit  par-là  qu'ils  ont  pour  ypi,^ 
^ns  les  Sujçcs  4e  14  Maifon  4'AuÇîiT 
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r<be^  ceux  de  U  Cojaronne  de  Fran- 
ce y  le  Koi  dé  Sardâigne  &  U  Répu- 
Wiqiiô  deyefiift.jLl  Defaai;  pas  d'au- 
t«e{rfçilve^Qttr9>fl[iire:f  ^Uhi^avou- 
re  de  cette  ISbation,'finoh  qu'ils  OM 
confervéleer  liberté ipn.dépït  de  leurs 
^fîns;  cependant  leur  pays  eft  fort 
^pèck ,  rfay4tnt  <^e  trois  oe^^cs  JOiUIej 
.delodg  furçeçc,d«  ^arge. 
.  ,  Avant  depaflfer  ouçje,  }1  convient 
.de  dire  là. manière  dpac  ce  fî^uplc  efl 
diftrîbué  :  on  peut  divîfer  les  hàbî- 
>tans  de  la  SuifTe  en  trois  parties^;  ia- 
'.'Voir.j.la  Suiffe.  proprement  dite ,  qui 
comprend  les  Treize.  Cantons  dans 
l'ordre  tpie'v^kî  -i  ,1,  Zurich  ,  2. , 
Bfcrfle ,:  j  i^Lucame ,  4,  Wjc,  5,  Switz^ 
6 ,  Undervald ,  7,  Zug  ,-i.  Glatis  p 
^.y  Bafle^  10 ,  Fjifeourg ,  '  1 1  j  Spleiir- 
re  ^  iJ^i  Sohafibu^  1  &,  i.j ,  A  pp^nzel» 
Les  Çaiitans  PrârjefiMs  ront/Zufi(&9 
Berae ,  BaAe  A  Scfaaflfbiire,  avec  p^lur 
des  deù^  tiers  dé  celui  dç  Glaris^ 
/^  pUs  de  U  mokié  die  jcelui  d  •Ap'^ 

Tij 
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penzel.  Les  autres  font  Catholiques.' 
z^.  Les  Sujets  des  Suifles,  qui  font' 
les  villes  Se  les  bailliages  qui  leur 
appartieiment  en  propre ,  ou  en  com- 
mun ,  ou  qui  dépendent  de  plufîeurs 
Cantons.  Les  premiers  font  au  nom- 
bre de  neuf;  favoir,  la  Comjcé  de  Ba- 
den,  les  villages  fratics,  les  Comtés 
de  Turgou  ,  de  Sargans  &  de  Rhin- 
tal ,  &  les  quatre  Bailliages  Italiens 
de  Lugano  9  de  Locarno ,  de  Men* 
drifco  &  deValmodia,  auxquels. on 
ajoute  les  trois  villes  fans  territoi- 
res ,  favoîr ,  Bremgartern ,  M«llin<-  ' 
gen  &  Rapperfwaill. 
«  Les  quatre  Bailliages*  de  Lugano  > 
de  Locarno ,  de  Mendrifco  &  de  Val- 
modia ,  font  des  démembremens  d,u 
Duché  de  Milan,  &  appartiennent  à 
tous  les.  Canrons  p  à  rexception  de 
celui  d'Appenzel,  qui  dans  ce  tems- 
là  n'étoit   point   encore  entré    dans 
Valliance.  Les  trois  autres  Bailliages 
d'Italie  ^  favoir ,  Bellinzona,  Valbri«« 
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fla  &  Riviera,  furent  conquis  par  les 
Cantons  de  Zurich ,  de  Switz  &  d'Un- 
delwald ,  fur  les  Ducs  de  Milan.  Le 
{)etit  territoire  d'Alface,  &la  Comté 
de  Werdei^berg,  tous  deux  fitués-  fui^ 
le  Khin^  apparciennent,  le  premier  au 
Canton  de  Zurich ,  &  le  fécond  à  ce- 
lui de  Gkris.  Le  Bailliage  de  Gafle^ 
ren  appartient  aux  Cantons  de  Switz 
&  de  Glarîs  ;  &  ce\ix  de  Berne  5c  de 
Frifaourg,  poffédenc  les  quatre  Bail- 
liages de  Morat,  de  Gremton  ,  d'E- 
chalens  &  de  Swarzenbourg ,  qu'ils 
conquirent  fur  les  Ducs  de  Savoye. 

j^.  Les  Alliés. des  Suiffes,  forUles 
Grifons ,  que  Ion  divife  en  trois  Li- 
gues, celle  des  Grifons,  celle  de  la 
Maifon  de  Dieu ,  &  celle  des  dix  Ju- 
rifdidions.  lis  font  partie  Proteftans 
&  partie  Catholiques ,  &  ils  ont  con- 
quis un  pays  coniîdérable ,  qui  leur 
appartient  encore.  La  ville^&  la  Com* 
té  de  Neufchâtel ,  dont  j'ai  dit  ail-» 
leurs   que  le  Koi  étoit  Souverain  ; 
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:  l'Abbé  &  k  ville  ée  SârRC-Oalf,  Hl 
petite  République  de  Vallaîs ,  que 
le$  AUen^ands  appellent  ^allis- 
Lafi^d  ;  la  ville  &  la  République  de 
Genève  5  k  vflîe  âe  Bieisr^e  où  Biet^ 
qui  eft  alliée  du  Canton  de  Berne  ^ 
&  la  ville  de  Mulfiaufen  ^  qui  n^eft 
pas  loin  de  Bafle  ^  &  qui  lui  eft  au^ 
alliée. 

On  ne  doit  par  s-atteirdre  au  refte 
que  j'enrre  .ici  dan»  un  long  dérait 
hiftorique  &  politique  de  ces  peu- 
ples ,  cela  demanderoit  un  vohimtf 
confidérable ,  au  lieu  que  ye  xre  veinc 
en  mre  que  deux  mots.  Toai  les  Càn- 
rons,  tous  les  Etats,  toutes  les  Vrlle^ 
dont  je  viens  de  parler ,  ont  un  Gou- 
vernement différent  ?  &  il  n'y  cm  a  sa-^f 
cun  de  tous  ceux  qtle  les  hommes  onc 
inventés ,  qu'on  ne  trouve  cfiez  eux;? 
Ils  font  cependant  tous  maintenus 
dans  leurs  formes  refpediveî,  &  dansr 
leurs  droits  refpeûifs  ,  par  Tarnour 
de  la  liberté  &  de  la  juftice  ;  qui  eff 
coniniun  à  tous. 
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ta  plus  grande  partie  Ai  et  pays 
*ft  la  plus  ïud^  eiï  ffppilrettte,  &  riâ- 
fiirellém«lit  la  pks  ftérile  de  rEtr^ 
ifopè  , .  &  ci^^fldant  les  liàbitans  y 
Étouvent  de  quoi  Aibfifter  par  leuï 
iravail  &  leur  induftf  ie.  Toutes  leurs 
villes  font  bi^ti  bâties  ôc  fcreft  ipe^U"^ 
|>|éeS|  j&i  les  h«bit^fts  y  vivent  à  leui^ 
Aife  ,  à  câufe  4e  leur  frugalité*  LeJ 
Çuiffes  f  quoiqu'on  eh  difé,  fotit  gé-» 
p^xaleœefit  bien  -élevés ,  &  eetx  qàî 
ODt  wpargé  ti*$  -  polri.  Leurs  Mar^ 
chaû'ds  îôoifent  de  grands  privilèges^ 
&  il  s!en  trt^ve  fattiii  ôUx  de  f^ort 
riches  ;  les  payfans  font  tobuftes  & 
laborieux*.  Les  îT^Pïffïïeîs  'font  bon- 
«êtes ,  bonnes  iîléftagêi'^5 ,  ^  extrê- 
îôemcn:i;  fëcondesii&^cèïtttte  le  payé 
#ft  borné,  qûancûé  deSuifles  en  for- 
cent tous  Us  anï.,  pàut  a4ler  fcherdh-ef 
)eur  fublifiance  zMi&xH, 

Comme  Hs  font  natxitellemetJt  gtiéf* 
tiers ,  &  qu'ils  s*exeH:elit  fuux  armèt 
dès  leur  jeUDefTe,  ils  entrent  pout 
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Tordinaire,  au  fervice  des  Puîffknces 
étrangères.    Ceux  des  Cantons  Ca^ 
tholiques  s'en  vont  en  France  &  en 
Efpagne;  ceux  des  Cantons  Protef* 
tans  ^  &  même  de  quelques-uns  des 
Catholiques^  en  Hollande*,  mais  quet- 
que  part  qu'iU  fervent  ^  ils  ont  Ta- 
vantage  de  paiTer  pour  les  meilleurs 
foldats  de  l'Europe.  Au  bout  de  quel* 
ques  années  de  ferylce*plus  ou  moins^ 
félon  les  engagemens  qu'ils  ont  pris  , 
ils  s'en  retournent  cfae2  ^uxy  quoique 
leurs  Corps  relie  dans  le  fervice  étran- 
ger,  &  on  y  envoyc  de  tems  en  tèms 
des  recrues. 

L'ufage  qu'ont  les  Suiffès  de  fer- 
vir  dans  \^s  pays  étrangers,  fait  qu'ils 
peuvent  mettre  fur  pied  une  armée 
aufli  forte  qu'aucune  Puiflànce  dé 
TEurope ,  laquelle  fert  à  maintenir 
leur  liberté,  &  celle  de  leurs  voifins^. 
Leur  puiflknee  n'eft  point  imaginai- 
re ,  puifqu'iis  (ç  font  défendus  plu* 
iieurs  fois  contre  les  plus  grands  Pd-^ 
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tentats  ;  &  quoiqu'ils  ayent  été  vain- 
cus p  ils  n'onc  jamais  été  battus ,  ni 
réduits  à  demander  la  paix  à  qui. 
gue  ce  fût  ;  de  forte  qu'on  peut  re- 
garder les-  Suifles  comme  un  peuple 
invincible^ 

Il  eft  difficile  de  favoîr  au  jufte  le 
pombre  des   troupes  qu'ils  peuvent 
mettre  fur.  pied.  Quelques-uns  difent 
que  le  Cantoo  de  Berne  peut  lever 
1 00000  hommes,  mais  ils  ajoutent 
qu'il  ne  peut  les  entretenir  long-tems. 
Les  chofes  ont  changé  de  face  de** 
puis  quelque  tems  ;  car  ils  ont  plu- 
fieurs  places   fortes  ,  au    lieu  qu'iU 
îiVn  avoient  aucune  autrefois.   Plù- 
iîeurs    Gentilshommes   Suifles    font 
également  verfés  d^ns  la  politiqu(5 
&  dans  l'Art  militaire;  au  lieu  qu'ils 
les  ignoroient  jadis.   Plufîeurs  Can- 
tons font  aujourd'hui  très-riches  ,  & 
indépendamment  des  femmes  qil'ils 
, ont  dans  leurs  coffres,  ils  pnt  en- 
icore  des  fonds  dans  les  banques^ 
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fur- tout  dani  celle  d'A-nglé'terrr/ 
Toute»  les  villes  ont  im  arfenal  ;  &Cr 
C6fi«5  de  Berne  &  de  Zurkh  wic  uî* 
tram  d^artillef  ie  rêJ  qu'mi  e»  vétcpei* 
en  Eiifcif)4r. 

Cependant  malgré  toutw  c€%  îot^ 
ces  ,  les  Sùifles  ûe  loM  poitit  férmi* 
dables  à  leurs  'vOEÎffirw ,  &  ce  foM  tè* 
meîlleurlsf  hommes  dW  mofidé.  11^ 
font  fi  e^emks  d'am^irion^^  quils  nisr 
cliereh^tit  jam^ais  à  fai^re  (^es  ceiKjué- 
tes  i  ft  jttftes ,  qu'il  fiifSt  ^'mi  de 
leurîf  voifittj^  foit  opprimé  poiHr  qu'ils^ 
volent  à  fon  fecburs^.  Ce  font  eux  quï 
ont  prcnégé  la  ville  de  Gênes  contre* 
les  deux  Puiffancès  lès  pfas  ztÀA^ 
tieufes  &  les  pl^s  e'nt reprenantes  d^ 
TEurope. 

Ceux  qui  on«  traké  des  rûtéféff 
des  Suiffes  ,  préecndent  qu'ils  ont  àf 
craindre  la  France ,  &  qir*el^te  p©ttr- 
i-oK  tét  ou  tard  s*empare4?  de  feu# 
pays;  mais  iLn^  a  pas  apparence  ^^- 
cela  arrive  yœnm }  car  primmeiaeti» 
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|«'rie  fearcàs  cdftcevoHf  qa«  les  Ftan-* 
çrôs  foient  jatfiail  <l''b«ftïfcuT  à  leuf 
ckrrchet  querdie ,  f  fftfqàlh  coftvieni 
lient  ô^mtK»^  «t'efè  l^s  Smiffes  fowÉ 
lifl«irf  &  l*iiité.de  Uûr  irtïahtttifri 
En  Swd*il^eu  f  \t  #e-  ve>k  ï>a!s  q-u'»* 
ofeft  efeeïcbelr  ^ïièrdlfe  à'ia  FfftfeA  i 
pii*ft}tt'îb  efttirèfit  éesâVSftfâgfticôit* 
fidéiafele&  Il  »ll4rrai  qTi«  1*  SaiflT*  èA 
ouverte  dû  côté  «Ée  là  Fiasciiê-Oôttv-» 
té,  &  qu'on  les  a  b1ât»é  ^'ivoîï  foafM 
fejt  que  ifs  Fïançdi»  s^itt  «to^+aC- 
font ,  m»i$  ils  compKwenC  a^pafèm- 
m«nt  fut  leuT  fwrce  nitwrflf .  Ceiia 
6ft  fi  vrai,  qu«  ldt:6it«l^s  XlV 
Ior«ia  des.  pré«ii«toiw  fu#  leii  PrJÂci- 

H«  le  XïWH*a<«*ene  <te  Ul*  .dÂ:li»€r  U 

La  Matfott.tfiiutridi»  ti'atfai^aera 
jamais  i«*  Stfjff«*ycle  cmute  qu'il» 
tirfWt'^e^oMts  à  la  Ff  aiîc«-,  q«i  «* 
k!  feule  PttiffaBèe  qii  ipuiffe  lew  çaù^ 
ftl«tei'«mBïage.  ll»'y  a,  qu'uni  fcul 
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de  leurs  intérêts  qu'ils  n'enrendent 
points  &  c'eft  le  pouvoir  qu'ils  ont 
de  protéger  l'Italie  ;  car  il  les  Princes 
qui  l'habitent  pou  voient  re{ler.neutres9 
&  feiiguer  avec  les  Suiffes^  moven- 
nant  un  fubfide  annuel  »  &  entretenir 
un  corps  de  troupes  fur  pied  poutf 
maintenir  cette  neutralité^  la  balance 
de  l'Italie  ferorc  affermie  pour  tou- 
jours ;  mais  il  n'y  a  pas  apparence  que 
cela  arrive  jamais. 
'  Les  Républiques  de  Lil^ues  &  de 
Saint-Marin  >  ne  font  pas  alTez  confi- 
dérables  pour  mériter  une  place  dans 
un  Ouvrage  tel  que  celui-ci. 

Je  vais  maintenant  parlée  des  Puir- 
fances  maritimes  ^  en  commençant 
par  la  République  àes  Provinces- 
Unies  9  qui  y  quoique  la  dernière  en 
date,  eft  la  plus  puiflanre  de  L'Euro- 
pe. Je  traiterai  enfuite  des  intérêts 
de  la  an  de-Bretagne.  Mon  inten* 
tîon  au  refte  n'eft  point  d'amufer  le 

Leâeur  par  dçs  faits  hiHoriques  tSc 
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fies  réflexions  politiques ,  mais  de  lui 
faire  connoître  ce  qu'on  entend  par 
Liberté  pub Uque^ïndépmdance  de  TEu^ 
rope  &  Caufe  commune.  Ce  ne  fonc 
pas  des  mots  vuides  de  fens  comme 
celui  de  parti ,  qui  n'eft  propre  qu'à 
àmufj|L  les  efprits  ^  .à  brouiller  le  ju- 
gem^&à  ctnSammer  les  paillons  du 
Vulgaire  ;  mais  des  mots  fignificatifs 
de  chofes  qui  întéreflent  la  paîx^  le 
bonheur  &  la  fureté  du  genre  hur 
main. 
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CHAPITRÉ  JLIV. 

Origine  >  progrès  &  étûbUjfcmcM 
de  la  République  des  Provinees^^ 
Unies  ifourcts  des  richtjjksfué 
fts  Sufets  offt  ût^uifes  oÊks  /f 
cammaxe}  âccro^i^iment  fubit^ 
de  Jk  marint  ;  mtuTi  et  fon 
GouHmemènt  >  "Ù  fes  intérêts 
réels  eu  égard  aux  autres  PuiJ^ 
JanCes  de  l'Europe* 

JL  ô  R  s  ^e  k  décaJetfcîe  de  l*Em-» 
pire  que  Charleihagtie  âvolt  fondé 
dans  rOccideftc ,  les  Contrées  de  la 
Baffe  Allemagne  ^  qui  en  faifoîent 
partie  ,  pirîrent  différentes  f*ormé$  de^ 
Gouvernement ,  eu  égard  au  titre  dii 
Souverain  Magiftrât ,  éd  à  la  nianiertf 
dont  on  adtnitliftf'oit  les  affaires ,  mais 
qui  dans  le  fond  étoient  les*  mêmes  j  ' 
je  veui  dire  que  les  Gouv  ertieurs  fé 
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«tiairgerent  iow  àkSétttis  ttoms  dd 
raotoricé  fiiî>érieare,du  eoâfentemeiiC 
ÀM  peuple  à  qttî  ils  la  ^«veiem  i  car 
l'Hiiloire  nous  apprend  qae  ks  habi^ 
taiis  de  ce^  CofUtrées  cdnaoiiToieoiÉ 
aSez  leur  libene  ^  pour  né  point  ftf 
foomettre  à  «n  âou^efnemnt  qui 
Itii  ettt  pbrie  anémie^  Ce  fut  daas 
^etce  Ttte  qu'ils  élkent  tu  Magiftrat 
-^î  préfidoit  i  teiffs  Confeils  en  tem» 
^epaiai,  dt-qiàri  condaMoit  Ifuirs  croît- 
|îes  en  tems  de  guerre;  tr^s  Tadmi- 
.  ^siâlrstion  des  affaires  civiles ,  le  droic 
^'aiiButler  ies^  amcieimes  Lohr,  d'eâ 
faire  de  nouvelles ,  la  régie  des  reVe» 
iius  publlcfii ,  ajypatff^toh  à  VÂÊerA^ 
blée  générale  des  -Etats  >  laquelW 
éttÂt  compose  de  la  Kobleife ,  dis 
Clergé  A;  de  la  Bourgeoifie* 

Ces  Pnxvinces  étoieiit  ao^  flombre 
4e  dii&-£rpt  ;  favoilr  ^  quatre  Ducbéf» 

-Guetdlnis?  ^ft  Coimé^,  f\witftf 
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de  ,  Namur  &  Zutphen  ;  cinq  Scï* 
gneuries,  Frîfe,  Malines,  Utrecht^ 
Overyflel,  Groningue;  &  le  Marqui- 
fat  d'Anvers.  Ces  Provinces  étbîenc 
gouvernées  chacune  par  fon  Souve* 
rain ,  mais  dans  la  fuite  piufieurs  fui- 
rent réunies  par  ;héritage  ^  par  mar 
riage  &  par  contrat^  &  la  plupart 
échurent  à  la  Maifon  de  Bourgogne  ^ 
d*où  elles  paflerenc  dans  celle  d'Aur 
triche,  par  le  mariage  de  Maximî- 
Jiien  I  avec  Marie ,  fille  unique  de 
Charles  le  Hardi.  Charles  V  les  réop , 
tiit  toutes,  &  \ts  gouverna  paifible* 
.ment.  Il  étoi«^natif  de  Gand,  il  ai- 
^rnoit  les  h^bltans  des  Pays-Bas,  6c  ils 
le  payèrent  de  retour. 

Philippe  II  fon  fils  qui  lui  fuceé» 
da,  n'étoit  pas  du  même  caraâere.  H 
craitoit  de  fédition  tout  ce  qui  s'op- 
foit  à  fes  volontés ,  lôrs  même  quH 
fbuloit  aux  pieds  les  Lolx  &  les.Lîr 
bertés  de  fes  Sujets^  Jl  conçut  la  pré*; 
,ventîon  lasj)lu5. forte  contre  les  habi* 
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tans  des  Pays-Bas  avant  de  les  quit- 
ter ;  car  il  y  étoit  lorfque  fon  père 
lui  réiîgna  fes  Etats.  Xa  raifon  en  fut 
que  les  Etats  le  prièrent  de  retirer 
les  troupes  étrangères ,  de  confier  la 
défenfe  de  fes  places  à  des  Flamands, 
&  de  n'accorder  des  emplois  qu*à 
eux.  Tout  le  monde  l'a  regardé  corn* 
me  un  très -habile  'politique  ,  mats  it 
ne  fe  montra  pas  tel  dans  la  conduites 
qu'il  tint  envers  les  Pays-Bas.  Il  dé- 
fobligea  fes  Sujets ,  &  s'attira  leur 
haine  par  la  manière  indigne  dont  IL 
traita  le  Prince  d'Orange,  qui  devînft 
enfuite  leur  Chef.  Ceux  qui  fe  pin 
quent  de  raffinement  ^  ont  prétendu 
que  Philippe  n'agit  de  la  forte  que 
pour  avoir  un  prétexte  de  fe  rendre 
maître  abfolu  de  ces  Provinces ,  Sç. 
de  confifquer  les  biens  du  Prince  , 
qui  étoient  très-confidérables.  Si  cela 
étoit,  on  peut  dire  qu41  fut  déchu 
de  fes  efpérances.  La*rigueur  donc 
uferent  ceux  à  qui  11  confia,  le  Goitj. 
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verttcment  tte  ces  Provmci&5/  obligeai 
Irt  habîtaDs  à  prendre  l*s  armes  ;  & 
le  Prirrce  d'Orange  outré  dés  mau- 
faîs  trakemens  qu'on  letirfeifoit,  fe 
mit  à  kûf  tête ,  &  jetta  4e$  fbfidei 
meus  de  leur  liberté,  t&^e  la  grarf* 
àwt  àe  fes  Succe^eurs* 
-  On  peut  r^arder  Guillaurtie  de? 
K^^aui  p^reittîer  de  ce  nom  ,  Frtrice 
d'Orange  >  à  qui  le  Cardinal  de  Gran- 
velle  donna  le  fiirnom  de  Taciturne  ^ 
eommele  for^dateût  de  eetcetlépu- 
blique.  Il  avoit  -beâ'UiJe^tfp  d'e  tkfens 
naturels ,  &  îl les  perifeai^tina  par  T-ë* 
rude  &  -parréducaticyrt  que  liiî^onnà 
PÊmpereuir  Charles VI.  Il  le  pfitàfou 
fcrvice  à  Tâge  de  dauîîe  ans  en  qua- 
Yïtè  de  Pa^e  ;  ôc  pendant-  netif  ans 
^•illui  fot  attaché ,  il  lui  ^oîifia  fes 
plus  grands  fecfcfts  de  l^Etat ,  dans 
tin  âge  oh  d'autres  ne  peuvent  les 
comprendre.  Il  le  préféra  à  Tâgede 
i>lngt-deux  ans  à  fes  vfeux  Généraux^ 
Af    lui    confia    té    commandement 
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.d'une  a[rmée,  dans  4itt  ceins  oîr  £Ih  «£^ 
paires  écofçnt  dans  rétacle|slus  £vi^ 
:tfique/  Si  l'ion  j&flî  fuTpuii  jqu^an  M€m 
4|a^qu^  auifi  fageiait  dcotoé  fa  çoii^ 
j£ance  icun  hooimeii  ittuievonidok 
i'étre  «flçbf  e  ptos  <|o*il  f  ait  té^siQndOiy. 
tfautaA<  plus  qà'il  ewt  àifedreiiTOe^ 
Jes  plujs  h^rWs^ilérkuxtf  e  (btH^riBb. 
Ji  pçF0ë^it;  des.'grâfida  lK>ieniS  dAn|i- 
f^Mlemdsgntp  dafas  Ici:  Pstjrsi-iBaTvâi: 
4anj^  Ip^^  Comté  de  Boiu^ogite ,  i6c  »f 
.vécut  av^c  uûe  magm&ceiïce  d^nr 
fie  WQomk  :d€;^iaqB:eIle  JVtefiok  to 
lionne\u^  idû^  i^  f^  P^H^ânc^*  ll.avoJl; 
yne  gTwd^r  ^'Sanw,  j^ifte  (a  pwfpeike 
ir'enfla  )afl8t^is ,  &  c^t^iyéiÇixé  nr 
puiJaffîaH  battre  r^'UiBte  fitgeiffe  qui 
îe  n:^:à  lytêiiie  deVAC0<iimooder.a3ai 
iri  rc€nj|ance^  jbii  il  Je  tr^uv s^ïc.  ;  il  air  " 
AatK|i|^  js^ah  à  la  iîdéJicé  ^uH  d» 
toit  ^  Ton  Souvetaïn^  fi  ce  n'eft  lorf* 
<)U*il  vootiic  ai;:tesiiCer  fur  ia  vie.  Son 
c^piirage  ,  <a  conftance  ^  fa  fincéricé  » 
^i  pjroc¥fer$nc  rafsûûé  de  ta  No; 
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blefle  ;  fa  probité  lui -attira  les  ref- 
-peâs,  &  fon  affabilité,  raffeftion  des 
peuples.  Tous  jetteront  les  yeux  frfr 
lui  y  comme  fur  la  perfonne'  qui  potl- 
voît   les    délivrer   dés  maux  qil'iès 
fouilroient.  Il  répondit  à  leur  con- 
^  fiance  par  un  généreux  mépris  du 
danger ,    &  il    facrifia    fa   fc^rtune 
pour  les  conferver.'  CeV  vertus:  nt 
purent  le  garantir  de  l'envie,  mais  il 
en  triompha.   Il  implora  le  fecours 
de r Archiduc  Matthias,  &  d'un  Prin- 
ce du  Sang  de  France^  &  voyant  qu'ils 
le^  lui  refufoient  ^  il  prit  la  conduite 
des  affaires ,  toutes  défefpérées-  qu'el- 
les étoient ,  &  il  jetta  les  fondemens 
de  la  liberté  publique,  en  engageant 
les  Provinces  de  Gueldres,  d'Hollan- 
de f  de  Zelande  y  de  Frife   &  d'U- 
erecht ,  de  former  l'an  1 5I79  Une  Li- 
gue pour  leur  fureté  commune.        ' 
La  diflficulté  qu'on  trouve  à  rendra 
la  liberté  à  un  peuplé,  qur gémit  de- 
puis peu  fou?  le  jottg  de  latyrannie^ 
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confîfte  bien  moins  à  lui  perfuader  de 
prendre  les  armes  contre  fes  opprefr 
feurs  y  au  péril  de  fes  biens  &  de  fa 
vie  ,  que  de  s'engager  à  acquiefcer'à 
des  .réglemeos  néceffaires  pour  pro- 
c4iTer  aux  affaires  une  bonne  iïïîje. 
C!eft  ce  que  le'Prince  d'Orange  éprou- 
va depuis  le  commencexnent  desguer- 
res civiles  de  Flandre  jufqu'à  fa  mort. 
Ili'éprouva  encore. plus  fur  la  fin  de 
fes  jours,  lorfque  le  Duc  d'AlenSfdn,: 
par  fon  éntreprife  folle  &  téméraire 
fur  Anvers ,  excita  le  peuple  à  abhor- 
rer les  François  ,  autant  qu'il  avôîc 
hii  U^  Efpagopis.  Il  vint  cependant 
à.bout  4'^ppaift'  fon  reflèntimént  en 
lui  repréfentant  qu'iLlui  étoit  impùî^ 
(ij^le  de  réfiiler  aux  François  ;&  aus 
Efpagnols ,  &  que  le  feûl  moyen  de 
vaincre  les  derniers,  étoit  de  s-'aflu-; 
rer  l^anjîtié  ^rla  prpteftion.cies  pre* 
mi  ers.  On  proposa  dans  raiFemblée- 
^%  Etats-Généraux  d!âccorder  le  ti« 
tire  de  Comte  de  HoUande^  arec  toi)- 
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t^i.Ç^  prérogjLiivès  au  PjrMuie  <rO=-: 
range  ;  mais  l«s  Ëcacs  «coiem  tropian* 
loQX  de  leur  Suiaveraâ>neté,  poux  as-» 
;q|(ii^/4^  à  cec^' propoâtioa.  LeS;CnK 
iieims  <de  ce  Fiitsce  éc  de'fk  Manille  ^ 
^j»c  rap^ofié  ce  &it  comme  une  preu^ 
v«  de  fon  ambiciofi  ;  mais  fi  ron  cou* 
/iderele  peit^  d'atitoritéiont  ces  Pria-- 
x:]^s  ÎMiffolent^  &  lerifqcK  que  c^fu 
Toiem  les  Hodkndob  di^être  £iiii))u^ 
i;]ué9'paf'  i^Sfpaigtie^  on  fer»  c^nvain-^ 
jC9  qild  cêrté  isipiiltatibii  n'eft  qu^me' 
fmre  caLomnie.  Tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir d*.  PAflfcraîbiée*,  fii|  d'envoyer 
im;Affii>afiadevr  ab  Duc  di^Âlenf ony 
qju'il^llmsgcatde  négoi^îe^  ut^  acconi^ 
nDi^deffîeiitv  pbùr  iottr  pekic^  Te  priver' 
abfoluâieM  du  fecoats  de  là  France. 
{Pendant  qu!ils<  t^nsporf&Âetîr  ainfi^ 
UjjPriwdenoe)  \e^  àé^vttt'^'û&  leur 
ccatme:; .carié* £)iKI inb^u^tf  le  f o  de 

^Xe;BtittM;>d;*0râ;rtgô'teçrit^'l^  cotîir 
yeU0  ^^«jd»rçB0ft>  fm^-m  ppMip^^ 
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François  (juyon,  qui  fe  difei^  &ls  d« 
Fiçrre  Guyxm  cU.  Bezançon ,  qu'^n 
avoic  foicmaurirr  difôit-il,  parctf 
qu'il   étoit  Prpteftant,   ^  le  ii^uno 
ijQmme  paroi  (Toiç  excrémemem  z^â 
pour  ra.KeUgioUf  Soiv  AU^fl^^  l'^voit 
lexnplo^é  daps  plfifieiiïs  affaires  iigi-< 
portante;.,  &.iiy|§coic acquitte  de  fa 
conujaiflion  avec  beaucoup  dezele^c 
d'iotégrîcé.  Soit  vf ai  npm  éjoic  Pal-^ 
thafar, Gérard;. il  éçoit|de  BourgOi^ 
gne»  il  avbit  yii)gt>-fepç  ^os,  ^Sc  il  éçoie 
Cajcholique*    Le  Prince  étoit  alors» 
dans-  foh  Palais  de  Dêlft  ;  &  iin  jpuB 
qu'il  jTç  lev«>i£  de.  t^ble  ppui*  figpet 
un  paflfeporx  qu'il  lui  avoit  demandé^ 
il  lui  ^a  un  coup,  de'  pîflolet  chargil 
de  trois  balles  dans.la  poitrif^e,  don|. 
il  mouri^t  fur  le  champ,  fansproféf 
rer  une  feule,  parole.  Ce  fcélerat  avoii; 
ji  bien  pris  fes  mef^res ,  qu'il  fut  fuc 
|e  point  de  fe  fauver.    On  l*arr/êta» 
çepend^nç, J5cil  avqua  le  fait ,  difane^ 
l|^!il  f^çoit  1^  fflêmç  cjvpff  ^%  étoii. 
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Ji  recommencer ,  &  il  perlîfta  dans 
ces  fentimens  à  la  torture,  fans  vou- 
foir  jamais  déclarer  Ces  complices.  La 
plupart  des  Hiftoriens  Flamands  ont 
àccûfélesEfpagnolstiecet  aflkflînat; 
&  ce  qui  donne  lieu  de  le  croire,  eft 
que  Philippe  II  ,  par  un  Edit  daté 
du  55  de  Mars  i58o,avoic  profcrit 
le  Prince  d'Orange ,  le  chargeant  de 
tous  les^  crimes  imaginables  ,&  avoit 
prcmiis  des  honneurs  &  des  récom^ 
penfes  à  ceux  qui  le  tueroient;  mais 
d'autres  cf  oy^t,  qu'il  avoît  reçu  fes 
inft'ruâions  dans  une  langue  qui  lui 
étoît  plus  familière  que  TEfpagnole. 
Quoi  qu'il  en  fôit,  il  éft  certain  que 
la  mort  de  ce  Prince ,  qui  é;<^it  les 
délices  du  peuple ,  &  dont  la  maxi- 
me fut  que  le  bonheur  étoit  pour 
t^us  les  hommes  ,  de  quelque  rang 
&  de  quelque  état  qu'ils  fuflent  ; 
qu*oft  rie  devoit  point  gêner  les  conf- 
eîences ,  &  qu'on  devoit  employeur 
£a  fervice  du  Public,  les  impôts 
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^u'on  levpit.  fur  le  Public;  il  eft  cer^ 
tain,  dis- je,  que  fa  mort  fut  égale- 
ment agréable  aux  partifans  de  lEf» 
pagne  ,  &  aux  Républicains  qui  ne 
vouloi.ent  avoir  qu'un  Roi  pour  maî- 
tre ,  de  même  qu'à  ceux  qui  n  en 
vouloient  point  du  tout.  Le  peuple  » 
qui  avoit  perdu  fon  protefteur,  fon 
défenfeur  &  fon  ami  ;  les  Soldats , 
qui  avoient  perdu  un  Officier  ,  qui  les 
maintenoit  dans  le  devoir  fans  ufer 
de  févéfité;  \^%  partifans  de  la  liber- 
té ,  qui  craignoient  de  tout  perdre 
en  le  perdant ,  tous  déploroient  fa 
mort.  Ce  fut  ainlî  que  mourut  Guil- 
laume, premier  Prince  d'Orange,  le 
j  o  de  J  uillet  1584,  dans  la  cinquante'» 
deuxième  année  de  fon  âge. 

Le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  m'ort, 
que  les  Etats-Généraux  fe  déclarè- 
rent Souverains  des  Provinces-Unies. 
Après  avoir  ainfî  affermi  leur  autori- 
té, pour  fe^prêter  au  chagrin  de  leurs 
Sujets ,  ils  célébrèrent  {^%  funérailles 
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avec  toute  la  pompe  poiTible ,  &  ren-^ 

dirent  les  plus  grands  honneurs  à  fa 

mémoire. 

Son  Alteflfe  fut  mariée  quatre  fois, 
&  eut  des  enfans  à€  cFracune  de  fe$ 
femmes  ;  de  la  première ,  qui  s*ap- 
pelloit  Anne ,  &  qui  étoit  fille  du 
Comte  d'Egmonc  ,  il  eut  Philippe  ^ 
Comte  de  Buren ,  &  une  fille  appel- 
lée  Marie  ,  qui  époufa  le  Comte 
dHohcnloë  ;  de  la  féconde,  qui  por- 
toît  le  même  nom,  &  qui  étoit  fille 
de  Maurice,  Eleâeur  de  Saxe,  le 
Comte  Maurice,  &  une  fille  appellée 
Emilie ,  qui  époufa  Emmanuel ,  fils 
de  Don  Antoine ,  que  les  Efpagnols 
dépouillèrent  du  Royaume  de  Por- 
tugal i  il  eut  de  la  troifieme ,  qui  étoit 
Charlotte  de  Bourbon ,  de  la  Maifon 
de  Montpenfier,  fix  filles  ;  &  de  la 
dernière ,  Louife  de  Coligny  ,  fille 
de  TAmiral  de  France ,  Henri  Fré- 
déric ,  qu*il  laiflfa  en  mourant  au  ber*-  . 
çeau,   Philippe,  Prince  d'Orange^ 
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fut  mené  prifonnkr  ea  Efpagne  ;  U 
Comte  Maurice  quitta  fes  études  à 
l'âge  d'environ  dix-huit  ans  ,  &  f u£ 
déclaré  «Gouverneur  de  Hollande  & 
-de  Zélande ,  &  le  neveu  du  Prince 
d'Orange  ,  Guillaume  de  NaflTau  ^ 
Stathouder  de  Frife,  &  c*eft  de  lui 
que  defcend  en  Jigne  direde  le  pré- 
ient  Stathouder.  L'autorité  des  Etats- 
Généraux  ne  tarda  pas  à  être  ébran- 
.  iée  par  les  progrès  du  Duc  de  Par- 
me, qui  leur  enleva  plufîeurs  places , 
cntr'autres  Anvers  ,  après  un  long 
blocus.  Ils  comprirent  alors  la  perte 
qu'ils  avoîent  faîte ,  &  ils  réfolufent 
de  partager  leur  Souveraineté  ,  &  de 
fe  foumettre  à  tel  maître  que  ce  fût, 
%,  l'exception  de  Tancieii,  Ils  eurent 
de  nouveau  recours  à  la  France,  mais 
les  affaires  de  S.  M.  T.  C.  étoient 
trop  embrouillées,  pour  lui  laiffer  la 
liberté  de  les  défendre^.  La  Reine 
îElifabeth  d'Angleterre  rejet  ta  pareil- 
lement leur  propolition ,  quoiqu'elle 
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les  eût  fecourus  dans  d'autres  occa-^ 
fionsT  mais  pour  .prévenir  leur  ruine 
totale ,  elle  confentît  à  la  demande 
qu'ils  firent  de  leur  envoyer  un  Sei- 
gneur Anglois,  qui  pût  remplacer  le 
Prince  d'Orange. 

Ce  Seigneur  étoit  Robert  Budley , 
Comte  de  Leicefter ,  favori ,  confi- 
dent, &  premier  Miniflre  de  laReine 
Elilabeth.  Les  Hiftorîens  Efpagnofs 
&  Flamands  prétendent  que  comme 
elle  Taîmoît  beaucoup ,  elle  l'envoya 
dans  les  Pays-Bas ,  pour  lui  donner 
oocafion  de  fe  fignaler  ;  mais  Cam- 
dem  ,  qui  doit  mieux  favoir  ces  cho- 
fes  qu'eux,  aflTure  que  ce   fut  lui- 
même  qui  demanda  à  faire  ce  voya- 
ge, pour  prévenir  les  mauvais  fer- 
vices  que  les  Membres  du  Cônfeil 
vouloient  lui  rendre.  Il  efl  certain 
que  les  Etats-Généraux  n'envîfage- 
rent  pas  les  chofes  de  même  ;  ils  fu- 
rent tellement  perfuadés  de  l'afcen- 
danc  qu'il  avoit  fur  la  Reine ,  qu'ils 


de  ritatprifcnt  de  t Europe*  ^^t 
lui  firent  leur  cour,  &  lui  accorde* 
rem  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  Sur 
jets ,  ce  qui  déplut  à  fa  maîtreflTe ,  & 
leur  caufa  bien  de  Tembarras,  Le 
Comte  de  Leicefter  étoic  un  habile 
courtifan,&  un  très-grand  politique, 
lorfqu  il  écoit  queftion  d'affaires  de 
fa  compétence,  mais  il  n'entendoic 
rien  à  la  guerre,  de  forte  qu'il  fit 
une  très-pauvre  figure  en  Hollandew 
Sa  campagne  de  1586  ne  lui  fit  pas 
beaucoup  d'honneur  ;  le  Duc  de  Far-- 
tne  le  battit  par  tout ,  &  s'empara  de 
Zutphen  après  une  bataille  fanglan* 
te ,  qui  coûta  la  vie  à  M.  Philippe 
Sidney.  Le  Comte  s'appercevant  que 
fa  conduite  déplaifoit  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  fe  borna  à  flatter  les  Minif- 
tres  &  à  carefler  le  peuple ,  &  après 
qu'il  eut  brouillé  l'Etat,  il  s^'en  re- 
tourna en  Angleterre ,  laiflant  les  af^ 
faites  des  Hollandais  pires  qu'elles 
n'étoient  avant  qu'il  arrivât. 

11  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  /es 
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Etats-Généraux ,  à  la  follicitation  de 
Barnevelt  leur  Penfionnaire,  déclarè- 
rent le  Prince  Maurice  leur  Capitai- 
ne général,  ôcfon  beau-frere  le  Com- 
te d'Hoenloë ,  fon  Lieutenant ,  ce  qui 
déplut  à  la  Cour  de  Londres,  mais 
qui  fut  très- favorable  à  leurs  affaires. 
Leicefter,  qui  avoit  toujours  le  mê- 
me crédit  auprès  de  la  Reine,  &  qu-i 
étoit  jaloux  du  titre  d'Excellence  & 
de  l'autorité  dont  il  avoit  joui  en 
Hollande,  réfolut  d'y  retourner  l'an* 
née  fuivante ,  &  les  Etats  ne  purent 
l'en  empêcher,  parce  qu'ils  avoient 
befoin  du  fecours  d'Elifabeth.  Il  fe 
conduifit  encore  plus  mal  qu'il  n'a- 
Voit  fait,  ce  qui  confirma  le  foupçoa 
qu'aroient  les  Hollandois ,  que  fe» 
créatures  avoient  livré  aux  Efpagnols 
lei  places  qu'il  leur  avoit  confiées.  Il 
fit  deux  ou  trois  tentatives  infruc- 
tueufes  pour  fecourir  Sluys,  &  fa 
•nauvaife  fortune  le  fuivit  par  tout , 
de  forte  qu'il  perdit  fa  réputation  de 
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bon  Général,  fi  tant  eft  qu*il  Teûc 
jamais  méritée.  Les  Etats-Généraux 
prièrent  fa  maîtrelTe  de  le  rappeller, 
&  elle  leur  envoya  le  Lord  Wil- 
loughby.  Tous  les  Hiftoriens  rappor- 
tent qu'un  peu  avant  fon  départ,  il 
excita  une  émeute  à  Leyde,  qui  coûta 
la  vie  à  quantité  de  gens.    D'autres 
l'accufent  d'avoir  voulu  faire  la  paix 
entre  TEfpagne  &  l'Angleterre  aux 
dépens  des  HoUandois  ;  mais  ce  faic 
n'a  jamais  été  prouvé.  Camdem  Tac- 
cufe  encore  d'avoir  voulu  fe  faîfir  du 
Prince  Maurice  de  Naflau  &  du  Pen- 
fionnaire  Barnevelt,  pour  les  envoyer 
prifonniers  en  Angleterre.  Au  refte, 
quelques  fautes  qu'il  ait  commifes ,  il 
tà'eft  pas  moins  certain  que  les  troupes 
&  l'argent  d'Angleterre ,  furent  d'u- 
ne grande  utilité  aux  Etats  -  Géné- 
raux ;  auïïl  reconnurent-ils  le  fervice 
que  nous  leur  avions  rendu,  lorfqu'ils 
nous  aidèrent  l'an  1588a  détrùiie  la 
flotté  invincible  d'Efpagne» 
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La  néceffité  oh  ils  étoient  de  coti-' 
fier  leurs  armées  à  une  perfonnc  dif- 
tlnguée  9   jointe    aux  infiances    du 
ComteMaurice  de  Naflau;  (car  c'eft 
ain(i  qu'il  s'appella  tant  que  fon  frère 
aîné  vécut ,  )  Icis  déterminèrent  à  lui 
donner  lecommandemenc   de    leurs 
troupes,  de  même   qu'ils   l'avoient 
donné  à  fon  père.    11  hérita  de  fe$ 
vertus  &  de.fes  talens,  &  il  fe  moula 
toujours  fur  fon  exemple ,  conformé-. 
fnent  à  la  devife  qu'il  avoit  prife  ^ 
Tandem  fitfurculus  arbor.  J*ai  dit  ci- 
deflus  qu'il  entra   au   fervice  de  la 
République  à  Tâge  de  dix-fcpt  ans, 
&  qu'il  prit  à  vingt  ans  le  comman- 
dement de  l'armée.    Il  égala  le  Duc 
de  Parme ,  qui  paffbit  pour  le  plus 
habile  Officier  de  l'Europe ,  &  indé- 
pendamment du  courage ,  il  excel- 
loît  dans  les  rufes  de  guerre  ,  qui 
font  le  f/uit  du  jugement  &  de  l'expé- 
rience.  Il  fut  tout  à  la  fois  hardi  & 
circonfpeft  ;  hardi  dans  les  cas  dé- 
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fefpérés,  &  circonfpeft  en  ce  qu'il 
n'entrepresoic  rien  fans  avoir  bien 
pris  fes  mefares ,  faifanc  voir  par-là 
qu'il  comptoir  bien  moins  fur  la  for- 
tune &  fur  fés  forces ,  que  fur  fon 
favoir.  Il  étudia  avec  foin  les  Au* 
teurs  anciens ,  fur-tout  les  Commen* 
taires  de  Céfar,  qu*il  prie  pour  guide 
dans  plufieurs  expéditions.  Ses  fuc- 
cès  répondirent  à  fon  courage  &  à  fes 
talens.  Il  enleva  aux  Efpagnols  dans 
Tefpace  de  vingt  ans  quarante  pla- 
ces, &  les  battit  trois  fois  en  bataille 
rangée  ,  avec  des  forces  inférieures 
aux  leurs.  Son  père  avoit  )etté  les 
fondemens  de  cette  République;  il 
acheva  l'édifice  ,  il  la  délivra,  de  la 
crainte  de  fos  ennemis  ^  &  la  rendit 
libre  &  indépendante» 

II  s*éleva  de  fon  tems  des  ttov^ 
blés  qui  durèrent  long-tems ,  &  qui  ^ 
félon  quelques-uns,  fubflileront  en* 
cote  dans  cette  République-  Comme 
$n  ne  peut  ie  former  une  idée  des^ 
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vrais  intérêts  des  Provinces -Unîe^J 
lorfqu*on  ignore  les  caufes  qui  ont 
donné  lieu  aux  di «putes  dont  je  par- 
le  ,  il  convient  d'en  dire  un  mot,  fans 
cependant  m'éloigner  des  bornes  que 
je  me  fuis  prefcriies. 

11  y  avoir  déjà  quarante  ans  que 
cette  guerre  civile  duroit  dans  les 
Pays-Bas  y  lorfque  U%  deux  partis 
propoferent  un  accommodement. 
Cette  propoficion  déplut  au  Prinee 
Maurice  ;  il  craignoit  de  voir  affoi- 
blir  fon  autorité.  Henri  IV  Roi  de 
France ,  s'oppôfa  à  cette  pacification  ; 
mais  le  Penfionnaire  Barnevelt  lui 
ayant  fait  repréfenter  que  les  Etats- 
Généraux  ne  pouvoient  continuer  la 
guerre  fans  s'endetter,  il  s'y  prêta 
enfin ,  &  Ton  conclut  Tan  1 609  nne 
Trêve  de  douze  ans  y  qui  îai(!a  la  Ré- 
publique  en  pofiTefiioh  des  Domaines 
çu  elle  avoit  acquis  pendant  la  guer- 
re. Au  bout  de  ce  tems  -  là  ,  les  dif- 
futes  entre  le  Prince  Maurice  UB^^ 
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nçvelt,  s'enflammèrent  plus  que  ja- 
mais ,  parce  que  Son  Altefle  étoic 
extrêmement  jaloufe  de  fon  autorité, 
&  que  fes  ennemis  vouloient  cohfer- 
ver  leur  liberté;  car  ils  la  croy oient 
également  perdue ^  foît  qu'ils  con- 
fiaflfent  la  Souveraineté  à  un  compa- 
triote ou  à  un  étranger. 

Malheureufement  pour  la  Répu^ 
blique,  il  s'éleva  dans  ce  lems-là 
des  difputes  touchant  la  Grâce  &  la 
Prédeftination  ^  qui  diviferent  la 
Nation  en  deux  partis,  fous  les  noms 
d'Arminiens  &  de  Homariftes,  Le 
Penfionnaire  Barnevelt  étoit  dans  Içs 
fentimens  des  premiers  ,  mais  il  aî^ 
moit  fi  fortia  paix^  qu'il  étoit  à  Ta 
veille  d'aflbupir  ces  dif{^utes  par  ua 
Edit  public ,  lorfque  le  Prince  Mau^^ 
jice  &  fes  partifans  s'y  oppoferent. 
Ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
afîgrir  l'efprit  du  peuple  ;  ils  lui  fi* 
rent  entendre  que  les  Arminiens  fk- 
yorifoiem  fecuettement  les  £fpagnolS|; 

Vvj 
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i&  le  Prince  fe  prévalut  de  rattacfï'ff-5 
ment  que  Tarmée  avoir  pour  lui,  pour 
changer  le  Gouvernement  civil.  JI 
s'arrogea  le  droit  de  changer  les  Ma- 
giflrats  ,  &  il  prît  un  afcendant  abfo- 
lu  dans  l'affemblée  des  Eiats-Géné- 
Taux. 

Philippe,  Prince  d'Orange,  étant 
mort  fans  enfans  Tan  1616,  Maurice 
qui  venott  d'hériter  de  fon  crédit  & 
de  fa  fortune,  réfolût  de  pouffer  les 
chofes  à  l'extrémité  ,  &  fit  arrêter  le 
Penfionnaire  Barnevelt ,  M.  Huguer- 
beets ,  Penfionnaire  de  Leyde ,  Hu- 
gues Grotius ,  Penfionnaire  de  Rot- 
terdam ,  &  le  Sieur  de  Leeden- 
berg,  Secrétaire  des  Etats  d'Utrcchti 
tous  gens  diftingués  par  leur  fa- 
voîr  &  leur  probité.  Barnevelt  fut 
feul  facrifié  ,  on  Taccufa  des  cri- 
mes les  plus  énormes ,  &  il  fut  jugé 
par  une  Commîffion  des  Etats-Génc- 
raux  ,  qui  le  fit  exécuter  le  lende- 
main.  Il  avpit  plus  de  jToi^same^dix 


2e  ritat  p rife fit  âcP Europe.  ^6^ 
ans  ;  îl  mourut  avec  la  même  tran- 
quillité  &  le  même  courage  qu'il 
avoir  montré  dans  toutes  les  avions 
de  fa  vie  ;  maïs  fa  mort  produiflt  ufi 
effet  contraire  à  ce  qu'on  s*étoît  pro- 
mis. 

Le  Prince  Maurice  d'Orange,  re- 
connut alors  que  fon  autorité  étok 
devenue  odieufe  à  ceux  même  qui 
l'avoient  aidé  à  perfécuter  le  Pen- 
fionnaire.  Il  reconnut  que  le  peuple 
le  haïflbit ,  &  dans  la  guerre  de  1 621^ 
que  fa  bonne  fortune  l'avoit  aban- 
donnée. Il  voulut  furprcndre  Anvers, 
mais  il  échoua  dans  fon  entreprife, 
malgré  les  mefaré*  qu'il  prit  pour  y 
réuffir.  Ambroife  Spinola  lui  enleva 
la  ville  de  Breda ,  fans  quil  pût  la 
fecourîr.  Ce  revers  de  fortune  influa 
fur  fon  efprit  &  fur  fa  famé ,  &  il 
mourut  Tan  1625 ,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Ses  ennemis  lui  attribuent 
beaucoup  de  vertus ,  &  ne  lui  repro- 
cherft  d'autres  vices  que  fon  ^mbi- 
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tion  &  fon  averfion  pour  le  mariage* 
li  laiiTa  un  fils  naturel .  appelle  M.  de 
Bev«rvert  y  qui  fut  Gouverneur  de 
Bois-le*  Duc» 

Le  Prince  Henry -Frédéric,  fils? 
cadet  de  Guillaume  I,  Prince  d'O- 
range ,  hérita  à  la  mort  de  fon  frère 
Maurice  y  des  biens  ^  des  titres  &  des 
dignités  de  fon    père.,  IL  avoit  alors 
quarante  ans ,  &  quoiqu'il  eût  fervi 
dans  les  armées  des  Etats  depuis  fon 
enfance  ,  il  a'étoit  escore  que  Colo- 
nel de  Cavalerie.  11  avoit  donné  du 
tems  que  fon  frère  étoit  en  place  y 
des  preuves  de  fon  courage  &  de  fa 
bonn«  conduite  ,  .&  cependant  il  ne 
paroît  pas  que  ceux  qui  étoient  à  I2 
tête  du  Gouvernement^  connufTent 
te  qu'il  valoit*  De  Witt  eft  perfua* 
dé  p  &  cette  obfervatîon  eft  digne 
d'un  homme  d'eTprit ,  que  les  diffi- 
cultés que  Maurice  &  Henry  éprou- 
verent  dans  leur  jeuneflTe  ,  ne  conrri- 
]}U  eienc  p^  pea  à  leur  proçw ^r  Iqi; 
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calens  qui  les.  rendirent  fi  unies  à 
leur  patrie^    L'an  1626,  le  Prince 
d'Orange  prît  Odenftel ,  &  la  même 
année  le  Vice- Amiral  Hein  s'empa- 
ra de  la  flotte  Efpagnole  dans  la  Baye 
de  tous  les  Saints.    L'an  1^27,  le 
Prince  prit  Grol,  à  la  vue  de  Farmée 
Efpagnole  ,  qur  n'^ofa  Fattaquer  dans 
fes  lignes  ;  &  vers  la  fin  de  la  même 
année  ,  le  Vice  -  Amiral  ,   dont   y'ai 
parlé,  enleva  les  Galions  d'Elpagne, 
avec  cinq  millions  de  ïivres  flerling 
qu'ils  avoient  abord.  L'an  1629,  le 
Stathouder  prît  Bois-Ie-Duc,  malgré 
une  irruption  que  les  Efpagnols  fi- 
rent dans  les  environs  d'Utrecbt.  Les 
Etats-Généraux  &  les  Officiers  de  foh- 
armée  voulurent  l'engager  à  lever  le 
ficge ,  mais  il  répondit   qu'eau  pays 
ravagé  n'étoit  point  perdu ,  &  qu'il 
valoic  mieux  gagner  une  place.    II 
fuTpric    Wezel ,    oh    les   Efpagnols 
avoient  leurs  magafins,  ce  qui  les 
f^b^gea  à  fe  retirer  à  la  hâte.  Il  \ox^ 
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gnit  au  carafliere  de  bon  Officier,  ce- 
lui d'un  Général  heureux  dans  fe« 
cntreprifes ,  ce  qui  eft  de  fi  grande 
conféquence,  que  Sylla  avoît  cou  to- 
me de  dire  qu*il  aimoit  mieux  le  fur- 
nom  d'Heureux,  que  celui  de  Grand. 
Henri ,  Prince  d'Orange ,  époufa 
Amélie ,  fille  du  Comte  de  Solms  , 
dont  il  eue  on  fils ,  appelle  Gulliau-* 
me,  &  quatre  filles.  L'an  1^31 ,  les 
Etats- Généraux,  pour  montrer  le  rcf- 
peâ  &  la  confiance  qu'ils  avoient 
pour  k  Stathouder^  accordèrent  la 
furvivance  de  tous  fes  emplois   au 
Prince  fon  fils,  &  lui  en  préfenterent 
la  patente  dans  une  boëte  d'or ,  quoi- 
.  qu'il  n'eût  que  cinq  ans;  grâce  qu'ils 
n'avoîent  point  accordée  ni  à  fon  père 
ni  à  fon  frère;  ce  qui  fut  l'effet  delà 
modération  ,  ou  plutôt  des  confeils 
de  fa  belle-mere ,  la  PrinceflTe  douai- 
rière d'Orange,  qui  àvoit  aimé  Bar- 
nevelt,  &  confervc  beaucoup  d^af- 
rendant  fur  fon  parti.  L'aai(>^2^îi 
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prît  IJuremonde  ,  Venlo  &  Maef- 
trichc ,  après  avoir  battu  Pappen- 
heim  ;  il  prit  l'année  fuîvante  Rhin- 
berg  ;  en  un  mot ,  il  ne  fe  paflfa  point 
d'année,  qu'il  ne  fe  fîgnalât  par  quel- 
que événement  remarquable.  Je  ne 
dois  point  paffer  fous  filence,  la  con- 
duite qu'il  tint  envers  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Ce  Cardinal  avoit  cor- 
rompu le  fîeur  de  Walkemberg  ,  & 
l'avoit  engagé ,  moyennant  une  fom- 
xne  d'argent, à  lui  livrer  la  ville  5? 
la  Principauté  d'Orange,  dont  il  étoît 
Gouverneur.  Le  Prince  en  ayant  eu 
avis,"y  envoya  le  Colonel  Knut,  le- 
quel tua  Walkemberg  chez  un  parti- 
culier 011  il  dînoit,  après  quoi  il  gion- 
tra  fes  ordres,  &  prit  le  commande- 
ment du  Château;  il  donna  depuis  plu- 
iîeurs  marques  de  fon  refTentîmentaii 
Cardinal ,  lequel  fut  forcé  d«  les  dif- 
lîmuler.  Ayant  fait  depuis  une  Ligue 
ofFenfive  avec  les  Etats-Généraux,  il 
ordonna  aux    deux  Maréchaux   dç 
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France  qu*il  envoya,  d'obéir  aux  or- 
dres du  Prince  d'Orange. 

L'an  i637,rAmbafladeur  de  Fran- 
ce lui  donna  le  titre  d'AlteflTe^  au 
lieu  de  celui  d'Excellence ,  &  ceux 
des  autres  Cours  fuivirent  fon  exem« 
pie.  Il  reprit  cette  même  année  la 
ville  de  Breda  ;  &  rAmbafladeur  de 
France  ayant  voulu  par  refped  poM 
le  Prince ,  fervir  à  la  tête  de  fon  Ré-^ 
gimenty  il  fut  malbeureufement  tué; 
J^'an  1638  ^  l'Amiral  Tromp  battic 
!a  flotte  d'Efpagne  far  la  côte  d^An- 
gleterre. 

L'an  1 64 1|  le  Prince  Guillaume  époa« 
fa  la  PrinceiTe  Marie ,  fille  de  Char- 
les I ,  Roi  d'Angleterre,  &  l'on  ajouta 
la  Frife  à  fon  Gouvernement.  L'an 
1 644 ,  le  Prince  Frédéric  -  Henry  fe 
rendit  maître  du  Sas  -  de  -  Gand ,  & 
Tannée  fuivante  il  prit  Hulft  ,  qui 
avoit  paflTé  jufqu'alors  pour  une  place 
imprenable.  En  un  mot ,  fon  Gou- 
yeincment  auroit  été  glorieux  depuis 
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le  commencemeiic  îufqu'à  la  fin  ,  fi 
{es  envieux  ne  l'euflfent  empêché  de 
poufTer  fes  conquêtes,  &  de  prendre 
Anvers,  comme  il  le  défiroit.  Il  mou* 
rut  le  14  de  Mars  1647,  &  on  Ten- 
terr^  avec  toute  la  pompe  &  la  ma-- 
gnifiçence  que  méritoient  les  fervî* 
ces  qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie.  De 
Wîtt  nous  apprend  que  quelques-un» 
ont  blâmé  la  prodigalité  &  le  luxe  ; 
dans  lequel  il  vécue ,  après  qu'il  eue 
hérité  de  la  Principauté  d'Orange  , 
&  des  autres  Domaines  de  fa  famille,  . 
fon  libertinage  &  fon  ambition ,  la- 
,  quelle  l'engagea  à  entretenir  fur  pied 
une  grofle  armée ,  pour  pouvoir  éten* 
dre  fes  conquêtes,  &  conferver  fon 
autorité.  Il  eft  vrai  qu^ayant  le  titre 
&  les  revenus  d*un-Prince,  il  vécut 
conformément  à  fa  Dignité  ;  maïs 
comme  ce  fut  à  fes  dépens ,  le  Public 
en  profita.  Il  laifla  un  fils  naturel  ; 
favoir ,  le  fieur  de  Zuyleflein,  dont 
les   defcendans  jouiflent  en  Angles 
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terre  des  honneurs  de  la  Pairie* 

Un  an  après  la  mort  du  Prince  Fré- 
déric-Henry  ^    \qs  Etats -Générauir 
conclurent  à  Munftcr   la  paix  avec 
PEfpagne  ,   malgré  les  efforts    que 
firent  le  Roi  de  France  ôc  le  Prince 
d'Orange,  pour  les  en  empêcher*  On 
croit  qu'ils  y  furent    portés  par  la 
crainte  d'avoir  les  François  pour  voî» 
fins ,  &  pour  maître  un  jeune  Stàthou*< 
der ,  qui  étoît  accoutumé  à  la  magnî-; 
ficence  dès  le  berceau ,  &  qui  venoîc 
d'époufer  la  fille  d'un  Roi.  La  jalou« 
fie  ne  tarda  pas  à  s'enflammer  de  part 
&  d'autre.   Les  Républicains  zélés, 
je  veux  dire ,  les  partifans  de  Barne- 
velt,  vouloient  congédier  l'armée, 
mais  le  Prince  d'Orange  s'y  oppofai 
dans  la  vue,  dit-on,  de  conferverfon 
autorité  j  mais  en  effet ,  pour  des  rai- 
fous  qui  obligèrent  les  Etats  à  entrer 
dans  fes  vues^Il  leur  dit,  quec'étoit 
une  ingratitude  à  eux  de  congédier 
àt%  troupes  q^ui  avoient  procurélçufi 
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fûi^té  aux  dépens  de  leur  fang,  fur- 
tout  pendant  que  rEfpagne  écoit  en 
guerre  avec  la  France.  Il  leur  fit  eo- 
core  obferver  qu'on  les  avoît  plaints 
jufqu'alors ,  mais  qu'ils  avoient  lieu 
de  craindre  l'envie  de  la  plupart  dès 
Etats  de  l'Europe ,  &  que  jouiflant 
stâuellement  d'une  tranquillité  par- 
faite ,  ils  dévoient  garder  leurs  vieil- 
les troupes  pour  la  confcrver  ,  pul£- 
qu'elles  dimînueroient  aflez  d'elles- 
mêmçs ,  s'ils  n'avoient  pas  foin  de  les 
recruter. 

Son  éloquence  fit  împreffion  fur  les 
Etats ,  mais  elle  ne  produifît  pas  le 
même  effet  dans  les  provinces  &  dans 
les  grandes  villes ,  fur  quoi  fes  amis 
lui  confeillerent  de  les  vifiter  lui- 
même  ,  à  quoi  la  ville  d*Amfterdam 
s'oppofa ,  n'étant  pas  d'humeur  dans 
ce  tems-là  de  recevoir  la  vifite  du 
Prince.  Son  refus  l'irrita  fi  fort,  qu'il 
envoya  Mi»  de  Witt ,  Bourguemeftre 
^jie.Dort^  &  cinq  autres  Membres  dei; 
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Etats-Généraux  au  Càâceau  de  Loff* 
vcflein ,  &  qu'il  ordonna  à  uti  corps 
de  troupes  de  s'approcher  d'Amfter- 
dam.    Le  courrier  d'Hambourg  ea 
donna  avis  aux  habitans.  Se  ils  inon- 
dèrent ià  rinftant  tout  le  pays.    Ces 
différends  s'appaiferent  dans  la  fuite  ^ 
&  il  relâcha  M.  de  Witt  &  fes  cama* 
rades  ;  mais  on  donna  depuis  à  leur 
parti  le  nom  de  Louveftein.  Ces  dé- 
mêlés   auroient    infailliblement   re- 
commencé, fi  le  Prince  ne  fût  mort 
de  la  petite  vérole.  Quatre  mois  après 
ion  décès,  fa  voir,  le  4  de  Novembre 
Ï650,  fa  veuve  accoucha  d'un  fils, 
qu'on  appella  Guillaume  comme  fon 
père ,  &  qui  fut  depuis  Stathouder  & 
Roi  d'Angleterre. 

Il  convient  de  faire  ici  une  paufe, 
pour  confidérer  k Gouvernement,  le 
commerce  &  la  force  de  cette  Répu- 
blique ,  après  quoi  je  reprendrai  le 
fil  de  mon  Hiftoîre.  Ce  qui  m'oblige 
à  en  agir  de  la  forte  efl ,  que  ^oJ^ 
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îcroît  communément  que  les  Provin- 
ces-Unies, ne  font  parvenues  au  de- 
gré, de  profpérité  dont  elles  jouiflent, 
que  depuis  la  mort  du  Prince  Guil- 
laume II.  En  examinant  ces  objets , 
l'uferai  de  toute  la  clar«é  &  de  la 
brièveté  poffiWes,  &  cela  efl  d'autant 
plus  néceiTaire  ,  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  ont  fuivi  leurs  préjugés , 
&  ont  confondu  les  faits  &  les  dates, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  lier  ; 
au  lieu  que  pour  rendre  un  Ouvrage 
tel  que  celui-ci  utile ,  il  convient  non* 
feulement  de  rapporter  les  faits  tels 
qu'ils  font ,  mais  encore  d'obferver 
un  ordre  qui  mette  le  Leâeur  à  mê- 
me de  connoître  le  rapport  qu'ils  on; 
cntr'eux. 

J'ai  décrit  au  commencement  de  ce 
Chapitre ,  la  forme  primitive  de  Gou- 
/Vernement  qui  étoit  établie  dans  ces 
contrées  ,  laquelle  fubfifta  après  mê- 
me qu'elles  furent  devenues  une  par- 
ue des  Domaines  de  Sa  Majefté  C4- 
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tholîqiie  ;  car  comme  le  Prince  d'OJ 
range  Tîi  fort  bien  obfervé  dans  fon 
Apologie,  quel  que  fût  le  titre  que  ce 
Monarque  prehoît  en  Èfpagne  &  dans 
les  Indes  y  il  n'étoit  que  Comte  de 
Hollande  &  de  Flandre.  Lorfque 
Philippe  II  quitta  ces  Provinces  ,  il 
donna  le  Gouvernement  de  quatre  au 
Prince  d'Orange,  avec  le  titre  de 
Stathouder  ou  de  Lieutenant ,  &  les 
Etats  conferverent  leur  première  au- 
torité. Lorfqu' elles  fecouerent  le  joug, 
il  fut  queftion  de  favoîr  fi  elles  con- 
ferveroient  l'ancienne  forme  de  Gou* 
vernement,  &  fi  elles  Tavoient  fait, 
il  leur  auroit  fallu  choifir  un  autre 
Comte,  comme  le  vouloient  les  par- 
tîfans  du  Prince  d'Orange.  Le  peu- 
ple croit  porté  pour  l'ancienne  forme 
de  Gouvernement ,  flc  cela  fut  caufc 
qu'il  jctta  les  yeux  fur  TArchiduc 
Matthias ,  fur  le  Duc  d'Alençon ,  fur 
le  Roi  de  France  ,  &  enfin  fur  la 
Keine  Elifabeth.    Ceux  qui  avoient 
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Vofx  dans  rAflemblée  des  Etats,  fu- 
rent au  contraire  d'avis  de  garder  la 
Souverakieté  pour  eux-inêmes.,  &  de 
compofer  dorénavant  un  Etat  Répu- 
blicain.   Il  cft  vrai  <ju'ils  donnèrent 
le  titre  de  Seat  bouder  au  Comte  dk 
.  Leicefter ,  mais  l'office  ne  fut  plus  le 
même ,  quoicjue  le  tkre  fubfiftât  tou* 
jours  ;  car   on   conçoit  aifément  ce 
qu'eft  le  Lieutenant  d:*un  Souverain  ^ 
&  il  n'eft  pas  auffi  facile  de  conce- 
voir ce  <ju'eft  le  Lieutenant  d'une 
Aflemblée  telle  que  les  Etaw- Géné- 
raux, puifqu'elle  repréfente  ceux  qui 
font  repréfentans  eux-mêmes  ;  &  ce 
fut  le  raifonnement  dont  àè  Witt  fe 
fervit  pour  faire  fupprîmer  cet  Office 
après  la  mart  de  Guillaume  IL 

LeTràité  d'Union  conclu  àUtrecht 
l'an  I  559,  fut  une  confédération  d'au* 
tant  de  Républiques  qu'il  y  eut  de 
Provinces  qui  voulurent  y  adhérer, 
&  les  Etats-Généraux  ne  furent  que 
^es  Etats  de  ces  Provinces  prifes  en- 
Tome  Ih  X 
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fembie.  Mais  comme  «une  parfiillj^ 
Aflemblée  écoic  f^)ette  \  des  incour 
yéniens  ^  cette  raifon  jointe  à  plur 
(leurs  autres  y  ^détermifija  les  Etats  \ 
•établir  à  ia  Haye  une  efpece  de  Co- 
mité f  compofé  des  Députés  dis  cha^ 
que  £tac ,  ^uqi^el  on  a  donçé  depuif 
le  nom  d'EtatSrGénéraux»  quoiqu'il^ 
lie  forent  que  |es  Repréfentans  def 
EtatsrGénérauK ,  dans  quîlamajefté 
fie  la  République  réfide.  Gps  Etats 
fouilTept  de  Tautorité  4pnt  ils  ont  b^^ 
foin  pour  régir  les  affaire?  publique^; 
ils  ont  auffi  le  Gouvernement  des  vil; 
les  &  des  diftrids  qui  appartiennent 
p  la  République,  ûçl  êtrç  compris 
dans  le  nombre  des  provinces  confé- 
dérées, &  plufieurs  autres  prérojgatîy 
ves.  Pour  que  li5S  affaires  foient  mieux 
conduites ,  ils  confient  une  partie  dç 
j^adn^iniÛrîucion  à  un  Çonftil  d'Etat^ 
javec  cette,  différence  que  dans  le^ 
^tats-Générapx  ,  \\  n'y  a  pas  plus  d^ 
f  piç  q?ie  4c  î>rpyii^f:çs ,  ^uel  ^ue  foiç 
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le  nombre  des  JV^embres  qui  le  com- 
fent ,  au  lieu^  qu'il  n'en  eft  pas  de 
iwme.  dans  le  Confeil  d'Etat  ;  car, 
quoique    quelques  provinces  y  en- 
voyent  deux  Députés,, &  d'ajjîres  ua 
feulement ,  chaque  Membre  n'a  que 
fa  voix.  La  Souveraineté  réfîde  dans 
Jes  Etats  de  chaque  province  ;  eUe« 
font  la  guerre  &  la  paix,  elles  bat-* 
Jtent  monnoye ,  &  lèvent  les  impôts 
qu'elles  jugent  à  propos.  Comme  cha- 
ique  province  a  fes  Etats,  chacune  a 
auffi  fon  .Confeil  d'Etat ,  Me  la  même 
forme  de  Gouvernement  a  lieu  dans 
chaque  ville ,  de  naaniere  qu'elles 
forment  autant  de  Républiques  indé* 
jpendantes.  On  çroiroit  après  ce  que 
fe  viens  de  dire  que  le  .Couverne-' 
ment  des  Provinces-Unies  eft  démo- 
cratique, &  il  l'eft  en  effet  quant  à 
ia  forme,  n^ais  les  chofes  ont  peu  à 
ipeu  changé  de  face.  Le  Sén^t  ouCoa- 
feil  de  chaque  ville  écoic  perpétuel  ^ 
^  Ibrfqu'il  xnouroît  un  Membre^  les 
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bourgeois  ea  élifoient  un  auf re  :  mâff 
comme  cela  étoîc  fvifet  \  des  inconvé-' 
niençy  on  ^chargea  ces  Aflemblées  d^ 
nommer  aux  places  vacances  ^  pe  quf 
g  produit  avec  le  tems  pne  oligarT^ 
çhie  j  tft  qui  prouve  avec  quelle  pré^ 
puciqn  on  doit  agir,  lorfqu-il  efl 
Quefliou  de  changer  la  fornie  du  Gou- 
vernement. 

J'ai  donné  au  commencement  d^ 
pet  Ouvrage  un  détail  hiftorique  fuc^ 
cinâ  des  progrès  du  commerce  4^Q| 
jes  ditferentes  cpntrées  de  l'Europe , 
&  j'ajouterai  à  ce  que  )'en  ai  ç^c,  quç 
les  HolIandoi$  doivent  le  leur  à  1^ 
iruine  d'Anvers,  gui  dans  le  t$ms  des 
guerre?  civiles  des  Pays-Bas^  étoît 
le  centre  du  trafic.  Les  trouble?  dç 
France,  les  guerres  d'Allemagne,  &; 
la  perfécution  qu'on  fit  fpuffrir  auif 
proteftan$,.y  attirèrent  un  ijombrd 
prodigieux  d'étrangers.  Ceux  qui  fç 
{retirèrent  en  Hollande  ,  étoient  oii 
^e$een$^ui  ?l voient  de  quof  yiyf?| 
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bu  qui  étoierit  à  même  de  fubfifter  de 
leur  travail  &  de  leur  indufttie.  Tous 
y  furent  bien  reçus ,  &  iU  ne  tarde-* 
rent  pas  à  être  à  leur  aife.  On  établît 
tous  les  jours  de  nouvelles^Manufac- 
tures,  on  forma  des  Compagnies ,  on 
établit  des  pêcheries ,  on  ouvrit  de 
nouvelles  branches  de  commei'ce ,  & 
dans  moins  de  vingt  ans  les  villages 
devinrent  des  villes ,  &  les  fimples 
villes ,  des   capitales.    Ces    peuples 
commercèrent  d*abord  avec  le  Por- 
tugal, mais  Philippe  II  s'étant  ren-^ 
du  maître  de  ce  Royaume ,  il  leur  in- 
terdit  ce  commerce  ^  &  ce  fut  iinr 
avantage  pour  eux ,  puifque  cela  les 
obligea  à  fe  frayer  un  comm'erce'dans 
les  Indes  orientales,  qui  dans  /noins 
de  deux  ans  leur  procura  des  richef-* 
fes  immenfes.    Ce  fut  à  cette  occa-* 
fion  qu'ils  établirent  la  Compagnie 
des  Indes  orientales»  Les  Sujets  des 
Etats  obtinrent  d'Henri  IV  la  per- 
p^ion  de    trafiquer  dans  cou^  les 
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ports  des  Etats  i\t  Grand  SeîgIriètifÇ 
Il  n'eft  donc  pas  étonnâtit  que  leur 
marine  &  leurs  rîchefles  ayent  aug^ 
mente  au  point  de  les  mettre  eii  étzti 
de  fupporter  les  taxes  &  les-  impôts 
néceflaires  pour  fubvenîr  zvlX  fraî# 
d'une  guerre ,  qui  leur  procura  leur 
liberté. 

On  obfervera  encore  que  la  fîtua^' 
tion  des  affaires  de  l'Europe ,  pen- 
dant tout  ce  période,  fut  très -favo- 
rable aux  affaires  des  Hoilandois.  Li 
puiffance  de  TEfpagne  étoit  deVieriue' 
formidable  à  la  plupart  àts  1?otentats 
d«  l'Europe ,  &  de  là  vint  qu'ils  fe- 
courutent  fous  main  les  révoltés.  Les» 
guerfes  civiles  de  France  &  d'Allema- 
gne empêchèrent  qu'ils  n'eu (Tem  de 
rivaux  ;  il  eff  vraï  que  l'Angleterre 
eut  augmenté  (on  commerce  &  fa 
marine ,  mais^  ce  fut  un  avantage  poiur 
eux,  parce  qu'elle  les  féconda  dans 
leurs  expéditions,  &  leur  fournit  dcjg 
pîloces  âc  des  matelots  ^  qui  leur  &« 
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feiit  extrêmement  utiles  dans  leurs 
voyages  dés  Indes.  La  querelle  qu'eut^ 
J' Angleterre  avec  lés  villes  Ariféati-* 
ques,  leur  fut  encore  très-avantageu«^ 
fe  ;  en  un  mot ,  avant  que  Tenvie  & 
l'émulation  fe  fuflent  emparées  àd 
Tefprit  dé  leurs  voifins ,  la.Républi-»» 
quâ|(Pe  trouva  déjà,  non -feulement 
hors  de  danger,  mais  encore  fupé* 
tieure  à  tous  ceux  qui  auroient  voulu 
â*oppofer  à  (qs  progrès^  •  ^ 

La  fituation  des  affaires  dé  rÈtiro*-» 
pe,  jointe  à  la  puifTance  «xtraordin<^L- 
re  de  Louîs  XIV,. obligea  les  Goa^ 
verneurs  de  la  République  à  le  mé- 
nager çetidant  quelque  tems  j  mais  a 
la  fin  ils  le  provoquèrent  au  point , 
qu'il  conclut 'une  alliance,  qui  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  leur  deftruG- 
tion  totale.  Elle  fut  fuivie  de  llnva^ 
fion  de  1672,  &  le  peuple  l'ayant 
attribuée  à  l'orgueil  de  ceux  qui  le 
gouvernoiént,  il  y  eiut;  une  révolte', 
4ans  laquelle  jes^deux  frères  de  Wkt 
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furent  maflacrés  par  la  populace.  L^ 
fyftême  de  Lauveftein  fut  aboli ,  & 
Guillaume  III  rétabli  dans  lerDigxii* 
tés  de  fes  Ancêtres. 

La  prudi?nce  &  le  courage  avec  le^ 
quel  il  conduific  cette  guerre ,  malgré 
les  difficultés  qu'il  eut  à  furmonter^ 
.aflfurerent  la  poiTeflion  des  Koi||hprs 
que  Tes  compatriotes  lui  avoient  ac- 
cordés ,  &  affermirent  fon  autorité. . 
Ce  Prince  étant  monté  fur  le  Trône 
d'Angleterre ,  conferva  la  Dignité 
de  Stathouder,  &  on  l'avoit  déclarée 
héréditaire  au  cas  qu'il  eût  des  en* 
fans;  mais  comme  il  nen  eut  point ^ 
&  qu'il  étoit  fouv^nt  obligé  de  s'ab- 
fenter.y  fon  autorité  diminua  peu  à 
.peu.  Les  partifans  de  la  fadion  de 
Louvefteîn  s'emparèrent  peu  à  peu 
des  charges  de  la  République^  au 
point  qu'après  la  mort  du  Roi  Guil-' 
laume ,  ils  furent  entièrement  \es 
maîtres  ;  &  ils  fe  conduifirent  avec 
.tfiit  de  prudence  &  de  mociéfation  |. 
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^V'ils  vinrent  enfin  à  bout  d'établir 
un  Gouvernement  oligarchique. 
.  Peu  de  gens  favent,  mais  le  fait  eft 
fijéanmoins  certain ,  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  générale^  &  les  o[v- 
pofitions  que  le  Duc  de  Marlborough 
rencontra  de  la  part  des  Députés  des 
Etats  -  Généraux  ,  lorfqu'il  prit  le 
commandement  de  l'armée  des  Al- 
liés, vinrent  entièrement  de  l'état  oà 
fç  trQUvoient  les  affaires.  La  fadion 
deLouveftein  craignit  que  .les  habî- 
tans  ne  lui  fufient  mauvais  gré,  fi  Ton 
venoît  à  perdre  une  bataille,  ou  que 
lk)n  fût  obligé  d'éloigner  les  troupe^ 
des  fromier/ss.  Ses  fuccès  la  tranquil- 
lifa  peut  «\  peu ,  lors  fur-tout  qu'elle 
apprit  la  mort  du  Prince  d'Orange 
de  Naffku ,  Uquel  fe  noya  en  paflant 
le^M^rdyk,  Ije  14  dèi  Juin  1711.  Il 
aUoic  à  la  Haye  pour  terminer  quel- 
ques différends  furyenus:  entre  lui  & 
le  Roi  de  Priifle  ^  au  fit] et  de  la  (de* 
fcffion  de  GuilliMime  III. 

Xv 
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Ce  malheureux  ace id^ent  ruina  toiF^ 
tes  les  efpérances  des  paTcirans  de  la< 
Alairon  d'Orangev&  le  parti  domî^ 
naiTC  profita  de  cette  conjonâure  pour'. 
dHpofer  de  toutes  les  Charges  de  la^. 
République. 

Les  chofes  refterent  dairs  cet  étae 
pendant  plufieurs  années ,  ce  qui  en^ 
courageaceui  qui  avoient  Tàutorir^^' 
en  main  |  à  la  regarder  comme  héré* 
dirai re  &  à  traiter  comme unennemî 
public  y  quiconque  chercfioit  à  s'a«-^ 
vancer  par  des  voies  Honnêtes.^  IXa^ 
homme  pouvoir  être  favant  y  indus- 
trieux 9  riche,  entretenir  des  équipa* 
ges  y  tenir  dés  afliemblée»  ,  avoii^  u» 
opéra  chez  lui  »  fan$  que  perfonne*  ^ 
*i  nquîétac  ;  mais  vivoit-il  frugale»-^ 
ment,  fe  rendoît-il  utH^  à  fes  voî- 
fins,  fréquentoitil  les  bonnes  compa*^ 
gnies ,  on  le  regardoit  tommre  xm 
bomme  dangereux,  fur«-tout  s'ilarpi^ 
foit  à  la  MaffiArature*  Ces  craintes  ^ 
qui  étoient  fondées  fut  leinéc:e]iteti»  ^ 
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tement  du  peuple,  produifirent  un 
tel  eflféc  fur  les  Grands,  qu'au  lieu  de 
confulter  rhonneur  &  le  bien  de  la 
Képublique  f  ils  ne  cherchèrent  qu'à 
la  maintenir  en  paix,  parce  qu'ils  crai-^ 
gnoient  que  k  guerre  ne  nuisît  à  leur 
fyftême. 

Toute  rEuropé  nï*eff  témoin  de  te 
que  j'avance.  On  fit  Traité*  fur  Trai* 
ié  pour  entretenir  la  oaii  \^  on  laiflT» 
dépérir  les  troupes ,  on  négligea  \^ 
Itaarine  ;  e^  uâ  mot ,  on:  négligée^  tout 
à  l'exception  des  taxes  y  des  impôts^ 
&  de  la  fortune  de  ces  Magiftrats  &$, 
de  leiirs  amis.  Les  chofes  aUeretit;  ff 
toït  en  dccaiertce  ^  qtïe  la  Répablî-^ 
Que  fe  trôlfva  hors  d'état  de  rien  eiï- 
treprendre  pouf  fé  délivrer  de  ces^ 
fangfues ,  &  qu'elle  fut  obligée  de  re* 
courir  à  fes  voi'fîns. 

L'an  T  711,  les  ÈVats'rfêJôueldre* 
élurent  pour  Stathôudéf  le  défârt€ 
Frinee  d'Orarige,  malgré  fes  miefure^ 
^^  prit  k  Frovîacè  à^  ïioWimàà 
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pour  les  en  empêcher.  Elle  côrtipnt' 
qu'un  pareil  choix  réveilleroit  le  cou- 
rage des  vrais  compatriotes ,  que  te 
nombre  des  parti  fans  de  la  Maifon 
d*Orange  augmcnteroit,  &  qu'ils  au-^ 
roient  immanquablement  un  chef. 
Ces  réflexions  ne  firent  qu'accroître 
leur  averfion  pour  tout  ce  qui  mar-- 
quoit  du  zèle  &  de  la  vigueur^  &  les 
engagea  à  de  ceruines  complaifànces^ 
ppur  une  PuiflTanct  voifine^  qui  de- 
vinrent funefles  aux  vrais  intérêts  de 
l'Europe* 

Cependant,  malgré  tousleursfojns^ 
ic  après  bien  de  négociations  &;  de^ 
délfis  ,  ils  furent  obligés  de  prendre 
part  à  la  dernière  guerre,  mais, leur 
conduite  fut  fi  chancelante  &  fi  ir« 
régulière,  qu'elle  mécontenta  égale- 
ment les  deux  parties. 

D'un  côté  9  les  Alliés  n'ofoient  fe 
fier  à.eur,  &  de  l'autre  les  François 
ne  faypient  comment  s*y  prpndre  pour, 
les  obliger  à  fe  déclarer,  lU  «iirayc- 
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ïenc  de  les  engagîer  à  refier  irèutres, 
mais  la  propofition  leur  déplut,.^  Le 
premier  fut  TefFet  de  refprk  de  leur 
Gouvernement ,  qui  eft  de  ne  penfer 
qu'à  euxi  fans  s'embarraflfer  de  ce  que 
les  autres  deviendront;  le  fécond  fut 
celui  de  leur  crainte  ;  car  ih  virent 
clairement  que  le  peuple  défapprou- 
voit  leur  conduite ,  &  ainxoit  mieux 
tout  riiquer ,  4ue  de  dépendre  d'une 
î^uiflance ,  que  tout  le  monde  crai- 
gnoit. 

Pour  les  obliger  àfe  déclarer  ^li 
Cour  de  France  jugea  à  propos  d'em- 
ployer la  force ,  d'envoyer  des  trou- 
pes dans  les  Pays*Bas ,  &  d'attaquer 
leur  barrière,  quoiqu'elle  n'eût  pas 
tl'abord  intention  de  le  faire ,  fâchant, 
que  cela  nuiroit  à  fes  defleîns.  Çlle 
eut  tout  leiuccés  qu'elle  pouyoit  de<- 
iirer,  mais  non  poin^  quant  à  la.neu*. 
tralité.  Elle  étoit  devenue  plus  diffi- 
cile ,  depuis  que  leur  fyftême  avoîc 
éi^^  découvert!,  lems  fbtcc;  étoicat. 
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airoiblies/&  ils  fe  crouvoieDf  loLçifi 
d'écsM  de  féfîfter  à  leurs  ennemis.  Les 
François  qui  étoient  las  de  la  guerre, 
encrereoc  fur  les  terres  des  Etats- 
C^éfiéraut ,  qu'ils  avoient  }afqu'aIor$^ 
fefpeâées.  Il  y  à  lieu  de  croire  que 
les  Hdlaiidois  s'jr  attendoient,  &  les 
Généraux  François  fe  eacherent  l< 
ped  f  que  la  populace  ,  qui  avoir  ou- 
vert les  yeux  y  fut  fur  le  point  d'ou^ 
Ttir  la  bouche  &  de  direbaucement^ 
que  fes  Minières  Tavoient  factifiée^ 

Ils  me  trouvèrent  alors  d'autre  ex^ 
fédieiït ,  que  d^^élïre  le  Prince  à'O^ 
range  de  Naflàu^  Stathouder,  ce  qu'ils^ 
firent  le  ^  de  Juin  174^. 

Le  Prince  étant  allé  à  Aix*fi^ 
Chapelle,  taifTa  un  projet  pour  fàr-< 
te  revivre  le  conïnierce^  pour  quer 
les  Etats  purent  délibérer  pendante 
foû  abfence ,  &  y  prendre  la  part  qu'ils» 
lûgeroieht  &  propos.  Il  eût  été  heU" 
feux  pour  la  Hollande,  qu'il  eût  vécuf 
affez  de  tcxQis.pour  relLécucer^  saatif- 
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la  Providence  ne  le  permit  point ,  & 
il  mourut  à  fon  recour  âgé  de  quaraa>- 
f  e  ans. 

Auffi-tot  après  fa  mort ,  les  Etats- 
Généraux  reconnurent  le  Comté  de 
Buren,  fon  fils,,  pour  fon  fuccefleury 
&  nommerenc  la  Printeflfe  d'OrangCy 
la  merci,  Gouvernante  générale  du-^ 
tant  fa  minorité.  Parlons  maintenant 
des.  intérêts  de  cette  République; 

Ses  intérêts  à  regard  dés  étrangers^ 
eonlîftent  à  vivre  en  bonne  inteîli^ 
gence  avec  fes  voifins>  à  obferver  les^^ 
Traités  qu'elle  a  faits ,  &  à  maintenir 
la  balance  de  l'Europe  ;  à  l'égard  du 
Kord ,  à  maintenir  l'indépendance 
des  difFérentei  Puiffances  qui  l'faabi* 
tent.  Ses  flottes  ont  fouvent  fauyé  le 
Danemarck  ,  &;  vers  la  fin  du  dernier 
fieclCy  elle  iècourut  \et  Suédois  coflh 
fointement  avec  l'Angleterre. 

Elle  doic  pareillement  entretenir 
la  balance  entre  la  Maifon  d'Autri- 
cbe  &  de  Bourbon,  &  vivre  tm 
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bonne  intelligence  avec  le  Rqî  de 
Pfuffe.  Elle  a  au  (fi  beaucoup  d'inté- 
rêt à  la  balance  de  l'Italie ,  à  caufe  du 
comme/ce  qu'elle  fait  dans  la  Médi- 
terranée &  dans  le  Levant.  Je  ne  dis 
rien  des  engagemens  qu'elle  a  avec 
les  SulflTes  &  leurs  Alliés  ;  mais  je  ne 
dois  point  oublier  qu'il  efl  de  fon  in- 
térêt d'être  unie  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ,  à  càufe  dçs  avantages  qu'elle 
retire  de  fon  alliance. 
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CHAPITRE    XV. 

îmérêts  de  la  Grande-Bretagne  f 
eu  égard  aux  autres  PuiJJances 
de  [^Europe. 

Il  eft  naturel  de  croire  que  les  chàn-* 
gemens  qu'ont  fouffert  les  affài/es  dé 
cette  Nation  ,  doivent  avoir  beaucoup 
jreflué'fur  fes  intérêts,  &  ceperidantil 
fte  paroît  pas  qu'on  y  donne  toute  l'at- 
tention  qu'on  devoir.  Si  on  Tavoit 
fait ,  on  né  trou^erôic  point  un  fi 
grand  nombre  de  gens  qui  adhéraf- 
fentaux  maximes  qu'ont  établies  quel- 
ques Patriotes  au  commencement  du 
dernier  fiecle,  que  le  vrai  intérêt  de^. 
Anglois  confifte  à  ne  point  fe  mêler 
des  affaires  du  Continent.  J'avoue 
qu'on  a  allégué  quantité  de  raifonsr 
plaufibles  en  faveur  de  cette  dodri- 
tie,  &  qu'on  Ta  même  appuyée  de 
Tautorlté  da  M.  Robert  Cottou^  qui 


%$t  ÉiJIoire  ginérdie^: 

fous  le  régne  de  Jacques  T ,  compoût 
lin  Traité  fur  ce  fujet ,  pour  perfua- 
der  au  Prince  Henri  de  Galles  y  qu*iï 
lie  devoit  point  écouter  ceux  qui  dé- 
fapprouvoient  les  mefurts  pacifiques 
qu*on  aVôît  prifes,  &  regarder  au  con* 
ttaire  ce  qu*on  lui  difoit:  des  guerres 
étrangères  &  des  conquêtes  ^  comme 
des  (rfiofes  inveiltées  pour  f^ïtisfaire' 
Tambition  de  quelques  particuliers  ^ 
aux  dépens  de^leur  patrie.  . 

Quelque  vraie  que  puifle  être^ 
cette  doctrine,  &  quelques  exemples 
qu'où  allègue  pour  la  faire  valoir  ^ 
elle  devient  inutile  aujourd'hui ,  &  lé' 
feûl  ufage  qu'on  en  pujifle  faire,  erf 
de  Texaminer  avec  affez  d'attention 
pour  fé  cionvaîrtcre  de  lavérîté  de  cette 
obfervation.  Ler$  expéditions  qu'ont- 
fait  nos  anciens  Souverains  pour  fe« 
courir  Ui  contrées  qu'ils  poifédoient 
•n  France,  ou  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions  fur  cette  Couronne ,  ne 
pouvaient  qu'appauvrir  la  £4acioii^.^ 


it  tàdipriftrU  de  tÊuçôpe.  49  f 
Vîevtfliï'  onéreufc^àleurs  Sujets,  quel-: 
que  ^oire^  qu'elles  leur  procuraflent, 
d'ailleurs.    Il  pouvoit  cependant  fe^ 
faire  .qu'elles  fuffent  néceflaifes ,  e}f 
égard  à  la  forme  de  notre  Gouverne^* 
ment  r  &  Ton  fe  convaincra  de  ce  que.   . 
J'avance,  ft  l'on  fait  attention  que*os^ . 
Souverains  ii^étbient  aiq^és  qu'à  pro^ 
j^ortion  dei  conquêtes  qu'ils  faifbient;' 
&  que  ceux  qui  tinrent  une  ibnduitè 
contraire,  furent  contrnuellenïent  ex" 
pofés  à  des  guerres  civiles ,  ou  à  de*  ^ 
tevafîons  d'e  la  part  des  étrangers. 

La  feule  objeâion  q^^on  puifle  me 
faire  eft  tirée  delà  conduite  d'Henri^ 
VII,  qui  étoit  un  Prince  extrême- 
ttient  fage,  &  qu'on  dit  ne  s'être  pa*. 
plus  mêlé  des  affaires  étrangères,  que. 
la  plupart  de  fes  prédécdTeurs.    On.. 
trouvera  cependant ,  en  examiinaot  li. 
chofe  dé  plus  près ,  que  fon  bonheur 
tint  bien  moins  de  ce  qull  fe  bornoic 
aux  afiàrres  de  fon  Royaume ,  que  de. 
rimérêt  qu'il  prit  à  ce  qui  Ce  paflbit 
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dans  le  Gontinenc,    On  croît  qij'e^ 
tant  aufll  grand  î'olicique ,  11  ^plt 
dû  empêcher  le  Roi  ds  France  de 
f  éunir  le  Duché  de  Bretagne  à  fiÈi  Cou- 
ronne; mais  il  né  paroîc  pas  qu'il  ait 
eu  le  pouvoir  de  le  faire.  11  eft  vrai 
qu*il  profita  de  la  jaloufie  de  la  Na* 
tiorfy  qu'il  lui  déclara  la  guerre,  & 
que  le  Parlement  lui  accorda  àes  fub^ 
£des  confidérables  pour  la  routen!r« 
CependAt,  il  ne  la  pouda  point  coixl* 
tne  on  Tavoîc  cru  ,  il  fe  contenta  de 
conclure  une  paix  qui  dura  tant  qu'il 
vécut 9  &  qui  lui  aHura  un  tribut  an* 
tiuel,  que  deux  de  fès  Rois  lui  payè- 
rent fucceffivemenr.  II  les  laifla  pouA- 
fer  la  guerre  en  Italie ,  ce  qui  épuiTa 
leurs  tréfors  &  [es  affbiblit  beaucoup 
plus  ,.que  ne  Tauroit  fait  une  guerre 
avec  l'Angleterre  ,  ce  qui  lui  fut  infi- 
niment plus  avantageux.    Il  profita 
pareillement  de  la  paix  pour  contrac- 
ter une  alliance  avec  la  Maifon  d'Au- 
friche  ;  ^u'il  cimenta  par  le  mariage 


ieritatpriftnt de  P Europe.  $oi 
jjle  fa  fille  avec  Te  Roi  d'Ecofle^  prf- 
yoyanr,  Gotnme  cela  eft  arriviJ,  qu'elle 
né  formerait  dans  la  fuite,  qu'un  feu| 
Royaume  avec  l'Angleterre.  Lgi  feula 
conféquence  qu'on  peut  tirçr  de  fa 
conduite  eft,  qu'un  Prince  doit.ffS  #  j 
mêler  plus  ou  moins  des  affaires  d^  | 

Continent ,  félon  fa  fîtu?Ltion  &  Tétaç 
de  fes  afTairçst 

La  figure  que  la  Grande-Bretagne 
fait  aujourd'hui  dans  l'Europe ,  vient 
de  ce  que  fa  ficuation  eft  différenti) 
de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  ;  mais 
nous  devons  notre  grandeur  àTintérêt 
que  nous  prenons  à  ce  qui  fe  pafle  dan^ 
le  Continent ,  au  lieu  qu'on  pçnfojic 
|adis  difteremmènt.  La  Reine  Elv» 
fabeth ,  à  qui  nous  devons  nos  richejf* 
fes  &  notre  pui^ance  »  avoit  d'autre^        • 
principes ,  auflî  n'a-t-on  jamais  mieux 
jpnténdu  les  aflfaires  étrangères  quç      *? 
fous  Ibn  règne.  Ce  fut  elle  qui  em*« 
|)êcha  Philique  II  de  parvenir  à  Ia|^ 
iMop^rçhîe  upiyerfellej^  ainfi  au^il  f^^ 
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/toit  flatté,  non -feulement  en  pour- 
voyant à  la  furet4.de  fe$  Etats ,  maïs 
^encor«  en  fourni  (Tant  des  trouf  es  8ç 
iJLQ  rargeiit,f)our  l'occuper  au-dehor S;. 
Elle  empêcha  que  la  France  n^  de- 
vînt une  Province  de  rEfpaguie,  ce 
«qui  auroit  été  Ainelte  à  la  liberté  de 
TEurope;  elle  fournit  du  fecours  au^ 
Proviuces-Unies^  &  lets  mit  ipn  état  de 
ie  rendre  indépendantes. 

Il  e(l  vrai  qu'elle  encoui'agea  la  nz^ 
vigat^on  &  le  commerce  de  fes  Sujets^ 
qu'elle  leur  couvrit  jun  paflkge  dans 
les  deux  Indes ,  qu'ejle  les  excita  à 
/aire  des  établiiTemens  dans  \t$  conr 
trées  les  plus  reculées  du  globe  y  & 
qu'elle  augmenta  notre  pouvoir  Sç 
tiQS  richeiTes ,  fans  diminuer  le  nom?- 
Ibre  de  fes  Sujets ,  au  Ueu  que  Içs  au* 
très  Etats  ne  s'aggraadiffent  pour  Tor^ 
dînaire  au-dejiors,  qu'en  s*affoiblif- 
(ant  au-dedans*  Notre  puiflauce  ai^i 
contraire  a  augmenté  à  proportioa 
^^  n9%  Çolpjaies^  &  p'eil  f  ejte  f jirîj| 


it  Tiutprijtntdt  P Europe,  jo^ 
lation  de  commerce  qpi  fait  que  nos 
forces  font  plus  grandes  ^  nos  ferre»* 
^ieux  cultivées  y  Se  nos  richeifes^  pluf 
iconfidérables,  &  cela  malgré  les  guérir 
res  que  nous  avons  eu ,  ^  malgré  une 
infinité  d'accidens  qui  ne  nousétoienf 
pas  trop  favorables. 

Quiçiques  perfonnes  regarderont 
|ce  qi^e  je  .dis  ici  comme  un  paradoxe, 
mais  le  fait  eiOb  poiirjcant  certain ,  Su 
IP  foptiens  que  c'eft  à  raccroiflemeni; 
jde  no5  Colonies  que  nous  deyons  la*^ 
population  de  cette  Ifle  ^  &  la  proiV 
pjéricé  dont  elle  jouît.  Les  marchant 
4ires  Si^  \qs  mànufa^ures  d'un  pays^ 
ont  des  borner  qu'elles  xie  fauroienjp 
paifer^  à  moins  que  les  circonâances 
ne  changent ,  je  vejix  dire ,  à  moins 
qu'on  n'en  facilite  le  débouché.  Orj» 
•  ç'eft  à  nos  Col^onies  que  iious  en  fom- 
içaes  redevables  ^  &  ceu|^  qui  y  font 
/établis,  confomment  une  plus  grande 
quantité  de  nos  denrées  &  dp  nof 
pi,»rphân^ifçs ,  que  nojis  n?|p  Ufm% 
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fi  dles  étoîent  Tcflées  pn  AngleterJ 

re. 

Un  feul  de  nos  Colons  procure  du 
travail  à  pliriîeurs  ouvriers,  &  comme 
ceux-ci  augmentent  à  proportion  de 
l'occupation  qu'ils  trouvent ,  il  s^en- 
fuit  ^ue  nos  Colonies  doivent  aug«> 
monter  la  population.    Il  eft  certain 
que  la  ville  de  Londres  efl  cinq  (ol% 
plus  peuplée  qu'elle  ne  l'étoit  à  Ist 
.  mort  de  la  Reine  Elifabeth  ;  &  quoi« 
qu'il  n'y  ait  pas  apparence  que  le  refte 
deshabitans  ait  augmenté,  dans  la 
même  proportion ,  il  faut  cependant 
convenir  qu'il  efl  bien  plus  confid^- 
rable  qu'il  ne  Tétoit.  On  m'objedera 
que  lorfque  les  gens  d^a  Province 
viennent  s'e^at^Ur  dans  les  grandes 
villes^  ils  augmentent  le  nombre  de 
leurs  habitans,  mais  non  point  celui  de 
la  Nation  ;  mais  auffi  c*eft  ce  qu'il  faut 
prouver ,  &  la  chofe  eft  irnpoflible  ; 
car  comme  ceux  qui  vivent  dans  les 
grandes  villes  ^  confomment  plus  do 

denréef 


cte  Vitat  fjifent  de  FEuropt.  50  j 
dfei#ées  que  ceux  qui  vivent  épars 
dans  les  campagnes,  il  s'enfuit  qu'il 
faut  que  ceux-ci  leur  en  procurent, 
(&  par  conféquent  que  leur  nombre 
augmenta.  Plus  on  exaifiîne  la  chofe, 
plus  elle  paroît  claire,  &  plus  par 
conféquent  les  conféquences  qu'on  eii 
tire  font  certaioes. 

On  voit  clairement  par -là  ,  corn- 
|he«t  les  autres  parties  des  Etats  Bri^  . 
ttanniques  font  devenues  auflî  peu-»- 
plées  que  l'Angleterre,  &  ont  profité 
du  changement  qui  eft  arrivé  dans  fon 
Gouverneinent ,  &  il  convient  que  lé 
mmiftere  le  maintienne  dans  la  fi- 
tuation  où  il  eft,  s'ils  veulent  rendra 
les  peuples  heureux.  Notre  Gouver^ 
nement ,  comme  celui  des  Grecs  5ç 
des  Romains^  eft  d'une  nature  mixi- 
té ;  mais  on  peut  aflurer  fans  partià^^ 
lité  qu'il  l'emporte  fur  le  leur  ;  je 
Teux  dire  que  la  Majefté  &  la  Liberté 
n'empiètent  jamais  l'une  fur  l'autre,  ' 
Je  Souverain  ay^hç  la  liberté  de  faire 
Tomt  Ih  ï 
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cù  biçn,  &  |i*écaac  jamiiis  le  mafcr# 
d^  faire  du  mal  à  fes  Sujets^  Il  fuiç 
de -là  que  nos  Monarques  n'ont  a^ur 
/cun  fuJQC  d'entreprendre  des  gjuerres^ 
ni  de  faire  des  conquêtes  comme  par 
le  pa(ré  ;  &  notre  bonheur  confifie  ea 
€^  que  n'ayaQt  aucune  prétention  fur 
nos  voiHns  ,  ils  n'Qnt  aucune  raifon 
pour  nous  haïr ,  noiçi  plus  qu$r  nous. 
I^e  principçfonflamental  de  notre  po* 
licique  par  rappor^t  aux  attires  d^ 
Continent,  eft  de  n^  point  avoir  égard 
\  fie  q>i'on  appelle  raifon  de  conve- 
nance ,  mais  d'agir  conformément  à 
nos  intérêts ,  aiutiint  quç  cela^fjt  corn;» 
patible  ^vf  c  les  Ip^rs. 

Les  étrangers  ont  cput;ume  de  difr- 
lînguer  1  intérêt  de  la  Grande  jBreca;* 
gne  de  fon  cômnaerce^jtnais  à  dirj 
yrai,  cejtte  dillindion  eft  abfolument 
inutile  ;  cjàt  fon  intérêt  &  fçn  çom- 
inerce,  font  fî  étroitement  lié^,  qu'on 
peut  les  regardpr  comme  une  feulç 
^  vç^vm  ^hofe»  JLe  jcaoïmerçe  p^  l§ 
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lien  qui  unie  les  difTérentes  parties  de 

cet  Empire  ;  notre  Monarchie  en  eft 

le  Chef,  &  noçre  liberté  Taque ,  s% 

m'efl  permis  d'ufer  de  cette  exprefif 

iion  figurée  ;  d'où  il  fuit  que  tout  ce 

qui  le  favorife  eft  conforine  à  notre 

intérêt,  ^  que  tout  cp  qui  lui  nuit, 

}ui  efl  oppofé.  En  coniidérant  la  chofe 

dans  ce  point  de  vue,  il  eft  aifé  de 

çonnoîcre    quel    eft    Tintérêt   de    la 

Grande  Bretagne ,  eu  égard  aux  au«r 

très  Puiilançes  de  TEuiope,  &  de  ju-? 

ger  quand  on  \p  confulte  ^^  &  quand 

gpn  le  néglige, 

La  première  chofe  qu'il  nous  àiSkt 
eft  de  maintenir  T indépendance  des 
puiflances  de  TEurope,  &  la  raifon 
en  eft,  qu'un  Prince  qui  réunit  plu-r 
fleurs  Contrées  fous  fa  puiflance ,  le? 
llépeuple ,  éteint  Tinduftrie^  les  ap« 
pauyrit,  4c  nuit  au  commerce  que 
l^ous  faifons  chez  elles* 

La  féconde ,  eft  de  venger  fans  dét 
]ai  les  inf^ltes  qu'on  nous  fait ,  à  Taidç 
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de  notre  marine.  Nous  en  tirons  deux 
avantages  ^  Tun  de  nous  faire,  rendre 
la  juftice  qui  nous  eft  due,  &  l'autre 
de  nous  faire  refpeâér.  Nous  devons 
par  1^  même  raifon  feçourir  ceux 
qu'on  opprime,  pour  qu'on  fâche  que 
nous  aimons  la  libertjé,  &  que  nous 
j\t  fommes  pas  bien  aife  qu'on  mette 
les  autres  fous  le  joug. 

Ces  régies,  lorfqu'on  a  foin  de  lesf 
|>ien  obfcrver,  fufBfent  pour  nous  fai- 
re vivre  çn  bonne  inielligence  avec 
tout  le  monde,  pour  faire  rechercher 
notre  amitié ,  &  nous  devons  Taccor^ 
der  généreufement  &  fans  aucune  vue 
4*intérêt.  Il  peut  arriver  à  U  vérité 
qu'en  les  fuivant,  tiousnuifionsàqueir 
que  branche  de  notre  commerce , 
mais  peu  itnpprte  ;  car  ce  n'eft  point 
dans  cette  branche  que  .çonfifle  Tîn^ 
rérêc  de  la  Nation  ,  mais  dans  le  cer-^ 
cle  entier  de  notre  commerce  ;  &  il 
n'eft  pas  plus  abfurde  d'a/furer  qup  le 
^put  dojt  l'emporter  .  fur  f^i  partie  - 


àt  Viiàt  prljini  dé  t Europe. .  5af 
^Ù'il  ne  Teft  de  dire  qu*un  Prince  doit 
^'intéreffer  au  bien  de  fa  Nation.  On 
a  donc  tort  de  croire  qu'un  Prince 
aflbiblit  fon  autorité^  lorfqu'ii  obférv:cf 
les  Traités  qu*il  a  îàts  ;  c'eft  là  uncf 
tireur  qui  a  cours  dahs  quelques 
contrées  de^  l'Europe,  &  qui  infenfi- 
blement  s'établira  dans  toutes  lès  au- 
très  ;  m^U  on  me  permettra  d'ajouter 
que  le  commerce  he  paffe  pour  une 
thofe  méprifablé ,  que  dans  Its  pays 
où  cette  erreur  domine. 

Il  paroît  par  nôtre  Hiftoire  qu€l 
nous  fommes  toujours  liuérelTés  aux 
affaires  du  Nord.  Ceft.ce  que  prou- 
vent les  Traités  que  nous  aVons  faits 
avec  la  Suéde  ,  le  Dariemarck  &  là 
Pologne ,  &  nos  alliances  avec  la  Ruf- 
•fie  font  plus  anciennes  que  celles  des 
autres  PuiflTahcciSi  Les  Suédois  ont 
fouvent  eu  befoin  de  notre  fecoiîrs  i 
'  &  dans  le  derntèr  fiecle  nous  vînmes 
à  bout  de  les  détacher  de  la-France^ 
et  qui  fut  avantageux  à  toutèf  l'Eu- 

ïiij 
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tope*  Nous  Tommes  aujourd'hui  etroî< 
tement  liés  avec  la  RulSe ,  &  les  Pof 
tentats  du  Nord  ne  mépriferont  ja* 
jnaîs  notre  amîtié ,  tant  que  nos  flot- 
tes pourront  aller  dans  la*  mer  Balr 
tique. 

Nous  avohs  toujoui's  védu  en  fcon- 
Jie  intelligence  avec  TEmpire  Gef- 
manique»  &  nous  devons  tenir  la  mê- 
IBe  conduite  y  taht  que  nous  confer-* 
verons  du  refpeâ  pour  la  Religion 
Proteftantéy  Se  que  nous  aimeroas  nor 
ue  liberté. 

Un  Miniftre  fage  &  prudent  n'ap^ 
prouvera  jamais  la  haine  &  Taverfion 
que  quelques-^uns  de  nos  compatrio-* 
tes  témoignent  pour  la  Ftàucù,  & 
une  pareille  maxime  eft  indigne  d'une 
ame  bien  née.  Nous  la  fecourûmes  dû 
tems  de  la  Reirte  Elifabeth  ,  &  Von 
frappa  des  médailles  aux  armes  de 
France  ,  d'Angleterre  &  dp  Hollan- 
de, pour  marquer  Tunioû  de  ces  trois 
iNation^. 


Hc  Titatprifint  de  t Europe,  jft 

La  balancé  dé  l'Italie  eft  encore 

une  chofe  qui  nous  intérefTe  à  caufè 

du  commerce  que  nous  faifons  daiïf 

la  Méditerranée  &  dans  le  Levant. 

la^s  infultes  que  to%  MarchsCnds 
ont  fauffertes  de  la  parc  des  Corfaires 
de  Barbarie ^  nous  montrent  qu'il  eil 
de  notre  intérêt  d'être  unis  avec  les 
Etats  d'Italie  ,  à  caufe  des  fecours 
qu'ils  peuvent  nous  fourùir  pour  ch4* 
tier  ces  Infidèles. 

Il  eft  encore  die  notre  intérêt  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Et 
pagne  &  le  Portugal  ^  mais  fur-tout 
zyec  les  Provinces-Unies,  ]La  raifon 
&  l'expérience  nous  en  foht  fentir  la 
nécdfité.  Il  eft  vrai  que  ïe  commercé 
^ft  la  maîtréfle  commune  dès  Puil"- 
fances  maritimes }  mais  elles  ont  quaii* 
tité  de  rivaux ,  &  elles  n'en  auront 
rien  à  craindre ,  tant  qu'elles  refte- 
ront  unies*  Leurs  intérêts  avec  lès 
étrangers  font  lés  mêmes ,  je  veux. 
4ire  I  que  ceux  qui  font  les  amis  ou 
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le?  efthemis  de  l'une,  le  font  pareil- 
lement de  Tautrei    En  un  mot ,  la 
conformité  qu'il  y  a  entre  la  Reli- 
gion, la  Conftitution^&  lés  inclina- 
tions de  leurs  habitans ,  fufHt  pour 
convaincre  toute  pêrfonile   fenfée  ^ 
,  que  rien  ne^peut  contribuer  davan- 
tage à  leur  bonheur  commun ,  que  def 
fe  fecouiir  mutuellement,*  &  que  rîenî 
au  contraire  n'efl  plus  capable  de  hâ- 
ter leur  perte^j  que  Us  femence?  dé 
dïvifion  qu'on  s'eflForce  de  répandre^ 
parmi  elles; 

Les  changemèns  qui  arrivent  joûf- 

liellement  dans  le  mo  ;de  ,  nous  four- 

tiiflent   fans  céffe   des   occafions  dé 

tious  intéreflfep  pour  ftos   Alliés;  & 

nous  devons  le  faire  de  boit  coeur,  fi 

îious  vouions  conferver  notre  liberté, 

tiotre  puifTance,  &  nous  faire  refpec- 

ter*    Ce  n'eil  point  par  la  pareffe  & 

l'indolence  que  nous  foutiendions  no* 

tre  caraôere  ;  il  ne  faut  que  conful* 

ter  rhiÀoif  6  &  l'expérlencei^pour  être 
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TOnyaîncus  de  cette  vérité.  Nous  ne 
devoni  point  regarder  ce  que  nous 
faifons  romme  ^  un  fardeau  ,  puifque 
c'eft  Teffet  du  rang  que  noi^,tenonS 
dans  le  nionde,  &  des  liaîlons  qui 
nous  Tont  procuré.  En  un  mot ,  lorP 
que  nous  fecourons  nos  voifins,  nous 
le  faifons  par  un  principe- de. cette 
juîflice,  que  nous  nous  devons  à  nous- 
mêmes  ;  nous  lubfiftons  en  partie  du 
commerce  que  nous  ayons  avec  ejix, 
!&  ayant  part  aux  fruits  de  leurs  tra- 
vaux, nous  ne.fuivons  que  nos  înté-r 
rets,  lorfque  nous  rcmpliflbns  les  en* 
'gagemens  que  nous  avons  pris  avec 
eux  ;  &  par  cpnféquent  au  lieu  de 
nous  plaindre  de  ce  que  nous  fommes 
obligés  de  les  tenir,  nous  devons  *au 
contraire  nous  en  féliciter^ 

Tels  font  les  principes  généraux 
de  notre  politique  ;  îjs  font  fondés 
fur  des  faits,  &  le  Public  les  a  ap- 
prouvés de  tout  tems.   Jl  peut  arri-. 
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\pv  que  quelques  particuliers  errent. 

en  les  fuivanc  ;  mais  on  ajura  de  la 

pem.e  à  en  prouver  d'autres,  dont  Té-* 

vidence  foit  plus  palpable  ,  &  qui 

foient  ^Ipuyés  d'autorités  pltls  rçÇr 

|?*ftables. 
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